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SECONDE  PARTIE. 

MALADIES  DES  NERFS. 

^ThTpITRE  SIXIEME.” 

O  bferv  allons  fur  les fymptomes  ou  accident 
nerveux  ,  hypocondriaques  &  hyjlé- 
riques ,  les  plus  remarquables . 

ES  fymptomes  ou  accidens  ner- 
_j  !|  veux  les  plus  remarquables  font, 
l&  un  fentiment  extraordinaire  de 
froid  5  ou  de  chaude  qui  fe  fait  fentir  dans 
differentes  parties  du  corps  ;  le  froid  &  le 
chaud  fe  fuccédant  quelquefois  fubitement • 
§.  XCIIL  La  chaleur  naturelle  du 
corps  des  animaux  efl:  l’effet  de  la 

circulation  réguliers  ÔÇ  confiante  des 
,  Tome  II „  A 
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fluides.  Comme  cette  chaleur  fe 
trouve  prefqu’au  même  degré  dans 
chacune  des  parties  du  corps  ,  qu’on 
a  garantie  du  froid  externe ,  &'  que 
nous  y  fournies  habitués ,  elle  ne  nous 
eft  pas  communément  plus  fenfible  que 
le  battement  du  cœur  ,  ou  la  contra¬ 
ction  alternative  des  inteftins ,  que 
Ton  nomme  le  mouvement  pêrifiald - 
que.  Mais  toutes  les  fois  que  les  flui¬ 
des  ont  une  circulation  très  -  rapide 
dans  tout  le  corps  5  ou  feulement  dans 
de  fort  petits  vaiffeaux  de  quelque 
partie  ,  nous  éprouvons  une  chaleur 

h 

plus  confidérable  qu’à  l’ordinaire.  La 
fenfation  ?  que  nous  avons  du  froid  9 
vient  également  du  ralentiffement  de 
la  circulation  ou  de  la  flagnation  des 
fluides  dans  les  plus  petits  vaifTeaux. 

Chez  les  perfonnes  hypocondria-? 
ques  &  hyflériques ,  en  un  mot,  chez 
les  vaporeux  ,  les  fluides  &  leurs  vaif- 
feaux  mêmes  peuvent  être  la  caufe  de 
h  vit  elle  ?  ainfi  que  de  la  lenteur  do 
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la  circulation  ,  &c,  par  conféquent,  de 
la  fenfation  extraordinaire  de  chaleuf 
&C  de  froid  que  les  malades  éprou* 
vent  dans  les  vailTeaux  de  la  tête  9 
du  dos  ,  des  bras  ,  des  jambes  ou  dê 
toute  autre  partie  du  corps.  C’efl:  9 
par  exemple ,  des  vailTeaux  que  dé-* 
pendent  les  phénomènes  de  la  circu-* 
lation ,  lorfque,  Toit  l’état  vicié  ou  Tir* 
ritation  du  fyflême  nerveux ,  Toit  la 
•fympathie  entre  les  nerfs  des  vailTeaux 
&C  ceux  de  l’eflomac  ou  de  quelque 

*  i 

autre  partie  très-fenfible  ,  font  naître 
des  mouvemens  alternatifs  extraordi¬ 
naires  ,  ce  qu’on  nomme  proprement 
des  convuljîons  ,  ôu  une  conflriéHon 
fpafmodique-continue  ,  plus  ou  moins 
longue,  qui  eA  l’état  de  fpafme  pro- 
premént  dit.  D’un  autre  côté  ,  les 
mêmes  phénomènes  de  la  circulation 
viennent  des  fluides  ,  lorfque  ceux-ci, 
par  leur  âcreté  ou  leur  qualité  vif- 
queufe,  occaflonent,  dans  de  fort  pe¬ 
ints  vaiffeau x?  des  vibrations  ou  çon- 
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iraûions  convulfives  extraordinaires(d) 
ou  bien  contribuent  à  former  ,  dans 
ces  vaiffeaux  ,  des  obftru&ions  confia 
dérables. 

C’eff  une  chofe  qui  mérite  d’être 
remarquée,  que,  dans  ces  parties  même 
du  corps  où  les  malades  fe  plaignent 
de  fentir  une  chaleur  ou  un  froid  qui 
n’y  font  pas  ordinaires  ,  fouvent  ni  le 
ta&  ni  le  thermomètre  ije  nous  pen> 
vent  faire  découvrir  un  degré  de  cha^ 
leur  plus  ou  moins  confidérable  que 
dans  les  parties  voifmes  qui  n’éprou¬ 
vent  pas  pour  lors  la  même  fenfation. 
Il  y  a  grande  apparence  qu’en  pareil 
cas ,  le  chaud  &  le  froid  ont  leur  fiége 
au-deffous  de  la  peau  &  de  la  mem¬ 
brane  adifpeufe  ou  tiffu  gràifleux,'. 


^  (a)  Nous  avons  fait  voir,  ci-  deflfus ,  chap,  j  ; 
§.  17  ,  que  des  humeurs  âcres  &  les  affe¬ 
ctions  du  cerveau  <k  des  nerfs  peuvent  oc-? 
cafioner  de  violens  mouvemens  convulfifs  dans 
-les  petits  vaiffeaux  ,  ou  leur  caufer  un  éta£ 
fpûuQdiqus  &  une  çfpççç  de  tétaaQ$, 
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c’eft-à-dire  dans  les  mufcles  mêmes* 
Peut-être  aufîî  qu’une  matière  âcre  * 
irritante  ,  excitant  dans  de  très- petits 
vaiffeaux  un  violent  mouvement  alter¬ 
natif,  donne  lieu  à  une  fauffe  fenfation 
de  chaleur,  tandis  que  celle-ci  n’eft  pas* 
en  effet,  affez  confidérable  pour  fe  mani- 
fefter  au  thermomètre.  La  fïagnatiotî 
d’une  humeur  épaiffe  ou  vifqueufe 
dans  ces  mêmes  vaiffeaux  peut  ega¬ 
lement  produire  un  fentiment  de  froid, 
quoiqu’il  y  ait  toujours  un  peu  de 
chaleur ,  ou  même  qu’elle  ne  foit  pas 
du  tout  diminuée.  Il  eft  vrai  que  ,  lors 
de  la  rougeur  du  vifage  qifoccafione 

la  honte  ou  la  pudeur  ,  l’accélération 

<• 

de  la  circulation  des  fluides  dans  les 
Vaiffeaux  de  cette  partie  ,  efl  accom¬ 
pagnée  d’un  fentiment  de  chaleur 
mais  il  faut  faire  attention  que  l’aug-* 
mentation  du  mouvement  des  fluides* 
qui  arrive  en  pareil  cas ,  fe  fait  dans 
les  vaiffeaux  de  la  peau ,  &  en  par¬ 
ticulier  dans  ceux  où  coule  le  fang  qui* 
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ayant  moins  de  ténuité  que  les  autres 
üuides,  paroît  plus  propre  à  s’échauf¬ 
fer  par  le  frottement  &c  l’agitation. 

La  fenfation  de  froid ,  &  le  friflon 
qu’on  éprouve  au  commencement  de 
la  plûpart  des  fièvres  &  des  inflam¬ 
mations  ,  ne  me  paroît  pas  avoir  pour 
caiife  ,  quoique  beaucoup  de  gens 
le  penfent ,  des  fluides  épaiflxs  &  vif- 
queux  qui  font  arrêtés  ou  en  flagna- 
tîon  dans  les  petits  vaifleaux  de  la 
peau  ;  mais  je  fuis  porté  à  croire  que 
ces  fymptomes  dépendent  de  la  con¬ 
traction  fpafmodique  des  vaifleaux^ 
&  que  celle-ci  efl  produite  par  l’irri- 
t ation  que  fait  fur  le  fyftême  nerveux  , 
foit  le  Aimulant  ou  la  matière  fébrile  , 
foit  l’inflammation  commençante.  Au 
refle5  quoique  toutes  les  efpeces  de 
fièvres  aient  pour  caufe  prochaine 
une  irritation ,  &  par  conféquent  une 
afFeéfion  ou  état  de  fouffran.ee  des 
nerfs  ,  &  que  beaucoup  de  fièvres  du 
genre  des  fièvres  lentes  ?  portent  Le 
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flom  de  fièvres  nerveufes  ,  qui  leur 
cil  fpécialement  confacré ,  cependant 
la  fièvre  intermittente  régulière  pa¬ 
rent  mériter  cette  dénomination  mieux 
que  la  plûpart  des  autres  efpeces.  En 
effet  les  accès  de  la  fièvre  intermit¬ 
tente  ,  aulîl-bien  que  ceux  de  l’épilepfie 
&C  des  autres  maladies  convulfives,  doi-; 
vent  leur  origine ,  moins  à  aucune  o h§ 
IfruéHon  ,  dans  quelque  partie  du  fy- 
ftême  vafculaire ,  ou  à  une  âcre  té  gé¬ 
nérale  de  la  maffe  des  fluides  ,  ou  à 
fon  épaifîiffement  &  fa  qualité  vif- 
queufe ,  qu’à  une  irritation  ou  aifeéHon 
des  nerfs  d’un  organe  particulier  ,  tel 
que  Peflomac  ou  les  inteflins.  Par  cette 
irritation,  tout  le  fyftême  nerveux  fout" 
fre  fympathiquement  ;  &  il  furvient 
du  friffon  auquel  fuccede  plus  ou 
moins  de  chaleur ,  &c  une  fueur  dont 
un  des  effets  efl  de  fufpendre  pour  lors 
l’a&ion  de  la  caufe  de  la  maladie. 
Comme  la  fièvre  intermittente  reffem» 
ble  à  Fépiiepfie  &  aux  autres  mala- 

A  iy 
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dies  convuldves  ,  quant  à  fes  caufeslj 
fon  retour ,  ainii  que  celui  des  mala¬ 
dies  convulïives  ,  peut  fouvent  être 
prévenu  5  on  les  accès  être  diminués  g 
en  occafionant  5  peu  de  temps  avant 
le  moment  de  ce  retour ,  foit  une  dou¬ 
leur  aiguë ,  foit  une  forte  commotion 
dans  le  corps. 

.  •  ,  t  ’  ï 

a°  Les  douleurs  en  différentes  parties  diè 
corps;  elles  fe  déplacent  fubïtement  y 
&  leur  changement  ejl  Irrégulier . 

§.  XCIV.  Ces  douleurs  reffemblent 
quelquefois  à  celles  du  rhumatifme  ; 
mais  ,  en  général  ,  elles  ont  leur 
fiége  dans  la  peau  ,  les.  membranes 
les  mufcles ,  &  non  dans  les  ligamens 

6  les  jointures.  Leur  déplacement 
foudain  ,  &  l’apparence  qu’elles  ont 
quelquefois  d’être  du  même  genre  que 
les  maux  d’eftomac  r  caufés  par  des 
vents  ,  ont  induit  quelques  médecins^ 
ainfi  que  des  malades ,  à  attribuer  ces 
douleurs  nerveufes  ou  vaporeufes 
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au  mouvement  de  l’air  qui  va  d’une 
partie  du  corps  à  une  autre  ,  en  paf- 
fant  entre  la  peau  les  mufcles.  Il 
efl  beaucoup  plus  vraifemblabîe  que 
les  douleurs,  dont  il  s’agit,  dependent, 
foit  d’une  matière  vifqiieufe  ou  âcre, 
attachée  pendant  quelque  temps  aux 
petits  VaifTeaux  de  certaines  parties', 
&  qui  les  irrite  ,  foit  des  contra¬ 
rions  fpafmodiques  qu’éprouvent  ces 
Vaiffeaux  parla  fympathie  qu’ont  leurs- 
nerfs  avec  ceux  de  Feflomac  &l  des 
sntedins  ,  ou  de  quelqu’autre  partie 
trx"-fenfible  (a), 

Lorfque  les  caufes ,  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer  ,  attaquent  les  vaif- 
féaux  ou  les  nerfs  du  péricrâne  ou 
des  autres  parties  de  la  tête ,  il  fur- 
vient  à  ce  fiege  du  mal  des  douleurs  va« 

( a )  11  mérite  d’être  remarqué  que  Diodes 
Caryftius  met  au  nombre  des  lignes  des 
maladies  du  bas  -  ventre  les  douleurs  vagues 
ou  errantes  dans  tout  le  corps ,  auxquelles  on 
ne  connoît  aucune  autre  caufe.  Voyez  Epijh 
ad  regern  Aruigonum. 
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gués  ,  &  fpécialement  celle  que  l’on 
nomme  clavus  hyjlcricus  ,  le  clou  hy~ 
ilérique.  Sydenham  ,  qui  croyoit  que 
la  maladie  hyftérique  a  pour  eaufe  un 
dérangement  dans  la  diftribution  des 
cfprits  animaux  ,  attribue  le  clou  hy- 
jftérique  à  ce  que  tous  les  efprits  du 
corps ,  étant  rafîemblés  dans  une  pe¬ 
tite  étendue  de  la  tête  ,  y  produïfent 
la  même  fenfation  que  11  on  y  en- 
fonçoit  un  clou  (a). 

Que  ces  douleurs  à  la  tête  foienî 
Couvent  occafionées  par  la  fympathie 
de  cette  partie  avec  Fellomac ,  c’ell 
ce  qui  devient  très-probable  ,  lorf~ 
qu’on  fait  attention  aux  vomilfemens 
violens  qui  accompagnent  quelque¬ 
fois  le  clou  hydérique  ?  &  quand 
<on  remarque  que  les  perfonnes , 
qui  font  fort  fujettes  à  être  tourmen¬ 
tées  de  vents  dans' Teftomac  ,  &  de 
douleurs  vagues  à  la  tête  ,  ne  reifen- 


(a)  Syémèam  Opera ,  Epifi%  adD  Cole* 
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tent  pas  fi  fouvent  le  clou  hyfiéri- 
que  ni  d’autres  douleurs  nerveufes  ou 
vaporeufes  ,  lorfqu’elles  n’ont  pas  de 
vents» 

3°  Les  fyncopes  &  les  convulfïons  hyjle- 
riques  ou  vaporeufes , 

§.  XCV.  Beaucoup  de  femmes  hy- 
ibériques  font  fujettes  à  avoir  des 
fyncopes,  durant  lefquelles  elles  font 
comme  dans  un  profond  fommeil  y 
avec  cette  différence  cependant,  que 
leur  refpiraticn  efc  fi  lente  fi  petite 
qu’on  peut  à  peine  s’afilirer  qu’elle  fe 
fait.  II  y  a  des  perfonnes  qui,  outre 
les  fyncopes  de  cette  nature ,  éprou¬ 
vent  encore  des  fpafmes  &  de  fortes 
convulfïons. 

Les  phénomènes  ou  la  marche  de  ces 
accès  vaporeux  n’efi  pas  la  même 
chez  tous  les  malades  ;  tantôt  l’accès 
commence  par  un  froid  Sc  un  fenti-' 
ment  d’engourdifiement  dans  les  jam¬ 
bes  çu  le  tronc  du  corps  5  à  quoi  i! 

A  Y) 
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fucceâe  des  bâillemens  &  des  extend 
fions  de  tous  les  membres  «  pandicula* 
tio  3  puis  de  l’âbbatement ,  du  décou¬ 
ragement  :  les  malades  fe  plaignent 
d’un  poids  qui  prefle  les  parties  an¬ 
térieures  de  la  poitrine  ;  leur  edomacy 
©u  quelque  portion  des  inteftins eil 
di'ftendue  par  des  vents  :  ils  fentent 
fouvent  comme  une  boule  dans  leur 
goder  ;  la  refpiration  devient  plus 
fréquente  :  le  cœur  a  des  ■tredTaillemens- 
ou  éprouve  de  violentes  palpitations.* 
Ces  fymptomes  font  encore  fuivis 
de  vertiges de  bourdonnement  dans 
les  oreilles  &  de  la  perte  de  la  vue  r 
ainfi  que  de  mouvemens  convulfifs 
des  extrémités  &  des  autres  parties 
du  corps. 

Les  accès  de  ce  genre  peuvent  dé¬ 
pendre  de  diverfes  caufes  ?  telles  que 
les  fui  vantes  ; 

[a]  L’irritation  des  nerfs  de  Fefïo- 
mac  ou  des  inte  feins ,  qui  ed  produite 
par  des  vents  P  des  humeurs  âçres  ou 
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d’autres  caufes ,  d’où  il  arrive  fouvent 
que  tout  le  fyflême  nerveux  fouffre,  par 
la  fympathie  qui  fe  trouve  entre  la 
partie  affectée  &  le  refte  du  corpse 
On  ne  peut  pas  douter  que  les  accès- 
hyffériques  n’aient  fréquemment  une 
pareille  caufe,  attendu  que  ,  dans  leur 
commencement,  les  malades  éprouvent 
fbuvent  à  l’effomac,  ou  aux  intefiins^ 
des  fenfations  incommodes  ou  dou~; 
loureufes  ; 

[£]  La  fuppreffion  fubite  des  régies 
fait  fouvent  naître  'des  accès  hyfféri¬ 
ques  ;  quelquefois  même  elle  occa- 
fione  une  apoplexie  funeffe  qui  efl 
accompagnée  d’un  violent  fpafme  des 
mufcles  de  la  glotte  comme  on  le 
va  voir  dans  l’obfervation  fuivante. 

Une  fille,  âgée  de  vingt  ans,  &  d’une 
complexion  délicate  ,  s’étant  expofée 
au  froid  ,  dans  le  moment  où  fes  ré¬ 
gies  étoient  prêtes  à  paroître  ,  fut  at¬ 
taquée  tout-à-coup,  à  quatre  heures 
du  matin  ;  de  ftupeur  &  de  difficulté 
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de  parler  &  de  mouvoir  les  menv 
bres.  Lors  de  cet  accident  ,  elle  fut 
daignée ,  &  on  lui  appliqua  une  em¬ 
plâtre  vélicatoire  entre  les  épaules. 
A  huit  heures  ,  temps  auquel  je  vis 
la  malade,  pour  la  premiere  fois,  elle 

V 

ne  pouvoit  ni  parler  ni  avaler  ;  en 
outre  elle  avdit  le  hoquet  ;  fon  vi~ 
fage  étoit  pâle ,  &  fa  peau  froide  ,  quoi¬ 
que  le  pouls  &  la  rëfpiration  paruf- 
fent  dans  leur  état  naturel.  Vers  dix 
heures  &  demie,  cette  hile  commença 
à  refpirer  avec  peine  &:  rondement» 
Cependant  la  difficulté  &  le  bruit,  qui 
accompagnoient  fpécialemenî  fexfpi- 
ration  ou  la  fortie  de  fair  de  la  poi¬ 
trine  ,  ne  dépendoient  d’aucun  vice 
dans  les  poumons  ni  dans  les  mufcles 
qui  fervent  à  la  rëfpiration ,  mais  de 
l’état  fpafmodique  de  ceux  des  nuif- 
cles  du  larynx ,  qui  ferment  la  glotte. 
Le  même  mal  revenoit  par  accès 
qui  duroient  trois  ou  quatre  minutes, 
&  quelquefois  davantage,  Pendant  les 
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intervalles  où  cette  fille  paroiffoit  dans 
fon  état  naturel  ,  &  qui  étoient  un 
peu  plus  longs  que  les  accès  fpafmo- 
diques ,  fa  refpiration  étoit  affez  aifée* 
Il  fufKfoit  même  qu’on  lui  fît  flairer 
de  l’huile  de  fuccin  ,  pour  diminuer 
dans  l’inflan  t  la  contra&ion  fpafmo- 
dique  de  la  glotte  ,  &  lui  donner  plus 
de  facilité  à  refpirer.  La  malade  fut 
faignée  deux  fois3  &C  prit  un  lavement 
purgatif  ;  vers  onze  heures ,  la  partie 
flipérieure  du  cou,  qui  efl  autour  du 
larynx  ou  de  la  trachée-artere ,  &  au- 
deffous  des  mufcles  flerno-mafloïdiens, 
fe  trouva  très-enflée  ;  &  il  fembloit 
que  le  tiffu  cellulaire  fût  gonflé  &  di~ 
flendu  par  de  l’air.  Un  cataplafme 
compofé  avec  la  thériaque  &  le  cam¬ 
phre  5  qui  fut  appliqué  fur  le  fiége  du 
mal  5  parut  diminuer  la  violence  des 
accès  de  la  difficulté  de  refpirer.  Dans 
l’après-midi ,  le  pouls  de  la  malade 
ayant  de  la  fréquence  de  la  pléni» 
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tude,  &  fa  peau  étant  brûlante  ,  oiî- 
£t  une  troifieme  faignée,  Mais  non- 
obflant  ce  fecours  &  les  autres  re¬ 
ine  clés  qu’on  mit  en  ufage  ,  felon  les 
indications ,  cette  fille  mourut  la  nuit^ 
à  dix  heures,  c’efl-à-dire  dix-huit  heures 
après  le  moment  ou  elle  ayoit  com¬ 
mencé  à  fentir  du  mal. 

[c]  Une  douleur  très  -  aiguë  qui  fe 
fait  fentir  dans  une  des  parties  les 
plus  fenfibles  du  corps  ,  ainfi  que  les 
pallions  ou  les  fortes  affecHons  de 
Fame  comme  la  peur  ,  le  chagrin  9 
la  colere ,  ou  un  événement  imprévu^ 
font  quelquefois  une  aiTez  violente 
imprefîion  fur  tout  le  fyflême  ner¬ 
veux,  pour  caufer  des  fyncopes  hyfté- 
riques  &  des  convulfions  ,  quoique 
le  corps  foit  alors ,  à  tous  égards,  par¬ 
faitement  fain  ;  &  néanmoins  cet  état 
de  pleine  fanté  diminue  ou  empêche  la 
trop  grande  délicatefle  ou  fçnfibiiité  du 
cerveau  &c  des  nerfs. 
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40  La  catalepjie.  &  U  tétanos . 

§.XCVI.  De  tousles  maux  nerveux 
ou  fpafmodiques,  il  n’y  en  a  pas  de  plus 
étonnant  que  la  catalepfie,  ou  cet  état 
de  profonde  ftupeur  d’une  perfonne 
qui  veille  ,  appelle  par  Fernel  (lupor 
vigilans  (a).  En  pareil  cas  ,  le  malade 
eft  y  ou  tout-'à-fait ,  ou  du  moins  en 
grande  partie  ,  infenfible  à  tout  ce  qui 
fe  fait  autour  de  lui  ;  6c  il  demeure 
précifément  dans  la  même  pofture  où 
il  étoit  ?  quand  la  maladie  l’a  attaqué* 
Ses  articulations  font  quelquefois  fi 
roides  ,  qu’on  ne  peut  les  ployer  qu’a,- 
vec  beaucoup  de  peine  ;  ou  fi  on  en 
vient  à  bout  ,  elles  refient  dans  la 
même  pofition  qu’on  leur  donne.  Sou¬ 
vent  le  pouls  eft  petit  6c  irrégulier. 
La  catalepfie  peut  être  occafionée  par 
quelque  violente  afFe dion  de  l’efprit, 
qui  caufe  un  dérangement  dans  les 
fondions  du  cerveau  &  des  nerfs  ^ 


(rf)  Fernel,  Pathology  lib*  v ,  cap.  ij® 


f  $  Des  Maladies  nerveuse^ 

ou  par  une  matière  âcre  qui  affeftë 
les  organes  du  mouvement  du  fen- 
timent  ,  foit  par  fon  contaCt  immé¬ 
diat,  foit  par  fa  fympathie  avec  l’efto- 
mac  ,  les  intefiins ,  la  matrice  ou  les 
autres  parties  très-fenfibles  du  corps» 
C’efl  à  ces  mêmes  caufes  générales, 
que  l’on  doit  pareillement  attribuer 
les  maladies  fpafmodiques  ,  nommées 
emproflhotonos  ,  opijlhotonos  &  tétanos . 
Mais  terminons  ici  nos  raifonnemens 
&  nos  conjectures  ;  car  tous  les  ef¬ 
forts  que  Ton  fera  pour  expliquer  9 
d’une  maniéré  plus  précife  Sc  fatis- 
faifante  ,  comment  les  pa  (Fions,  ou  une 
irritation  qu’éprouve  le  cerveau  ou 
toute  autre  partie  fenfible  ,  produifent 
des  mouvemens  convulfifs  ou  des 
fpafmes  dans  les  mufcles,  feront  des 
efforts  tout-à-faiî  inutiles  ,  tant  que 
nous  n’aurons  pas  des  connoiffances 
plus  certaines  de  la  itru&ure  de  ces 
organes  &  de  la  caufe  qui  opéré  leur 
contraction  &  leur  mouvement  ;  or  il 
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Ÿ  a  beaucoup  d’apparence  que  ces 
découvertes  feront  toujours  au-defliis 
de  nos  forces.  Nous  fçavons  feulement 
que  tout  ce  qui  irrite  ou  afFeéle  d’une 
maniéré  défagréabîe  le  cerveau  &  les 
nerfs  ,  ou  une  partie  très-fenf  bîe  quel¬ 
conque  ,  occafione  le  fpafme  ou  des 
convulfons,  foit  dans  la  partie  affe&ée 

elle-même ,  fi  elle  elî  dè  la  nature  du 

* 

mufcle ,  foit  dans  celles  avec  lefquel- 
les  la  partie,  qui  fouffre,  a  une  grande 
fympathie.  C’eil  encore  une  chofe 
connue,  que  quand  le  fyftême  ner«* 
veux  eft  délicat  ou  l’irritation  vive  9 
prefque  tous  les  mufcles  fe  trouvent 
quelquefois  agités  de  contrarions  al¬ 
ternatives,  ou  attaqués  d’un  tétanos 
ou  d’une  roideur  générale» 

50  Les  vents  dans  Vejlomac  &  les 


XCVÎI.  Tous  nos  aîimens  ,  mais 
principalement  ceux  que  fournit  le 
régne  végétal,  contiennent  beaucoup 
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d’air.  Tandis  que  leur  digeflion  fé 
fait,  une  partie  de  cet  air  quitte  les 
fubftances  auxquelles  il  étoituni,  &les 
intervalles  qu’il  occupoit  ;  ce  qui  forme 
ces  ilatuofités  ou  ces  vents  qui,  agif- 
fant  fur  l’edomac  &  les  inteflins,  tour¬ 
mentent  fi  fort  un  grand  nombre  per- 
fonnes.  Mais  quoique  les  vents  vien¬ 
nent  de  nos  alimens  ,  dont  quelques- 
uns  en  produifent  beaucoup  plus  que 
les  autres  ,  néanmoins  les  perfonnes 
fortes ,  &C  qui  fe  portent  très  -  bien  9 
ont  rarement  cette  incommodité  ,  û 
ce  n’eft  lorfqu’elles  ont  trop  chargé 
leur  eftomac  ,  ou  bu  des  liqueurs  qui 
font  dans  un  état  aéhiel  de  fermenta¬ 
tion,  o£  qui,  par  conféquent,  contien¬ 
nent  &  îaiffent  échapper  beaucoup 
d’air  élaffiqiie.  Ainfi  la  matière  des 
Vents  eft  fournie  par  nos  alimens  v 
mais  c’eft  prefqüe  toujours  un  vice 
de  l’eflomac  &  des  inteftins,  qui  donne 
lieu  à  l’air  de  fe  féparer  de  ces  fub- 
ftances  en  affez  grande  quantité ,  pour 
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occafioner  diverfes  fenfations  défagréa-  . 
blés  dans  les  premieres  voies.  En  effet 
la  digefïion  ne  fe  faifant  pas  aufîi-  bien 
qu’il  efl  néceffaire ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  l’elfomac  &  des  intefïins  , 
ou  parce  que  les  nerfs  font  dans  un 
état  contre  nature  ,  non-feulement  il 
fe  forme  line  plus  grande  quantité  de 
vents  >  mais  il  y  a  beaucoup  moins 
de  cet  air  mis  en  liberté ,  qui  reprend 
fon  premier  état  de  fixité ,  en  s’incor¬ 
porant  avec  les  produits  de  la  dige^* 
ftion.  Daiiieurs,  lorfque  les  membranes 
de  l’eftomac  &  des  inteftins  font  af¬ 
faiblies  au  point  qu’elles  ne  réagif- 
fent  pas  autant  qu’elles  le  devroient 
contre  la  preffion  que  font  fur  elles 
les  alimens ,  l’air  que  contiennent  ces 
fubflances  ,  non-feulement  en  fortira 
en  plus  grande  quantité ,  durant  la  di- 
geftion  ;  mais  il  fe  raréfiera  davan* 
tage  qu’il  ne  le  feroit  dans  des  fu- 
jets  dont  l’eflomac  &  les  inteffins 
auroient  plus  d’élaflicité  ;  aufîi  re- 
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marque-t-on  ,  conformément  à  cette 
théorie,  que  les  chiens  ont  beaucoup 
plus  de  vents  &  de  borborygmes , 
après  qu’on  leur  a  coupé  la  huitième 
paire  des  nerfs  ,  qui  envoie  plufieurs 
branches  nerveufes  au  canal  alimen¬ 
taire. 

Il  arrive  fouvent  que  Pair  ,  qui  s’eft 
mis  en  liberté  ou  raréfié  dans  l’efto- 
mac ,  n’en  peut  pas  fortir ,  parce  qu’a- 
lors  un  fpafme  léger  ferme  exacte¬ 
ment  l’orifice  de  ce  vifcere  nommé 
cardia ,  ou  la  portion  inférieure  de  Pœ- 
fophage.  Cet  accident  occafione  le 
gonflement  de  Peftomac,  avec  d’autres 
incommodités  ;  ou  bien  Pair  paffe  par 
le  pylore,  &C  fe  rend  dans  les  iiiteftins 
ou  fe  réunifiant  à  celui  qui  s’y  eft 
formé  de  la  même  maniéré ,  en  grande 
quantité ,  il  gonfle  &  diftend  ce  canal 
dans  plufieurs  portions  ;  ce  qui  con- 
féquemtnent  occafione  des  contra¬ 
ctions  dans  d’autres  endroits.  Voilà 
l’origine  des  douleurs  qu’on  reffeut 
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en  pareil  cas  ;  &  quand  il  fe  fait  des 
mouvemens  fpafmodiques  dans  l’inte- 
flin  ,  Fair  qui  traverfe  avec  vîteffe 
d’une  partie  de  ce  canal  dans  un  au¬ 
tre  ,  par  un  paffage  étroit,  fait  le  bruit 
fourd  que  nous  entendons.  Si  le  fpafme 
que  fouffre  une  partie  des  inteflins  , 
ôc  fur-tout  le  colon  ,  efl  plus  violent 
ou  dure  plus  long-temps  qu’à  Fordid 
naire  ,  Fair  qui  y  efl  /  étant  raréfié  de 
plus  en  plus  par  la  chaleur  du  corps , 
les  membranes  qui  le  retiennent  font 
diflendues  oc  tiraillées  au  point  d’oc- 
cafioner  des  douleurs  vives  qif  accom¬ 
pagne  quelquefois  le  vomiffement. 
Communément  on  appelle  ce  mal  une 
colique  venteufe  ou  hyJUrique.  Il  y  a 
des  cas  où  certaines  parties  du  canal 
alimentaire  éprouvent  une  centra¬ 
tion  fpafmodique  fi  forte  &  "fi  con¬ 
fiante,  que  Fair  ne  peut  s’échapper 
ni  par  haut  ni  par  bas  ;  de  comme 
le  volume  des  vents  augmente  tous 
les  jours,  au  moins  par  leur  raréfe 
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éfion  ,  l’eflomac  &  les  intefiins  de^ 
viennent  prodigieufement  diftendus  ; 
ce  qui  forme  la  tympanite.  J’ai  plu- 
fieurs  fois  remarqué  ,  en  pareil  cas  5 
que  la  fortie  d’une  très-petite  quantité 
de  vents  fuffifoit  pour  que  l’enflure 
du  ventre  diminuât  beaucoup ,  6c  que 
la  maladie  fe  difiipât  prefqu’entiére 
ment.  Il  eft  démontré  par»  là  ,  que 
quand  le  canal  alimentaire  a  repris  fon 
état  naturel  6c  fain ,  non*  feulement  il 
c’y  engendre  moins  d’air  ,  6c  celui 
qui  s’y  trouve,  ne  fe  raréfie  pas  autant 
qu’auparavant  ;  mais  en  outre  Fair  qui 
s’efl:  mis  en  liberté ,  ou  raréfié  ,  eft  , 
pour  la  plus  grande  partie ,  détruit , 
©u  condenfé  6c  ramené  à  l’état  de 
fixité* 

6°  Un  appétit  infatlabk  pour  ks  all  mens  9 

§*  XCVIII.  Cette  efipece  de  faim 
canine  fe  fait  fentir5  lorfqu’une .  hu¬ 
meur  renfermée  dans  la  cavité  dé 
i’eftomac  y  diinule;  itritg  }çs  nerfs  de  ce 

yifeere* 


I 
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ÿifcere ,  ou  bien  quand  ces  nerfs  ont 
fouffertune  altération  telle  qu’ils  éprou" 
vent  prefque  continuellement  la  fen- 
fation  que  l’on  nomme  la  faim ,  à  moins 
que  l’eflomac  ne  contienne  de  la  nour* 
fiture  nouvellement  prife. 

Le  D1  Lower  a  obfervé  que  les 
perfonnes  Irypocondriaques  &  hyflé- 
tiques  font  fouvent  tourmentées  d’un 
appétit  extraordinaire  ,  ou  de  la  faim 
canine  ;  que ,  pendant  la  durée  de  cet 
état*,  elles  n’ont  prefque  jamais  d’au¬ 
tres  incommodités  ;  enfin ,  que  leurs 
roaux  précédens  fe  renouvellent ,  lorf- 
qu’elles  recommencent  à  n’avoir  plu£ 
que  leur  appétit  ordinaire.  Mais  il 
n’arrive  pas  la  même  chofe  à  tous 
les  malades  vaporeux ,  hypocondria¬ 
ques  ou  hyftériques  :  on  en  voit  chez 
qui  la  matière  morbifique  affeéfe  au¬ 
trement  les  nerfs  de  l’eflomac  ? 
occafionne  quelquefois  le  manque  d’ap¬ 
pétit  ôc  des  naufées.  C’eft  ainli  que 
la  goutte  proprement  dite ,  venant 

Tome  //*  $ 
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à  fe  porter  fur  l’efïomac ,  y  produit 
divers  effets ,  felon  la  différente  fen* 
fibilité  des  nerfs  de  cet  organe  *  la 
quantité  de  la  matière  goutteufe ,  fon 
degré  d’a&ion *  &  fon  adhérence  au% 
perfs.  Ces  effets  font  communément 
l’opprefîion  *  la  langueur ,  les  vents *  le 
défaut  d’appétit*  un  fentiment  de  froid 
dans  l’eftomac  *  ou  de  violentes  dou- 
leurs  *  avec  descrampes  *  des  fpafmes  , 
des  convulfions  &  des  vomiffemens. 

L’appétit  déréglé  &  bizarr pica  & 
jnalacia  *  que  l’on  remarque  fi  fré* 
quemment  chez  les  femmes  groffes  & 
îes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs  , 
peut  venir  de  çe  qu’il  y  a  alors  dans 
leur  eftomac  quelque  humeur  acide 
ou  d’une  autre  nature  irritante  *  ou 
bien  dépendre  de  ce  que  la  groffeffe  a 
çauféune  telle  altération  dans  l’état  des 
nerfs ,  qu’il  enréfulte  des  envies  de  cer¬ 
tains  alimens  &  d’autres  fubflances  in¬ 
capables  de  nourrir*  qui*  en  pareils  cas  , 
plaifent  beaucoup  aux  femmes  &  aux 
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filles  ,  &  font,  pour  l’ordinaire,  pro¬ 
pres  à  remédier  au  dérangement  de 
leur  estomac. 

7° Des  vomijj'emens  de  matières  noires , 

§.  XCIX.  Quoiqu’il  y  ait  parmi 
les  modernes  un  nombre  de  partifans 
de  l’opinion  des  médecins  anciens 
qui  regardoient  la  maladie  hypo¬ 
condriaque  comme  produite  par  une 
humeur  atrabilaire  ,  formée  dans  l’ef- 
tomac  ,  le  foie  ou  la  rate  ;  neanmoins 
rien  ne  prouve  l’exiftence  de  cette 
humeur  chez  beaucoup  de  ceux  qui 
ont  certainement  des  maux  de  ce  genre  : 
on  remarque  au  contraire  que  les  vo- 
miffemens  de  matières  noires  font  feu¬ 
lement  un  fymptome  ou  une  fuite  de 
la  maladie  hypocondriaque  ,  &  qu’ils 
n’en  font  pas  la  caufe  premiere. 

Les  malades  qui  ont  fouffert  durant 
long-tems  de  violentes  douleurs  ,  des 
contractions, crampes, fpafmes,  ou  d’au* 
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très  maux  &  dérangemens  de  l’eflomacfj 
vomiffent  fouvent  une  matière  noi¬ 
râtre  ,  qui  ,  pour  l’ordinaire  ,  n’efi 
autre  chofe  que  du  fang  ,  dont  la 
couleur  eft  changée. On  dira  fans  doute, 
que  s’il  tombe  beaucoup  de  fang,  dans 
la  cavité  de  l’eflomac ,  il  en  eft  bientôt 
rejetté  par  le  vomiffement ,  foit  dans 
le  même  état  de  fluidité  ,  foit  coagulé. 
Mais  il  n’arrive  pas  la  même  chofe 
quand  le  fang  eil  verfé  lentement  par 
de  fort  petits  vaiffeaux  ;  car ,  en  fé- 
journal#  dans  Peftomae  ,  il  perd  fa 
couleur  rouge  ;  îorfqu’il  en  fort  , 
il  reffemble  à  du  café  qui  a  été  grillé 
moulu.  La  formation  de  cette 
matière  noirâtre  ,  que  les  hypocon* 
driaques  vomiffent  dépend  en  général* 
d’une  des  caufes  fuivantes? 

[  a  ]  Les  douleur  s  violentes ,  les  crampes 
ou  les fpafmes  dans  V efiomac .  En  effet,  les 
douleurs  peuvent  accélérer  beaucoup 
la  circulation  des  fluides  dans  les 
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petits  vaiffeaux  ;  &  les  fpafmes  ou 
contrarions  peuvent  forcer  les  glo¬ 
bules  du  fang  de  paffer  par  les  orifices 
des  petites  arteres  deftinées  à  ne  por¬ 
ter  que  la  lymphe  ou  le  fuc  gaflrique 
dans  la  cavité  de  l’effomac. 

b  ]  Les  tumeurs  fquirrheufes  dans 
Veftomac  ,  fur-tout  celles  qui  commencent 
à  s'ulcérer  9  &  le  déchirement  de  quelques- 
uns  des  petits  vaiffeaux  qui  portent  U 
Jang  à  ces  tumeurs.  Je  dirai  plus  ;  les 
tumeurs  fquirrheufes  de  l’eftomac  5 
empêchant  néceffairement  5  &c  en 
grande  partie  5  la  circulation  du  fang 
dans  les  endroits  qui  font  devenus 
durs  ,  peuvent  occafionner  un  abord 
plus  confidérable  de  ce  fluide  dans  les 
vaiffeaux  voifins  des  fquirrhes  :  dès^ 
.lors  il  eft  poffible  que  les  orifices  de 
quelques-unes  des  art  eres  exhalantes , 
dont  eft  compofée  la  tunique  veloutée 
de  l’eflomac  ,  acquièrent  affez  de 
diamètre  pour  permettre  aux  glo- 
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bules  rouges  du  fang  de  s’y  intro-* 
duire  avec  les  fluides  plus  tenus  (*). 


(*)  Je  puis  alléguer  en  faveur  de  cette 
bypothefe,  l’obfervation  fuivante ,  d’une  per- 
fonne  qui  rendoit  des  urines  mêlées  de  fang  j 
accident  qu’occafionnoit  la  preffion  de  la 
matrice  fur  les  parties  environnantes ,  au  temps 
de  la  groffeffe. 

Une  dame,  âgée  de  dix-neuf  ans  ,  com¬ 
mença  dans  le  quatrième  mois  de  fa  premiere 
groffeffe  à  rendre  des  urines  mêlées  de  fang  ; 
ce  qui  continua  jufqu’au  quinzième  jour  avant 
fon  accouchement.  Quoique  cette  évacuation* 
non  interrompue  diminuât  tous  les  jours  fes- 
forces  ,  cependant  on  ne  lui  fentoit  pas  de* 
fréquence  dans  le  pouls  ,  &  elle  ne  fe  plai— 
gnoit  d’aucune  douleur  aux  reins  ni  au  ventre.- 
Après  qu’elle  fut  accouchée  ,  elle  recouvra 
fa  fanté  ;  &  le  fymptome  dont  il  s’agit  difparut. 
Mais  environ  trois  ou  quatre  mois  après  y 
cette  femme  étant  devenue  greffe  pour  la 
fécondé  fois  ,  les  urines  parurent  de  nouveau 
teintes  de  fang;  ce  qui  dura  comme  aupa¬ 
ravant  ,  jufqu’au  quinzième  jour  environ,  avant 
qu’elle  fût  accouchée.  Dans  fa  troifieme  grof» 
feffe ,  elle  eut  le  même  accident  :  ajoutez  à  cela 
qu’elle  étoit  fort  incommodée  par  la  confti- 
pation  qui  augmentoit  encore  le  premier  mal. 
Après  cet  accouchement ,  &  tandis  qu’elle  ne 
fe  fentoit  point  wore  groffe  9  fes  urin.es 


f 

..U 

f 


Symptômes  remarquables*  jji 

[b]  La  fupprejjïon  des  régies  &  des 
hémorrhoides .  Elle  donne  lieu  à  la  nature? 


rent  quelquefois  mêlées  de  fang.  Pendant  cette 
quatrième  groflefle  qui  fe  trouvoit  dans  la 
vingt-cinquieme  année  de  fon  âge  ,  le  meme 
accident  fe  renouvella;  mais  alors  le  fana  coula 
en  plus  grande  abondance  &  plus  long-temps 
qu’auparavant  :  auffi  la  malade  fe  plaignit- 
elle  d’une  grande  foiblefie ,  de  vertiges  &  de' 
manque  d’appétit.  Son  pouls  étoit  fréquent 
&  petit  ;  &  pendant  plus  d’un  mois  elle  eut 
chaque  jour  un  accès  de  fièvre  de  dix  ou 
douze  heures  :  vers  le  milieu  du  neuvième 
mois  ,  les  urines  reprirent  leur  couleur  natu¬ 
relle.  Après  la  quatrième  couche  elle  fe' 
rétablit  lentement  ;  mais  en  fix  ou  fept  fe- 
maines  elle  redevint  aufîi  mal  que  jamais. 
Son  fang  étoit  pour  lors  tellement  appauvri  5 
ou  avoit  fi  peu  de  parties  rouges ,  que  quand 
il  arrivoit  à  la  malade  de  fe  couper  le  doigt , 
ce  qui  fortoit  de  la  bieffure  rougiffoit  à  peine 
le  lmae. 

O 

il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  dame  por- 
toit  une  caufe  prédifpofante  de  la  maladie  que 
nous  venons  de  décrire  dans  le  relâchement 
contre  nature  des  vaiiTeaux  des  reins  ;  <$c 
felon  toute  apparence  ,  la  caufe  occafionelle 
a  été  la  prefiion  de  la  matrice  fur  les  arteres 
iliaques ,  parce  que  le  fang  ,  gêné  dans  fa 
defeente ,  fe  portoit  avec  plus  de  force  5c 
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qui ,  avant  la  fuppreffion ,  fe  débarraf- 
foit  par  la  matrice  &  les  vaiffeaux 
hémorrhoïdaux  ?  du  trop  de  fang  dont 
le  corps  étoit  fur  chargé  ,  dele  porter  en 
pareil  cas  à  l’efiomac,  &  d’en  verfer 
une  partie  dans  fa  cavité  5  par  quel¬ 
ques-unes  des  arteres  exhalantes. 

j’ai  connu  des  femmes  hyftéri- 
ques  tourmentées  de  douleurs  aiguës 
&  de  fpafmes  ou  contractions  dans 
les  inteilins,  qui  ne  vomiffoient  pas 
de  matières  noires  ,  mais  fouvent  elles 
en  rendoient  par  les  felles.  En  pareil 


d’abondance  vers  les  arteres  émulgentes.  On 
ne  peut  pas  dire  que  la  fuppreffion  des  régies 
ait  été  la  feule  caufe  de  cette  hémorrhagie  ; 
çar  ,  en  ce  cas  ,  elle  auroit  dû  paroître  beau¬ 
coup  plutôt  que  le  quatrième  mois  de  la 
grofTeffe.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  malade  fe  trouve 
(très-bien  de  faire  ufage  de  teinture  de  rofes, 
de  quinquina  ,  avec  l’élixir  de  vitriol  ,  d’un 
emplâtre  ailringent ,  &  de  fuivre  un  régime  qui 
confifte  principalement  en  fubftances  mucila- 
gineufes ,  gelées  &  viandes  légères  9  avec  un 
fpeu  de  vin  rouge. 
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feas  ,  les  Telles  noirâtres  avoient  pour 
origine  du  fang  qui  étoit  tombé  en 
petite  quantité  dans  la  cavité  des 
ïnteflins  ,  &  y  avoit  changé  de 
couleur  par  fon  féjour.  J’étois  bien 
convaincu  que  cette  humeur  atrabilaire, 
comme  on  la  nommoit  autrefois,  ne 
vient  pas  toujours  du  foie ,  parce  que 
j’ai  fouvent  obfervé  que  des  malades  , 
qui  rendoient  des  matières  noirâtres  par 
les  Telles  ,  vomiffoient  dans  le  même 
temps  de  la  bile  d’une  couleur  natu¬ 
relle.  Malgré  cela  ,  comme  il  fe  trouve 
des  perfonnes  hypocondriaques  ou 
hyflériques  qui  rendent  quelquefois 
par  en  haut  une  humeur  biüeufe  d’un 
Verd  foncé  ,  peut-être  y  a-t-il  quel¬ 
ques  cas  dans  lefquels  une  matière 
noirâtre  ,  qui  fort  du  foie  ou  de  la 
vcficule  du  fiel ,  peut  palfer  de  l’in- 
îeiTin  duodenum  dans  l’eibomac  ,  & 
être  enfuite  rejettée  de  ce  vifeere ,  par 
le  vomiffement* 

By 
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S°  ZJn  jlux  fubit  &  abondant  d?  uriné 
p dU  y  limpide * 

C.  Sydenham  a  mis  ce  fymp= 
tome  au  nombre  des  lignes  patho- 
gnomoniques  de  la  maladie  hypocon¬ 
driaque  &  hy  Aérique  (*).  Hoffman 
l’a  attribué  à  l’état  fpafmodique  du 
fphinder  de  laveflie(**).Le  Dr  Cheyne 
le  croit  occafionné  par  la  fuppreflion 
de  la  tranfpiratiôn  (***)  ;  il  eA  vrai 
qu’il  ne  rapporte  pas  de  raifon 
fuffifante  de  fon  fentiment. 

La  véritable  caufe  prochaine  de  ce 
flux  d’urines  limpides  eA  toujours 
la  même  y  c’eA  l’augmentation  du 
mouvement  des  fluides  ?  jointe  à  un 

(*)  Sydenh»  Epift .  ad  B>r  Coîe. 

(**).  Hoffman.  Syflem%  Med .  tom.  iv,  part  iïjjf 
cap.  vj.  §.  1 6. 

(***)  Cheyne  English  Malady ,  part, 

!**P*«*  '  ....  ,  ■ 
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certain  degré  de  conflriéliok  ou  ref- 
ferrement  des  vaiffeaux  fécrétoires 
des  reins.  L’accélération  dans  la 
circulation  ,  fait  qu’il  fe  fépare  une 
plus  grande  quantité  d’urine  ;  &  la 
diminution  du  diamètre  des  organes 
fécrétoires  rend  les  urines  pâles ,  limpi» 
des  ,  parce  que  ces  vaidéaux  ne  laiffent 
pas  paffer  avec  elles  des  corpufcules 
capables  de  les  colorer  &c  épaiffir.  On 
doit  cependant  avouer  que  ce  défaut  de 
couleur  de  l’urine  dépend  principale-» 
ment  de  la  vîtede  avec  laquelle  fe 
font  ,  &  fa  fécrétion  5  &:  fon  paf* 
fage  par  la  veille  ;  ce  qui  ne  laide 
pas  le  temps  aux  parties  les  plus  tenues 
du  fluide  d’être  repompées  9  ni  d’ac¬ 
quérir  l’odeur  &  le  goût  ordinaires  9 
non  plus  que  la  couleur  de  l’urine. 

Les  caufës  capables  d’accélérer  le 
mouvement  des  fluides  dans  les  vaif-^ 
fécrétoires  des  reins  peuvent  fe  ré¬ 
duire  aux  fuivantes  : 

[a J  Les  affections  de  fame  9  ou  ks 
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paffions  fubites  ou  violentes .  Ainû  les 
perfonnes  d’une  complexion  délicate , 
fou  dont  les  nerfs  ont  beaucoup  de 
mobilité ,  rendront  une  grande  quan¬ 
tité  d’urine  pâle  ,  peu  de  temps  après 
une  peur  ,  un  accès  de  colere  9  ou 
un  chagrin  vif.  Tout  le  fyftême  ner¬ 
veux  éprouvant  ?  en  pareil  cas  9  de 
violentes  fecouifes ,  les  vaiffeaux  fé- 
crétoires  des  reins  reçoivent  des  con- 

J 

tracions  alternatives  plus  fortes  ,  plus 
vives  &  plus  fréquentes  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ;  d’où  il  réfulte  une  fécrétion 
d’urine  plus  abondante  qu’elle  ne  Veil 
hors  ces  circonftances,  Ajoütez  à  cela 
que  comme  la  tranfpiration  eft  en 
général  diminuée  par  les  affeûions  de 
Fame  qu’accompagne  le  ralentiffement 
de  la  circulation  ?  le  fang  qui  fe  porte 
alors  aux  reins ,  pour  y  fournir  à  la 
fécrétion  de  l’urine  ,  contiendra  une 
plus  grande  quantité  de  la  partie 
aqueufe. 

[b]  L 'augmentation  de  mouvement  dans 
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les  folides  des  vaijfeaux  des  reins .  Elle  eft 
fouvent  occafionée  par  la  fympathie  ; 
car  de  même  que  les  douleurs  vives  desi 
reins  produifent  des  naufées  &  des 
vomiflemens,  réciproquement  les  fen- 
fations  défagréables  que  les  vents  , 
les  crudités  ,  la  faburre  ou  d’autres 
caufes  font  naître  dans  l’eftomac 
les  inteftins ,  donnent  fréquemment 
lieu  à  une  augmentation  du  mouve¬ 
ment  alternatif  des  vaiffeaux  des  reins , 
aiTez  confidérable  pour  rendre  plus 
prompte  la  fécrétion  de  Purine.  En 
outre  ,  lorfqu’il  y  a  un  dérangement 
général  dans  l’œconomie  animale  ,  ce 
qui  arrive  durant  les  accès  hyjftéri- 
que  s  ou  vaporeux;  les  nerfs  des  reins 
font  affecfés  ainfi  que  les  autres  ; 
&  fi  les  vaiffeaux  des  reins  font 
plus  foibles  ou  plus  fufceptibles  d’irri¬ 
tation  que  ceux  des  autres  glandes , 
les  fluides  ,  qui  y  reçoivent  alors 
un  mouvement  violent ,  s’échappent 
par  les  reins  5  fous  la  forme  d’uni 
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Urine  pâle.  Mais  lorfque  ce  font  le# 
inteftins ,  dont  la  foiblefte  eft  la  plus 
confidérable  ,  il  réfulte  des  mêmes 
eaufes  un  effet  purgatif. 

Chez  les  enfans  ,  auxquels  les  dents 
pouffent  ,  l’irritation  des  nerfs  des 
gencives  affe&e  quelquefois  les  reins  * 
par  fympathie ,  au  point  de  leur  faire 
rendre  une  grande  quantité  d’urine  de 
la  même  efpece,  c’eft-à-dirë  limpide^ 
[c]  Puifque  Sydenham  a  obfervé 
que  la  maladie  hyftérique  attaque 
fouvent  les  reins  ,  &  y  fait  naître 
des  douleurs  femblables  à  celles  des 
accès  de  colique  néphrétique  (*)  9- 
ne  peut-il  pas  arriver  qu’une  matière 
nuifible  y  que  contient  le  fang  ,  &  qui 
eft  fouvent  la  caufe  des  fymptomes 
ou  maux  nerveux,  foit  quelquefois 
dépofée  fur  les  organes  fécrétoires 
de  Furine  ,  de  maniéré  que ,  fans  y 


£*)  Sydenham,  Epijl*  ad  Dr  Coîe» 
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caufer  de  la  douleur  ,  elle  y  agiffe 
cependant  aff^z  fort  comme  ftimulant 
pour  augmenter  beaucoup  la  quan¬ 
tité  de  l’urine  ?  Nous  ne  devons  pas 
être  plus  furpris  de  cet  effet  que  de 
voir  la  même  matière  goutteufe  ou 
autre  qui  agit  fur  les  nerfs  de  l’efto- 
mac  ?  faire  naître  en  divers  temps  ?  des 
fymptomes  morbiques  très-différens  i 
or ?  je  pourrois  citer  plufieurs  exemples 
de  flux  d’urine  confidérable  &  de  lon¬ 
gue  durée  9  caufé  par  une  humeur  de 
goutte  qui  s’étoit  jettée  fur  les  reins» 
D’ailleurs  ,  fi  chez  ces  malades 
la  fupprefiion  d’urine  qui  eff  accom¬ 
pagnée  de  douleur  au  col  de  la  veflie  r 
peut  venir  quelquefois  d’une  matière 
morbifique  qui  y  produit  un  fpafme  9 
ne  peut-il  pas  fe  faire  également  que 
la  diminution  dans  la  fécréîion  de 
T  urine  3  lors  même  qu’elle  n’eff  ac¬ 
compagnée  d’aucune  douleur  dans  la 
veffie  ou  l’urethre  5  dépende  en  cer¬ 
tains  cas  de  h  contraction  fpafmo- 
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dîque  des  üreteres ,  ou  des  vaiffeaÆfe 
lecrétoires  des  reins  ? 

§  Cl.  J’ai  eu  fous  ma  conduite  des 
malades ,  qui  ,  à  la  fuite  d’une  fîevre 
opiniâtre  ,  ou  de  quelque  autre  ma¬ 
ladie  longue  qui  les  avoit  affoiblis  , 
rendoient ,  pendant  la  nuit,  une  grande 
quantité  d’urine  pâle  ;  au  lieu  que , 
durant  le  jour ,  leurs  urines  n’étoient 
pas  plus  abondantes  que  dans  l’état 
ordinaire  :  quelquefois  même  elles 
l’étoient  moins  ;  &  on  ne  leur  trou- 
voit  que  la  couleur  naturelle  en  fanté. 
La  fécrétion  de  l’urine  n’augmente 
pas  pour  l’ordinaire  dans  la  matinée  , 
mais  aufli-tôt  après  que  le  malade  eft 
couché  ;  &  elle  diminue  par  degrés 
dans  la  matinée  ,  dès  qu’il  a  quitté 
le  lit.  Je  connois  un  homme  qui  , 
pendant  dix  ou  douze  jours  a  rendu 
chaque  nuit  ,  depuis  quatre  jufqu’à 
fix  pintes ,  mefure  d’Angleterre ,  d’une 
urine  pâle  :  le  malade  fe  trouvant 
très  -  affaibli  par  cette  évacuation'  J 
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réfolut  d’effayer  ce  qui  lui  arriveroit 
s’il  quittoit  le  lit.  En  conféquence  , 
à  deux  heures  du  matin,  après  avoir 
rendu  depuis  fon  coucher  environ  une 
pinte  demie  à  deux  pintes  d’urine  , 
il  fe  leva  &  il  fe  tint  deux  heures  hors  du 
lit,  &  éveillé.  La  quantité  d’urine  éva¬ 
cuée  pendant  ce  temps  ,  alla  environ  à 
un  huitième  de  la  pinte.  Cet  homme 
s’étant  remis  au  lit  ,  il  rendit  dans 
les  deux  heures  fuivantes  près  d’une 
chopine  &  demie  d’urine  pâle.  Cette 
expérience  ,  répétée  plufieurs  nuits  de 
fuite  ,  eut  les  mêmes  effets. 

Les  perfonnes ,  qui  éprouvent  ce 
flux  d’urine  limpide  pendant  la  nuit  ? 
fe  trouvent  plus  vigoureufes ,  plus 
fraîches  ,  enfin  en  fort  bon  état  du¬ 
rant  la  foirée  ,  &  leur  pouls  eft  pour 
lors  très-lent  ;  mais  dès  qu’elles  font 
couchées  ,  leur  pouls  devient  plus 
fréquent ,  leur  chaleur  augmente  jiif- 
qu’à  être  incommode  ,  &  elles  corn- 
jnencent  à  uriner  beaucoup.  Le  fom- 
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fneil  ne  les  rafraîchit  pas  ;  &  pendant 
la  matinée  fuivante  ,  elles  fe  fentent 
altérées  ,  &  dans  un  état  de  langueur  ; 
en  outre  ,  leur  pouls  eft  plus  fréquent 
qu’à  l’ordinaire. 

g.  CIL  Ce  font  prëfque  toujours 
des  fujets  qui  ont  les  nerfs  foibles , 
auxquels  on  voit  ces  urines  pâles  trop 
abondantes.  Cependant  il  faut  diifin- 
guer  le  flux  d’urine  qui  vient  à  lu 
fuite  des  grandes  maladies  ,  de  celui 
qui  efî  proprement  hyAérique  ou 
Vaporeux.  Pour  cela  on  peut  nom» 
mer  le  premier  ,  flux  h^clique  ou* 
ioliiquatif  y  parce  qu’il  a  l’effet  de 
ces  fueurs  noûurnes  5  qui  fouvent 
épuifent  les  malades  ,  comme  fi  leurs- 
vaiffeaux  avoient  été  affoiblis  & 
leur  fang  appauvri  par  quelque  ma- 
.  ladie.  Lorfque  les  vaiffeaux  des  reins 
font  fort  relâchés  ,  &  qu’ils  cèdent 
très-aifément  ou  qu’ils  ont  beaucoup  de 
difpofition  à  être  irrités  ;  la  fièvre  5  que 
la  chaleur  du  lit  occafione  pendant 
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la  nuit,  trouve  plus  de  facilité  à  fe 
débarraffer  de  rhumeur  qui  efl  dans 
le  fang  par  les  reins  que  par  les 
pores  de  la  peau.  Durant  le  jour,  au 
Contraire  ,  tout  le  corps  &  les  reins 
en  particulier  f  étant  tenus  alors 
plus  fraîchement  que  dans  le  lit ,  le 
fang  ne  fe  raréfie  pas  autant,  &  circule 
avec  moins  de  vîteffe  ;  confé  que  na¬ 
me  nt  la  dilatation  ou  le  mouvement 
alternatif  des  vaiffeaux  des  reins  qui 
étoit  augmenté  diminue  ;  d’où  il  s’en¬ 
fuit  que  la  fécrétion  de  l’urine  devient 
beaucoup  moins  abondante» 

§.  CIII.  L’augmentation  de  la  fécré** 
tion  de  la  falive  dépend  ,  ainfi  que 
les  urines  limpides  trop  abondantes  y 
d’un  mouvement  extraordinaire  des 
Vaiffeaux  des  glandes  falivaires.On  peut 
aufîi  obferver  que  ,  chez  les  malades 
qui  ont  les  organes  falivaires  très- 
foibles  &  fort  aifés  à  irriter ,  la  faliva- 
tion  abondante  efl  unfymptome  com¬ 
mun  j  comme  il  arrive  à  ceux  dont  leâ 
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reins  font  fufceptibles  de  toutes  lell 
impreffions  caufëes  dans  le  corps  par 
un  mal  quelconque  ,  de  rendre  trèsr 
fréquemment  une  quantité  çxceffivf 
d’urine  ale. 

50  Lè  marafme  ou  P  atrophie,  nerveiife » 

CIV.  Le  marafme ,  ou  le  dépé- 
tiffement  fenlible  du  corps  5  qui  n’eft 
point  accompagné  de  fueurs  ni  d’une 
augmentation  confidérable  des  excré¬ 
tions  qui  fe  font  par  les  urines  ou 
les  felîes  9  non  plus  que  d’un  pouls- 
fréquent  &  d’une  chaleur  fébrile  $ 
peut  être  qualifié  de  nerveux.  Ce  n’eft 
pas  que  je  veuille  faire  croire  par-là 
qu’une  telle  maladie  a  pour  caufe  là 
diminution  de  fécrétion  des  efpritâ 
animaux  ?  ou  leurs  qualités  viciées- 
Le  fluide  des  nerfs  ne  me  paroît  être 
autre  chofe  qu’un  fuc  nourriffant  * 

- - - - —  ... .  . -  . 


y  oyez  ci-defïus,  chap.*j.§ 
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par  le  moyen  duquel  les  pertes  jour-» 
nalieres  du  corps  font  réparées  :  du 
refte  ,  nous  connoiffons  trop  peu  fes 
propriétés  pour  raifonner,  d'après  des 
idées  aufii  imparfaites ,  fur  la  nature  ou 
le  traitement  des  maladies  ;  mais 
quoique  cette  efpece  d’atrophie  ne 
ne  foit  peut-être  pas  l’effet  d’un  vice 
dans  les  efprits  animaux  ,  ni  même 
dans  le  cerveau ,  ou  le  fyftême  ner# 
veux  en  général  ;  elle  peut  cependant 
être  furnommée  nerveufc  3  parce 
qu’elle  paroît  venir  d’un  état  contre 
nature  ,  ou  morbifique  des  nerfs  dt 
Tefiomac  &  des  mtefiins. 

§.  CY.  L’influence  de  l’eftomac  dans  x 
l’oeconomie  animale  eft  plus  grande 
que  ne  l’imaginent  peut-être  la  plupart 
des  gens.  En  effet,  non-feulement  ce 
vifcere  contribue  à  la  digeftion  des 
alimens  ;  mais  toutes  les  parties  qui 
forment  le  corps  humain  ,  ou  font 
pleines  de  vigueur  &  de  force  dans 
l’exercice  de  leurs  fonctions  ?  ou  bieg 
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elles  tombent  dans  la  langueur,  felon  k 
différente  difpofition  des  nerfs  de  i’efto- 
jnac.  Les  alimens  fains ,  6c  qui  plaifent 
au  goût,  font  pour  les  nerfs  de  l’effomae 
des  ffimulans  agréables  ;  6c  leur  effet  eft 
d’animer  6c  de  fortifier  tout  le  corps,* 
Ainfi  les  alimens  ne  fervent  pas  feu*» 
lement  à  la  nutrition  :  la  légère  irri- 

iz 

Cation  ,  qu’ils  font  fur  l’eflomac  pen¬ 
dant  qu’ils  y  féjournent ,  eft  égale¬ 
ment  néceffaire  aux  perfonnes  déli¬ 
cates  ,  pour  entretenir  la  force  du 
corps  6c  l’exercice  convenable  de 
toutes  fes  fond ions.  C’eft  pourquoi  il  y 
a  des  gens  qui  deviennent  foibles,  auffi- 
tôt  que  la  plus  grande  partie  des  alimens 
qu’ils  ont  pris  ,  eff  paffée  dans  les  intef- 
tins.  On  ne  doit  pas  chercher  d’autre 
raifon  de  ce  que  les  bons  bouil¬ 
lons  ,  quoique  propres  à  fournir  beau¬ 
coup  de  nourriture  ,  ou  même  une 
plus  grande  quantité  que  certains 
alimens  folides ,  ne  fuffifent  pas  à 
Teilomac,  du  moins  pendant  un  temps 
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tonfidérable  ,  ou  ne  peuvent  pas 
mettre  ceux  qui  les  prennent  en 
état  de  fupporter  un  travail  pénible. 
Enfin ,  c’eft  ce  qui  fait  que  fuivant 
la  différente  difpofition  des  nerfs  de 
Feftomac,  certains  alimens  feront  plus 
agréables  à  ce  vifcere  ,  &  plus  propres 
à  fortifier  le  corps. 

Nous  fçavons  que  l’état  contre  na* 
lure  des  nerfs  de  l’eftomac  ,  peut 
être  tel  qu’il  en  réfulte  ou  une  efpece 
de  faim  canine ,  un  appétit  infatiable  , 
ou  de  l’averfion  pour  la  nourriture , 
&  que  le  découragement  ,  l’abbate^ 
ment  &  la  mélancolie  dépendent 
fouvent  du  même  vice.  On  ne  peut 
pas  douter  non  plus  que  dans  les  cas 
où  les  nerfs  de  ce  vifcere  font  affe&és 
par  certaines  caufes  ?  d’une  maniéré 
tant  foit  peu  différente  de  leur  état 
naturel  ,  il  ne  puiffe  s’enfui vre  de 
l’indifférence  pour  les  alimens  ,  du 
dégoût ,  des  digeftions  imparfaites  ,  xm 
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état  de  langueur , un  fentiment  de  froid  ^ 


un  pouls  lent  &  miférable 


L’état  maladif  des  nerfs  de  l’efto* 
mac  diminue  par  fympathie  la  vigueur 
6c  l’a&ivité  de  tout  le  fyftême  nerveux  ; 
ce  qui  efl:  caufe  que  le  mouvement 
du  cœur  &  la  circulation  du  fang 


(*)  Les  chagrins  de  longue  durée  ,  Sc 
toutes  les  autres  pallions ,  la  trop  grande 
application  de  l’efprit ,  l’humeur  goutteufe  ou 
la  matière  morhihque  d’une  maladie  quel¬ 
conque  ,  imparfaitement  guérie ,  &  qui  étant 
ireftée  dans  le  corps  s’efl  jettée  fur  l’eftomac , 
peuvent ,  ainli  que  beaucoup  d’autres  caufes , 
©ccafioner  cet  état  maladif,  ou  contre  nature  3 
des  nerfs  de  l’eftomac  dont  il  s’agit  ici  5 
principalement  chez  ceux  dont  le  fyflême 
nerveux  &  le  canal  des  alimens  font  naturelle¬ 
ment  délicats  &  fenfibles  à  l’excès.  J’ai  eu  il  y  a 
quelque  temps  un  malade  fujet  à  des  attaques  de 
goutte  entre  lefquelles  il  fe  pafloit  quelquefois 
plufieurs  années.  Cet  homme  tomboit  dans  un 
marafme  nerveux ,  tel  que  celui  dont  je  viens 
de  le  traiter  ,  qui  duroit  huit  ou  dix  mois  , 
fans  que  les  divers  remedes  qu’on  em®, 
ployoit  lui  procuralTent  beaucoup  de  fou- 
lagement  ;  &  il  n’étoit  guéri  que  par  le  retour 
la  goutte  à  un  des  gros  doigts  du  pied. 
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deviennent  plus  lents  ,  plus  languifTans  ; 
que  le  corps  e(l  privé  d'une  grande 
partie  de  fa  chaleur  naturelle  ,  &  que 
la  foibleife  s’empare  de  toutes  fes 
parties.  Le  malade  dépérit  journelle¬ 
ment  ,  non  qu’il  éprou/e  aucune 
évacuation  capable  de  l’épiiifer,  mais 
feulement  parce  que  la  nourriture  qu’il 
prend  n’efl  pas  convertie  en  un  bon 
chyle  5  par  les  organes  qui  ont  cette 
fonélion  ;  &C  parce  que  la  partie  du 
fang  qui  opéré  la  nutrition ,  ou  ne 
poffede  pas  fes  qualités  ordinaires  & 
qu’elle  doit  avoir.,  ou  n’efî:  pas  appli¬ 
quée  aux  diverfes  parties  du  corps  # 
de  maniéré  à  réparer  leur  détriment 
journalier.  En  outre  ,  Pinfomnie  ou 
le  manque  de  repos  qui  puiffe  renou- 
iveller  les  forces  du  malade  ,  ainû  que 
lie  découragement ,  l’abattement  ou  la 
mélancholie  ,  accidens  prefqu’infé- 
iparables  du  marafme  nerveux  ,  peu- 
•yent  contribuer  à  empêcher  la  nutri* 
Tome  //,  C 
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tion  6c  la  réparation  qui  font  nécef- 
faires  au  corps.. 

§CVL  Ce  marafme  nerveux  efl  pour 
l’ordinaire  accompagné  d’une  grande 
conftipation,&  quelquefois  de  rapports 
6c  d’autres  fymptomes  qui  annoncent 
la  préfence  des  vents  dans  le  canal 
alimentaire..  Il  y  a  des  cas  où  l’u¬ 
rine  n’excede  pas  la  quantité  ordi¬ 
naire  6c  naturelle  ,  où  le  malade  n’eft 
pas  altéré  6c  a  la  langue  nette.  Dans 
d’autres  cas  ,  l’écoulement  des  urines 
augmente  confidérablement  durant  la 
maladie  ;  il  furvient  de  l’altération  ,  6ç 
le  malade  dépérit  fort  promptement. 

Il  arrive  fouyent  que  le  pouls  eft 
peu  différent  de  ce  qu?il  étoit  dans 
l’état  de  fanté  ;  feulement  on  remar¬ 
que  que  fes  battemens  font  moins 
forts»  Chez  quelques  itijets  il  y  a  un 
peu  de  fréquence  ;  6c  chez  d’autres,  le 
pouls  devient  beaucoup  plus  lent  qu’il 
pe  l’eft  dans  fon  état  naturel» 
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Lorfque  le  marafnte  nerveux  fub- 
ifiile  depuis  un  temps  confidérable,  &£ 
»que  le  malade  eft  beaucoup  dépéri 
iil  commence  quelquefois  à  fe  former 
•des  obftru&ions  dans  les  poumons , 
ifbit  parce  que  la  circulation  efl  trop 
HanguifTante  ,  foit  parce  qu’il  y  a  dans 
Hes  fluides  quelque  vice  propre  à  faire 
naître  ce  mal.  Alors  il  furvient  une 
Stoux  féche  :  on  fent  de  la  fréquence 
•dans  le  pouls  ;  &  il  s’allume  une 
ifievre  lente  qui ,  conjointement  avec 
la  maladie  principale  &  originelle  de 
l’effomac  ,  augmente  le  dépériffement 
&:  accéléré  la  fin  du  malade. 

On  voit  quelquefois  avec  étonne¬ 
ment  qu’une  affeéfion  de  ce  genre  9 
après  avoir  réduit  le  malade  à  un  état 
(fâcheux,  l’abandonne  tout  à  coup ,  fans 
qu’on  en  puiffe  affigner  aucune  caufe 
(fuffifante.  Au  peu  de  goût  que  ce 
malade  avoit  pour  les  alimens  fuccede 
dès-lors  une  faim  extraordinaire  ;  fa 
digeftion  fe  fait  en  fort  peu  de  temps , 

V  Cij 
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même  quand  il  a  pris  des  nourri*' 
lures  folides  9  qui  préeédemmment 
Jui  faifoient  éprouver  un  fentiment 
de  pefanteur  à  Peflomac  :  fon  pouls 
devient  plus  fréquent  que  dans  l’état 
naturel  ?  &  fa  peau  efl  brûlante  ;  fes 
veines  qui  étoient  diminuées  de  grof- 
feur  paroiffent  gonflées  par  la  quan¬ 
tité  du  fang.  Le  découragement  & 
fabattement  fe  difüpent  &  font  rem¬ 
placés  par  la  gaieté.  Enfin  on  voit 
tous  les  jours  le  malade  acquérir  des 
forces  de  l’embonpoint  (^).  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  tous  ces  effets 
dépendent  ,  finon  uniquement  ,  du 
moins  en  grande  partie  ,  de  quelque 
altération  qu’ont  éprouvée  les  nerfs 
de  l’eflomac  &  des  inteflins. 

Il  fe  rencontre  d’autres  cas  dans 
fefquels  le  marafme  nerveux  s’en  v$ 

'  . — 7 — 

(a)  Voyez  un  cas  de  cette  efpece  dans 
Fhiftoire  d’une  jeune  demoilêlle  de  quatorze 
#ns  ?  rapportée ,  art,  13  de  ce  chapitre. 
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avec  autant  de  lenteur  qu’il  efl  venu  ; 
&  le  malade  ne  recouvre  une  fanté 
jparfaite  qu’après  avoir  fouftert  long* 
ttemps. 

Ï  0°  U ajihme  nerveux  ou  fp af modique. 

§.  CVII.  Toute  difficulté  de  ref* 
|pirer,qui  a  pour  caufe  le  fpafme  des 
vaiiTeaux  des  bronches  ou  des  véftcules 
jpulmonaires ,  peut  être  nommée  aflhme 
merveux ,  ou  afthme  fpaf modique  ;  à  la 
vérité  en  donnant  au  mot  afthme  un 
tfens  un  peu  étendu.  Mais  comme 
♦dans  la  plupart  des  maux  qui  parti- 
♦cipent  de  Pafthme  pris  dans  fa  figni- 
jfteation  ordinaire  9  qui  font  accom¬ 
pagnés  d’obftrudions  9  de  pefanteur  ck 
Rembarras  aux  poumons  ?  &  caufés  par 
jun  phlegme  ou  une  pituite  abon^ 
séante  ,  il  fe  trouve  en  général  que 
Hes  vaifteaux  de  ce  vifeere  ?  deftinés 
là  recevoir  l’air  éprouvent  une  plus 
♦ou  moins  grande  contraélion  fpafmo- 
[  dique  ?  je  préféré  de  définir  Pafthme 

c  11J 
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fpafmodique,  cette  efpece  de  difficulté 
de  refpirer ,  qui  n’eft  occafionnée  ni  par 
des  obffructiofts  au  poumon  ou  de  l’en¬ 
gorgement, ni  par  le  poids  d?une  humeur 
quelconque,qui  comprime  les  vaiffeaux 
de  ce  vifcere  ,  mais  uniquement  par 
la  contra&ion  où  le  refferrement  ex¬ 
traordinaire  des  canaux  des  véfi- 
cules  bronchiques  ;  contraction  qui  efl 
caufe  que  ces  vaiffieaux  ne  cèdent  pas, 
comme  il  eff  ordinaire  Sc  néceffaire  , 
à  la  prefîion  de  Pair  ou  aux  efforts 
qu’il  fait  pour  entrer  dans  les  poumons 
lors  de  Phifpiration. 

On  doit  regarder  comme  caufe  pré- 
difpofante  de  la  maladie  que  je  nomme 
ajîhmc  nerveux ,  la  foihleffe  particu¬ 
lière  &  ta  délicateffe  ou  la  fenhbilité 
des  vaiffeaux  &:  des  nerfs  du  poumon  ; 
d’où  il  ré  fuite  que  la  membrane  ,  en 
partie  mitfcuîaire  &  en  partie  tendi- 
neufe  qui  unit  les  anneaux  cartila¬ 
gineux  des  bronches  devient  fufceptible 
de  contra&ion  fpafmodique  ,  &  qu’elle 
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peut  naître  de  caufes  occafionelles  qui 
n’auroient  pas  produit  cet  effet  fi  les 
poumons  euffent  été  dans  un  état  faim 

Les  caufes  occafionelles  de  l 'ajlhme 
nerveux  ou  fpafmodique  peuvent  fe 
réduire  aux  fuiv antes  ; 

[a]  Urie  matière  âcre ,  irritante  ott 
capable  de  nuire  de  quelque  façon 
que  ce  foit ,  qui  eft  de  la  nature  de 
la  goutte ,  du  rhumatifme  ou  de  toute 
autre  nature  ,  &  qui ,  circulant  avec  le 
farig,  elf  portée  fur  les  poumons  &C 
irrite  leurs  nerfs. 

Je  citerai,  pour  preuve  de  la  certitude 
de  cette  caufe ,  ce  qui  eft  arrivé  à  une 
perfonne  que  j’ai  connue.  Elle  fut  entiè¬ 
rement  délivrée  ,  &  tout-à-coup ,  d’une 
attaque  d’aflhme  fpafmodique  lorfque 
des  douleurs  de  goutte  fe  firent  fentir  au 
gros  doigt  du  pied;  mais  ces  douleurs 
s’étant  diffipées  au  bout  d’un  ou  deux: 
jours ,  l’aflhme  fpafmodique  reparut 
plus  violent  qu’il  n’avoit  été. 

Civ 
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[è]  La  fympathie  qui  efl  entre  la 
poitrine  &  Pefïpmac.  Quand  les  nerfs 
de  Peflomac  font  afFeélés  d’une  maniéré 
défagréable  par  des  vents  ,  des  phleg- 
mes  ou  glaires  ,  des  crudités  9  &  que 
ces  nerfs  font  plus  fufcepîibles  d’irri¬ 
tation  que  dans  Péîat  ordinaire  ,  il 
arrive  fouvent  que  les  poumons  fotrf- 
frent  par  fympathie  ,  &  font  atta¬ 
qués  de  fpafme*.  D’ailleurs  ,  lorfque 
Feftamac  efl  exceflivement  gonflé  par 
les  vents  5  &  par  conféquent  dillendu^ 
il  peut  augmenter  la  difficulté  de  reffi 
pirer  ou  Paflhme  ?  en  formant  une 
comprefîion  fur  le  diaphragme. 

[ c\  On  fçait  que  les  accès  hyflérL 
ques  &  les  coliques  fpafmodiques  font 
fouvent  occafionnées  par  les  fortes 
affeclions  de  Fame  ou  les  paillons  ; 
&  fai  l’expérience  qu’une  frayeur 
foudaine  a  caufé  un  accès  d’afthme  à 
une  femme  qui  étoit  fujette  à  de  fré¬ 
quentes  attaques  de  ce  mal. 
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\d\  La  diminution  ou  fuppreffion 
fiibite  de  la  tranfoiration  infenfible  , 
ainfi  que  la  contraélion  des  vaille  aux 
cutanés  deftinés  à  cette  excrétion  étant 
produites  par  le  froid,  peuvent  don¬ 
ner  lieu  à  un  accès  d’afchme  ,  en  fai- 
fant  refîner  ou  porter  en  grande 
quantité  fur  les  poumons  la  matière 
qui  devoit  fortir  par  la  tranfpiratiom 
11  peut  auflï  arriver  que  le  froid  ofFen- 
fant  par  fon  aclion  les  nerfs  cutanés  y 
faffe  naîtré  par  fympathie  une  efpece 
de  fpafme  dans  ceux  des  vaiffeaux  du 
poumon,  qui  doivent  fe  dilater  pour 
recevoir  l’air. 

[e]  Les  pertes  de  fang  qui  font  plus 
abondantes  que  le  corps  ne  peut  les 
fupporter  fans  foufrfir  ,  principale¬ 
ment  quand  elles  arrivent  à  des  fujets- 
qui  ont  le  poumon  fort  délicat  & 
aifé  à  irriter  ;  de  telles  pertes  de 
fang  ,  dis-je  v  peuvent  quelquefois 
occafioner  des  accès  d’afimes  plutôt 

C  y 
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que  d’autres  fymptômes  nerveux  (*), 
[/]  Les  obftru&ions  formées  dans 
la  fubftance  des  poumons  rendent 
toujours  la  refpiration  un  peu  moins 
libre  qu’elle  ne  l’eft  quand  ce  vifcere 
fe  trouve  parfaitement  fain  ;  &  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  augmente  lorfqu’on  fait 
qiielqu’exercice  un  peu  confidérable» 
Si  l’une  des  caufes  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  concourt  avec 
de  pareilles  obdruéHons  celles-ci 
occafionent  un  accès  d’afthme  ,  qui  , 
à  parler  ftri&ement  5  eft  d’une  efpece 


(*)  Dans  l’ouvrage  du  Dr  Barry  .  intitulé , 
A  Treatife  on  the  trie  dige  fiions .  On  lit  l’exemple 
fuîvant  de  l’elpece  d’afthme  nerveux-  dont  il 
s’agit  ici,  page  294.  «  L’afthme  celle  quelquefois 
«  fans  qu’il  i'urviënne  d’èxpe&ôratiôn  J’ai  connu 
»  une  femme  qui  étoit  lujette  à  de  violens  accès 
»  d’un  afthme  lèmblable  ;  mais  elle  ne  s’en  tentait 
v  point  lorfqu’eîîe  étoit  enceinte  ,  tans  doute 
v  parce  que  hors  du  temps  de  la  groiTefte  ,  le* 
v  regies  qui  couloient  trop  abondamment  a'ffoi- 
w  bliiîbient  à  l’excès  tout  le'lyftême  nerveux  ; 
»  au  lieu  que  durant  la  groftéflë  ,  elle  avoit  une 
y  meilleure  lancé  &  plus  de  force. 
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tnixte.  Je  crois  à  propos  de  faire 
obferver  ici  ;  que ,  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  fujettes  aux  accès 
périodiques  d’aflhme,  il  y  en  a  très- 
peu  qui  n’aient  dans  le  poumon  quel* 
que  obflruéHon  ou  un  embarras  quel¬ 
conque  toujours  fubfiftant  Je  fuis  même 
convaincu  qu’un  véritable  aflhme  fpaf* 
modique  ,  ou  nerveux ,  qui  ne  feroit 
accompagné  d’aucun  autre  vice  dans 
les  poumons  ,  que  d’une  délicateife 
extraordinaire  ,  ou  d’une  irritabilité 
exceffive  de  leurs  nerfs  ,  eft  une  ma¬ 
ladie  qu’on  rencontre  rarement.  C’ell 
pourquoi  j’ai  cru  devoir  rapporter 
l’obfervation  fuivante  d’une  maladie  de 
l’efpece  annoncée  dans  cet  article. 

Une  bile  bien  conformée  ,  fe  por¬ 
tant  bien ,  &  ,  en  apparence ,  d’une 
bonne  complexion ,  commença  à  l’âge 
de  fept  ans  ,  de  fe  plaindre  d’une  dou¬ 
leur  à  la  partie  inférieure  du  Jlerminu 
Cette  douleur,  dont  les  retours  n’a- 
voient  pas  de  régularité  ,  augmenta 

cn 
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par  dégrés  durant  l’efpace  de  près  da 
deux  ans  ;  mais  après  ce  temps  ,  elle 
fe  didipa.  Alors  la  malade  commença 
à  fentir  de  la  peine  à  refpirer,  incommo¬ 
dité  qui  fe  renouyeiloit  fréquemment , 
fans  obferver  de  périodes  conftans  7 
Des  intervalles  entre  les  accès  étant 
de  huit  jours  ,  de  quinze  jours  ,  ou 
d’un  mois.  Pour  l’ordinaire  ,  l’aflhme 
la  prenoit  tout- à- coup  ;  &  apres  que 
la  plus  grande  difficulté  de  refpirer 
l’avoit  tenue  une  demi-heure  ou  même 
plus  d’une  heure  y  l’accès  cedant  aufîl 
fiibitement  qu’il  avoit  commencé  ,  la 
laidoit  en  fi  parfaite  fanté ,  qu’elle 
miroit  pudanfer  immédiatement  après. 
Il  eû  à  remarquer  que  cette  fille  ne 
fe  plaignait  ni  de  mal  d’edomac  ,  ni 
de  toux  en  un  mot  de  rien  qui  pût 
faire  foupçonner  un  vice  dans  les  pou¬ 
mons  :  elle  ne  rendait  même  ni  pituite 
ni  phlegmes  épais,  lorfque  l’adhme  la 
quittait;  &.fi  l’on  en  excepte  le  temps 
que  durcit  1  accès  5  elle  refpirçit  tou- 
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jours  avec  autant  de  liberté  qu’une 
perfonne  qui  eft  en  parfaite  fanté. 
Cette  fille  ayant  été  fujette  pendant 
deux  ans  à  de  pareils  retours  d’aflhme 
fpafmodique  9  elle  mourut  d’une  fievre 
continue  r  dans  laquelle  fa  tête  parut 
être  le  fiége  de  la  maladie ,  parce  qu’elle 
étoit  la  partie  du  corps  la  plus  affe&ée.- 
La  maladie  de  cette  fille  ne  dépen- 
doit-elle  pas  d’une  matière  morbifique 
mêlée  avec  le  fang  ,  qui  d’abord  à 
fait  naître  des  fenfations  douloureu- 
fes  dans  les  parties  voiimes  du  Jîcrnurn 
ou  peut-être  au  médiaflin  ,  &  qui  , 
s’étant  enfui-te  jettée  fur  les  poumons  , 
a  occafioné  ,  en  irritant  leurs  nerfs , 
un  fpafme  ou  une  vraie  crampe  des 
Vaiffeaitx  deflinés  à  recevoir  Pair  ? 
Je  finirai  ce  que  j’ai  à  dire  fur  ce  fujeî  9 
en  ajoûtant  que  les  accès  de  Pafthme 
fpafmodique  font  quelquefois  précédés 
d’un  abondant  écoulement  d’urines 
pâles  ;  de  maniéré  que  les  malades 
peuvent  prédire  leur  accès  deux  ou 
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trois  jours  avant  qu’ils  en  foieilt 
attaqués. 

1 1°  La  toux  nerveufe' 

§.  CVIIÏ.  La  toux  peut  être  furnom- 
mée  nerveufe,  lorfquelle  n’efl  pas  occa- 
fionnée  par  de  la  pituite  ,  des  obftru- 
£Hons,  ou  toute  autre  caufe  irritante  qui 
agiffe  fur  les  poumons  mêmes,mais  uni¬ 
quement  par  la  fympathie  que  ces  orga¬ 
nes  de  larefpiration  ont  avec  quelqu’une 
des  parties  dont  les  nerfs  font  affeciés 
d’une  maniéré  défagréable.  C’eft  à  ce 
genre  de  maladie  qu’appartient  l’efpece 
de  toux  féche  que  caufent  les  vers 
&:  la  fortie  des  dents  chez  les  enfans.  On 
a  vu  aufîi  une  toux,  avec  des  fymptomes 
très-extraordinaires ,  produite  par  la 
préfence  de  l’eau  dans  le  péricarde^ 
ou  par  d’autres  maladies  du  cœur  9 
tandis  que  les  poumons  eux-mêmes 
paroiffoient  parfaitement  fains.  Mais 
au  lieu  de  faire  de  plus  longues  réfle¬ 
xions  fur  ce  fujet  ?  je  vais  communia 


Symptômes  remarquables.  6 3 

quer  un  exemple  d’une  toux  très- 
finguliere  ,  qui  peut  être  regardée 
comme  vraiment  nerveufe  ou  fym- 
pathique. 

Une  fille  ,  âgée  de  huit  ans ,  fut  atta¬ 
quée,  au  mois  de  Janvier  1760  ,  d’une 
toux  féche  qui  dura  deux  ou  trois 
mois  ,  malgré  l’ufage  des  divers  reme- 
des  qu’on  crut  devoir  employer  pour 
la  faire  ceffer.  Au  mois  d’Oéfobre 
fuivant,  la  toux  fe  renouvella  avec  plus 
de  violence  qu’elle  n’en  avoit  eu  juf- 
qu’alors  ;  mais  celle-ci  difFéroit  encore 
de  la  premiere, à  un  autre  égard;car  cette 
derniere  étoit beaucoup  plus  violente, 
îorfque  la  malade  étcit  levée  ou  hors 
du  lit ,  que  quand  elle  étoit  couchée. 
Quoique  cette  fille  eût  la  peau  fraîche  , 
&C  que  fon  pouls  n’eut  guères  plus  de 
fréquence  que  dans  l’état  ordinaire  ;  ce¬ 
pendant  on  lui  tira  un  peu  de  fang ,  6c 
on  la  fit  vomir  ;  mais  ce  fut  fans  aucun 
bon  effet.  Comme  on  foupçonnoit 
que  la  toux  étoit  occafionée  par  la 
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préfence  des  vers  dans  Tefiomac  &€ 
les  inteftins  ,  la  malade  prit  de  la 
poudre  d’étain  &  deux  fois  de  la 
rhubarbe  avec  le  calomélas.  La  toux 
ce  fia  huit  ou  dix  jours  après  Tubage 
de  ces  médicamens ,  mais  fans  qu’ils 
enflent  fait  rendre  de  vers. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Décembre 
1760  >  cette  fille  ,  qui  avoit  joui  d’une 
bonne  fanté  durant  fix  ou  fept  femai- 
îles  ,  fut  de  nouveau  attaquée  d’une 
toux  féche  9  pour  laquelle  on  la  faigna 
deux  fois  fans  lui  procurer  de  gué- 
rifon  ;  mais  elle  fe  trouva  un  peu  fou-* 
lagée  pendant  quelques  jours  par  une 
emplâtre  véficaîoire  qui  avoit  été 
appliquée  au  dos. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier 
îa  toux  commença  à  devenir  plus' 
continue  &  plus  violente  ,  quand  la. 
malade  étoit  hors  du  lit  ;  mais  elle 
ne  venoit  jamais  pendant  que  la  ma¬ 
lade  étoit  couchée.  Je  fus  appelle  le 
trois  de  Février  pour  voir  cette 
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Elle  ;  &  voici  l’état  dans  lequel  je  la 
trouvai. 

Tant  que  la  malade  fe  tenoit  couchée 
dans  le  lit,  elle  n’avoitni  toux  ni  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  ni  aucune  douleur 
ou  incommodité  à  la  poitrine.  Sa  peau 
étoit  fraîche ,  &  fa  langue  humide  & 
nette.  Elle  avoit  bon  appétit  ;  &  fon 
embonpoint  étoit  tel  qu’il  avoit  cou¬ 
tume  d’être. Le  pouls  avoit  alors  environ 
quatre-vingt-dix  pulfations  par  minute* 
une  force  médiocre,  &  un  peu  d’irrégu¬ 
larité.  Lorfque  cette  Elle  fe  mettoit  fur 
fon  féant  dans  le  lit ,  fon  pouls  deve- 
noit  plus  fréquent  de  dix  ou  douze 
pulfations  par  minute  ;  &  dans  cette 
fituation,  elle  n’avoit  encore  ni  toux 
ni  aucun  autre  mal  ;  auffi  paffoit-elle  la 
plus  grande  partie  du  jour  dans  cette 
poilure.  Quand  elle  fe  tenoit  droite 
ou  fur  fon  lit  ou  fur  un  plancher ,  ainfi 
que  lorfqu’elle  étoit  affife  fur  le  bord 
du  lit ,  ou  fur  un  fiége  ordinaire  ,  elle 
étoit  aufli-tôt  attaquée  d’une  toux 
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qui  continuent  fans  intermiffion  juf-*  i 
qu’à  ce  qu’elle  fe  fût  recouchée.  La 
toux  étoit  féche  &  convtilfive  ;  &:  la 
malade  ne  pouvoit  pas  s’empêcher 
un  féul  inflant  de  touffer.  Gette  toux 
étoit  accompagnée  d’une  douleur  qui 
avoit  fon  fiége  au  flernum  ,  environ 
un  pouce  ou  davantage  au-deffus  du 
cartilage  xiphoïde  ,  &  qui  ne  fe 
faifoit  pas  fentir ,  quand  la  malade 
étoit  couchée  ou  même  affife  dans  foii 
lit. 

Tandis  qu’elle  fe  tenoit  debout  oiï 
fur  les  pieds  ,  fon  pouls  étoit  très- 
petit  ,  irrégulier ,  &c  avoit  deux  cens" 
pulfations  par  minute. 

Pendant  les  mois  de  Février  &  Mai9- 
j’ai  répété  fréquemment  &  en  diffé- 
rens  temps  les  expériences  fuivantes5 
pour  reconnoitre  plus  fûrement  la 
nature  &  la  caufe  de  cette  toux 
extraordinaire. 

[i.]Lorfque  cette  iîlle  étoit  couchée 
fur  le  dos  ,  en  travers  du  lit  ?  ayant 
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les  jambes  pendantes  ,  elle  n’avoit  pas 
de  toux  ;  mais  elle  en  étoit  tourmentée 
dès  qu’elle  relevoit  fon  corps  6c  fe 
tenoit  droite. 

[2.]  Si  elle  fe  mettoit  fur  fon  leant  dans 
fon  lit,  ou  quelle  s’a/îit  fur  le  bord 
du  lit ,  ayant  les  jambes  6c  les  cuiffes 
foutenues  horizontalement  ,  elle  he 
touffoit  point. 

[3.]  Quand,  étant  affife  dans  le  lit ,  elle 
ployoit  fes  jambes  61  les  rapprochoit 
le  plus  qu’elle  pouvoit  de  fes  cuiffes  , 
pour  lors  la  toux  6c  la  douleur  de  la 
poitrine  furvénoient. 

[4.]  Si ,  étant  couchée  dans  le  lit  y 
elle  avoit  la  tête  6c  le  haut  du  corps 
foulevés  par  un  traverfin  6c  un  oreiller, 
avec  les  jambes  6c  les  cuiffes  un  peu 
inclinées  en  en-bas  ,  elle  ne  touffoit 
point. 

[5.]  Lorfqu’elle  fe  mettoit  à  genoux  ÿ 
foit  fur  un  fiége  ,  foit  dans  le  lit,  6c 
qu’elle  tenoit  fon  corps  droit ,  la  toux 
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&  îa  douleur  de  poitrine  revenoient 
aufii-tôt. 

[6.]Quand  elle  étoit  étendue  fur  le  dos*’ 
ayant  la  tête  &  les  épaules  auffi  baffes  ou 
un  peu  plus  baffes  que  le  corps,  elle  touf- 
foit  fans  interruption,  comme  quand  elle 
étoit  debout  ou  dans  une  pofture  droite. 

[7.]  Tandis  qu’elle  étoit  couchée  furie 
ventre ,  &  qu’elle  a  voit  la  tête  auffi  baffe 
ou  plus  baffe  que  le  corps ,  elle  touffoit 
fans  difcontinuer  ,  &  on-  auroit  cru, 
qu’elle  allait  être  fuffoquée  ;  mais  dès» 
qu’on  éle  voit  un  peu  la  partie  antérieure 
du  corps  5  &  qif  on  la  foutenoit  avec  un 
traverfmou  un  oreiller ,  la  toux  ceffoit, 
La  toux ,  la  douleur  de  poitrine  * 
l’étouffement  étoient  plus  confidéra- 
bles  ,  &  le  pouls  plus  petit  &  plus 
irrégulier  forfque  la  tête  fe  trouvoit 
baffe  que  quand  tout  le  corps 
étoit  droit  ;  mais  fi  la  malade  étoit 
étendue  fur  le  ventre  ,  la  tête  baffe  y 
elle  fe  trouvoit  plus  incommodée  qu$ 
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quand  elle  étoit  couchée  fur  le  dos  5 
îa  tête  étant  également  baffe. 

[8.]  Elle  fe  tenoit  couchée  fur  run 
&  l’autre  côté  ,  fans  qu’il  en  réfultât 
aucun  inconvénient ,  fi  ce  n’eff  quand 
dans  cette  fituaticn  la  tête  fe  trou- 
voit  auffi  baffe  ou  plus  baffe  que  le 
corps. 

[9.]  Lorfqir  elle  étoit  afiifeou  debout 
ayant  fes  jambes  dans  l’eau  chaude  , 
elle  îî’avoit  point  de  difficulté  à  ref- 
pirer ,  ni  toux  ,  ni  douleur  a  la  poi¬ 
trine  ;  mais  dès  qu’elle  mettoit  les 
jambes  hors  de  l’eau ,  elle  touffoit 
fans  difcontinuer. 

Pendant  le  temps  que  la  malade 
étoit  affife  avec  fes  jambes  dans  l’eau 
chaude  ,  fon  pouls  avoit  cent  vingt 
pulfations  par  minute  ;  &  lorfqu’elle 
étoit  debout ,  ayant  les  pieds  égale- 
>  ment  dans  Peau  chaude  9  le  pouls 
battoit  de  cent  trente  à  cent  quarante 
fois  par  minute.  S’affeyoit-elle  fur  le 
bord  du  lit  ,  en  mettant  fes  pieds 

If 
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hors  de  l’eau  ,  la  toux  revenoit  auffi- 
tôt  ;  &  le  pouls  avoit  jufqu’à  deux 
cens  pulfations  dans  une  minute. 

[io.]  Si  en  verfant  doucement  un 
peu  d’eau  froide  dans  l’eau  chaude  , 
on  faifoit  diminuer  la  chaleur  de 
celle-ci  de  cent  degrés  à  environ 
foixante  &c  dix  ,  fuivant  la  graduation 
de  Farenheit ,  la  toux  recommençoit 
avec  fa  violence  ordinaire  ;  &  quoique 
la  malade  fût  alors  afîife  fur  une  chaife, 
le  nombre  des  pulfations  augmentoit 
de  cent  vingt  à  cent  quatre-vingt 
degrés ,  &  le  pouls  devenoit  petit 
&  irrégulier  ;  après  quoi  ,  fi  l’on 
ajoûtoit  peu-à-peu  de  l’eau  bouillante 
dans  le  bain  de  pied  ,  de  façon  à  en 
faire  monter  la  chaleur  jufqu’à  quatre- 
vingt-huit  ou  quatre-vingt-dix  degrés, 
la  toux  ceffoit ,  &  le  pouls  devenoit 
plus  fort ,  beaucoup  plus  lent  6c  plus 
régulier. 

[ii.]  Au  moment  où  la  malade 
touffoit  le  plus  violemment  ,  û  l’on 
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faifoit  feulement  toucher  les  plantes  des 
pieds  à  de  l’eau  chaude ,  dès.-lors  les  ac- 
cidens  diminuoient  ;  l’état  de  la  ma¬ 
lade  continuoit  à  devenir  meilleur  , 
quoique  fes  pieds  ne  fuient  pas  en¬ 
tièrement  plongés  dans  l’eau. 

[12..]  Lorfqu’un  de  fes  pieds  étoit 
hors  de  l’eau,  la  toux  furvenoit;  Sc 
©n  ne  pouvoit  pas  l’empêcher,  même 
en  augmentant  la  quantité  de  l’eau 
chaude  ,  de  maniéré  à  couvrir  non- 
feulement  l’autre  pied  ,  mais  auii  une 
bonne  partie  de  la  jambe. 

[13.]  Après  que  les  pieds  avoient 
été,  durant  quelques  minutes,  dans  l’eau 
chauffée  jufqu’à  environ  cent  qua¬ 
torze  dégrés  ,  fi  on  en  retirait  un  9 
auii-tôt  la  toux  fe  renouvelloit  avec 
fa  violence  ordinaire  ,  malgré  que 
l’autre  pied  &  la  cheville  continuaient 
à  éprouver  quelque  temps  un  degré  de 
chaleur  plus  confidérable  que  celui  de 
la  chaleur  naturelle  du  corps  ,  ou  que 
celui  que  l’eau  devoit  avoir  quand 
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un  y  plongeoit  les  pieds  pour  empê¬ 
cher  la  toux. 

[14.]  Si  l’on  tiroit  une  des  jambes 
de  dedans  l’eau  échauffée  jufqu’à 
quatre-vingt- feize  degrés ,  &  qu’on 
l’enveloppât  dans  un  morceau  de  fla¬ 
nelle  féche  ou  mouillée  ,  dont  la  cha¬ 
leur  fît  monter  le  thermomètre  jufqu’à 
cent  quatorze  degrés ,  la  malade  touf- 
foit  comme  à  l’ordinaire  ;  mais  la  toux 
ceffoit  dès  qu’on  lui  replongeoit  le 
pied  dans  l’eau  chaude. 

[15]  Lorfqu’on  couvroit  fes  pieds 
avec  du  fable  fee  ?  échauffé  au-delà 
de  cent  dix  degrés ,  elle  touffoit  aufli 
violemment  qu’elle  avoit  coutume 
de  faire  ,  quand  elle  fe  trouvoiti 
aflife  fur  le  bord  du  lit,  les  jambes! 
pendantes.  Soit  qu’elle  fût  debout  v 
foit  qu’elle  fût  aflife 5  une  flanelle! 
imbibée  d’eau  chaude  dont  étoient; 
enveloppés  les  pieds  &  les  jambes 
n’empêchoit  pas  la  toux ,  quoique! 
le  degré  de  chaleur  dans  lequel  on; 

entretenoû) 

> 
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entretenoit  par-là  les  extrémités  infé¬ 
rieure^,  fût  égal  à  celui  où  elles  étoient 
dans  le  bain  de  pied, 

■  [16,]  Cette  fille  avoit-elle  fies  mains 

plongées  dans  l’eau  chaude  ?  elle  fe 
;  trouvoit  fans  toux  ,  comme  quand  les 
;  pieds  y  étoient.  Mais  une  bouteille  pleine 
!  d’eau  chaude  fur  quoi  elle  appliquoit  les 
] mains,  n’avoit  pas  le  même  effet. 

[17,]  Lorfqu’elle  tenoit  un  des  pieds 
hors  du  bain  ,  &  qu’en  même  temps 

elle  avoit  une  des  mains  plongée  dans 

r  f 

une  eau  dont  la  chaleur  égaloit  ou 
même  furpaffoit  celle  du  bain  de  pied, 
elle  toüfibit  fans  difcontinuer  ;  mais 
aufii-tôt  qu’elle  mettoit  les  deux  mains 
à  la  fois  dans  l’eau  chaude ,  la  toux 
ceffoit. 

> 

[18.]  l’ai  fait  refpirer  la  malade  au- 
deffus  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude  , 
tandis  qu’un  des  pieds  était  hors  du 
bain  ;  niais  cela  n’empêchoit  point  la 

toux. 
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[  1 y.] Quand  elle  étoit  couchée,  ayant 
la  tête  auffi  baffe  ou  plus  baffe  que. 
le  corps,  comme  dans  les  expériences! 
6  7 ,  inapplication  de  l’eau  chaude 

aux  mains  ou  aux  pieds  ne  fuffifoit  pas; 
pour  empêcher  ou  diminuer  la  toux  ; 
mais  dans  toute  autre  poffure  ce  moyen 
Pexemptoit  de  la  toux. 

[20.]  Cette  fille  mettoit-elîe  une 
main  ou  toutes  les  deux  dans  Peau; 
froide  ?  dès-lors  la  toux  commençoit, 
ainû  que  la  douleur  de  poitrine  ;  foit 
qu’elle  fut  couchée  ,  foit  qu’elle  fut 
aflife  les  pieds  plongés  dans  Peau 
chaude.  Il  en  étoit  de  même  ,  lors¬ 
que.  le  dedans  des  mains  étoit  ap¬ 
pliqué  fur  une  bouteille  qui  conte- 
noit  une  pinte  d’eau  froide ,  avec 
cette  différence  cependant  que  Peau 
froide  excitoit  la  toux  dans  l’inflant 
même ,  au  lieu  qu’il  fe  paffoit  deux 
ou  trois  fécondés  avant  que  la  bou¬ 
teille  d’eau  froide  pût  produire  cet 
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effet.  La  toux  étoit  encore  occafion- 
née  quand  on  appliquoit  la  bouteille 
pleine  d'eau  froide  fur  l’eftomac. 

[21.]  Tandis  que  la  malade  étoit 
couchée  ayant  les  jambes  pendantes 
à  un  des  bords  du  lit,  (exp.  1)  fi 
on  faifoit  toucher  les  plantes  des  pieds 
à  de  l’eau  froide  ,  elle  commençoit 
aufîi-tôt  à  touffer. 

[22,]  Lorfqu’étant  couchée  ,  elle 
mettoit  fes  mains  dans  l’eau  froide  , 
cela  non-feulement  l’excitoit  à  touffer  9 
mais  rendoit  encore  le  pouls  fort  fré¬ 
quent  ;  les  pulfations  montant  depuis 
environ  quatre-vingt  dix  jufqu’à  cent 
quatre-vingt  par  minute. 

Ces  expériences  ont  été  fouvent 
répétées  depuis  le  3  de  Février 
jufqu’au  8  de  Mars  ;  mais  quelque 
temps  après  ,  j’obfervai  les  différences 
fuivantes  ,  relativement  à  plufieurs 
des  fymptomes  dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

[23]  Le  ia'  &  le  4  d’ Avril  , 
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cette  fille  s’étant  couchée  en  travers 
fur  un  lit ,  &c  ayant  la  tête  foutenue  par 
un  oreiller  &  les  jambes  pendantes  • 
(expér.  i.)  la  toux  fur  vint  auffi- tôt  ; 
&  fon  pouls  devint  fi  petit  &C  fi  fré¬ 
quent  qu’on  ne  pouvoit  pas  en  com¬ 
pter  les  pulfations  avec  exaftitude. 
Mais  je  crois  être  sûr  qu’il  n’y  avoit 
pas  moins  de  dix-huit  ou  vingt  pul¬ 
fations  en  cinq  fécondés  (expér,  9.) 
Quand  fes  jambes  étoient  foutenues 
dans  une  pofition  horizontale  avec 
le  corps  ,  la  toux  ceffoit  dans  le  mo¬ 
ment  ;  6c  une  minute  après  la  toux  > 
le  pouls  n’ avoit  plus  que  dix  pulfa¬ 
tions  en  cinq  fécondés.  Auffi-tôt  que 
Foi)  laiffoit  les  jambes  pendre  de 
nouveau  ,  la  toux  reçommençoit  avec 
fa  violence  ordinaire. 

[24.]  Le  4  d’ Avril  ,  la  malade 
ayant  mis  une  de  fes  mains  dans 
Feau  froide  ,  tandis  qu’elle  étoit 
.an  lit  p  la  toux  fe  renouvella,  &  fou 
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pouls  devint  très-petit  &t  fréquent  ; 
on  comptoit  au  moins  vingt  pulfa- 
lions  en  cinq  fécondés  ,  (expér.  22.) 

Dernièrement ,  elle  s’efl  fentie  la 
poitrine  plus  malade  ;  &  elle  y  a  eu 
plus  de  douleur  &  une  difficulté  de 
xefpirer  plus  confidérables  que  celles  qui 
javoient  précédé  ,  ce  qui  arrivoit  quand 
la  toux  furvenoit  ,  foit  îorfqu’elle 
Ichangeoit  de  porlure  «  foit  quand  elle 
anettoit  fes  mains  dans  Peaufroide.  Son 
pouls  qui ,  pour  l’ordinaire  ,  battoir 
♦environ  quatre-vingt-dix  fois  dans  une 
minute,  pendant  qu’elle  étoit  couchée, 
îavoit  alors  quatre-vmgt-feize  pulfa- 
lions  dans  le  même  efpace  de  temps  ; 
néanmoins  fa  peau  continuoit  à  être 
fraîche  ,  la  malade  n’étoitpas  altérée  ; 
pc  elle  ayoit  bon  appétit. 

Il  eft  à  propos  d’aj outer  que  cette 
îlle  n’avoit  point  eu  d’expeétoration 
le  puis  le  commencement  de  la  ma-: 
adie, 

Diij 
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§.  CIX.  Des  faits  que  nous  venons 
d’expofer  9  il  femble  qu’on  peut  tirer 
Les  conféquences  fuivantes. 

[a]  La  poffure  droite  n’excitoit 
point  à  touiTer,  à  moins  que  les  jambes 
ou  les  cuiffes  ne  fulTent  ou  fort  ployées 
ou  pendantes  ou  perpendiculaires, 
(Voyez  cy~deffus  les.expér.  1 3  2  ?  3  5 

4>  5-) 

\h\  La  iituation  pendante  des  jam-» 
bes  n’occaûonoit  pas  la  toux  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie ,  finon  lorf» 
que  le  corps  étoit  droit  ;  mais  enfuite 
cette  attitude  des  jambes  eut  le  même 
effet  9  c’eû-à-dirê  caufa  la  toux  ,  quoi¬ 
que  le  corps  fût  couché  horizontale¬ 
ment.  (Voyez  exp.  r*&  23.)  Le  pouls 
devenoit  auiïi  conlidérabîement  plus 
fréquent  dans  cette  attitude  qu’il  ne 
l’avoit  été  précédemment  ?  foit  que 
la  malade  fût  affife  ou  debout  9  d’où 
on  pourroit  conclure  que  le  mal  avoit 
augmenté  par  degrés ,  dans  l’intervalle 
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du  3  de  Février  au  ier  d’Avril.  (Voyez 
les  expér.  n.  9  ,  10,23,  24-) 

[c]  Lorfque  la  tête  &  les  épaules 
étoient  aufîî  baffes  que  le  corps  ou 
jplus  baffes  ,  la  toux  devenoit  alors 
(plus  forte  que  quand  la  malade  étoit 
«debout.  (Voyez  expér.  7.) 

[</]  D'après  les  expériences  que 
jl’on  vient  de  rapporter ,  il  étoit  naturel 
(d’imaginer  ,  que  la  toux  de  cette  file 
idépendoit  d’une  tumeur  ou  d’une  autre 
icaufe  permanente  dans  la  poitrine  ,  & 
»que  dans  certaines  portions  du  corps, 

1  cette  caufe  occafionoit  une  allez  forte 
iirritation  à  la  partie  des  poumons 
«qu’elle  touchoit ,  pour  faire  naître  des 
jmouvemens  convulfifs  continus  des 
mufcles  de  la  refpiration.  Mais  l’expé¬ 
rience  fuivante  ,  que  j’ai  fréquem¬ 
ment  répétée,  m’eut  bientôt  convaincu 
de  là  fauffeté  de  cette  théorie  fpécieufe. 

Quand  ma  malade  étant  couchée 
dans  le  lit ,  avoit  un  de  fes  pieds 
étendu,  de  maniéré  qu’il  faifoit  pref~ 

Div 
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que  une  ligne  droite  avec  la  jambe  J 
elle  touffoit  violemment  ,  &  fon 

pouls  devenoit  fi  fréquent ,  qu’au  lieu 
de  quatre-vingt-quatorze  puliations  par 
minute,  on  en  comptoit  dix-huit  en  cinq 
fécondés  ;  ces  fymptômes  ceffoient' 
dès  ou’on  lui  mettoit  de  l’eau  chaude 

A 

fur  les  mains.  Mais  quand  on  lui  ou¬ 
vrait  ou  fermoit  les  mains  avec  force, 
ainfi  que  lorfqu’eîles  étoient  viole m- 
mehî  tirées  &  fecouées  ,  ou  élevées  tan¬ 
dis  qu’elles  foutenoient  un  poids  confï- 
dérable,  il  ne  furvenoit  pas  de  toux:. 

Cette  expérience  ,  ainfi  que 
l’expérience  23  ,  font  voir  à  ce  qu’il 
paroît  que  la  toux  extraordinaire  de 
cette  fille  ne  dépendoit  pas  d’une 
obilrucHon  permanente  ni  d’une  tu¬ 
meur  dans  le  thorax  ,  qui  causât  de 
l’irritation  aux  poumons  ?  lorfque  le 
corps  le  trouvoit  dans  certaines  pof- 
tures.  Mais  il  fembîe  plutôt  que 
chez  elle  ,  les  nerfs  des  poumons 
avaient  acquis  un  degré  de  fenfibiîite 
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(textraordinaire  9  Sc  qu’il  y  avoit  une 
fympathie  particulière  entre  les  pou- 
:mons  &  les  jambes  ainfi  que  les 
pieds.  C’eft  pourquoi  toutes  les  fois 
♦que  les  jambes  étoient  pendantes;  ouÿ 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  toutes  les 
fois  que  les  nerfs  9  les  tendons  Sc 
Ses  ligamens  des  articulations  étoient 
(tirés*,  les  poumons  éprouvaient  auffi- 
I tôt  une  fenfation  incommode  qui  oc- 
Icafionoit  une  toux  continuelle. Quoique 
la  fympathie  parût  être  moins  grande 
lentre  les  poumons  &  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  néanmoins  Fimpreffion 
que  l’eau  froide  faifoit  fur  les  nerfs,’ 
[Voyez  expér.  20  Sc  21.)  étoit  ref- 
êntie  par  les  poumons  allez  forte- 
ent  pour  occafioner  une  douleur  de 
oitrine  ,  avec  de  3a  toux. 

Lorfque  la  tête  Sc  les  épaules  étoient 
3I11S  baffes  que  le  corps  ,  la  toux  de¬ 
venait  plus  violente  que  dans  toute 
autre  fituation  ;  ce  qui  arrivoit  fans 
ioute  parce  que  dans  cette  pofrurp 

D  Y 
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la  refpiration  fe  fait  moins  librement 
&  que  le  fang  circule  avec  plus  de  diffi¬ 
culté  dans  les  vaiffeaux  pulmonaires. 

[e]  Ce  n’eff  pas  par  une  preffion 
exercée  fur  les  nerfs  ou  les  vaiffeaux 
fanguins  des  pieds  que  l’eau  chaude 
empêche  la  toux  ;  car  Feau  froide  7 
ayant  encore  beaucoup  plus  de  pe- 
fanteur ,  auroit  produit  un  auffi  bon 
effet.  Que  l’on  n’attribue  pas  non 
plus  à  la  feule  chaleur  du  bain  de 
]?ied ,  ni  même  à  fa  chaleur  &  à  fa 
qualité  hume  fiant  e  &  émolliente  réu¬ 
nies  ,  le  bien  qu’il  opéré  ;  car  le  fable 
&  la  flanelle  humide  dont  on  entou- 
roit  les  pieds  &  qui  les  tenoient  dans 
un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du 
bain  de  pied  ou  même  plus  grand  9 
n’ont  point  empêché  la  malade  de 
îGiiffer.  (Voyez  expér.  15  &:  16). 

[/]  On  ne  peut  pas  dire  que  les 
bons  effets  du  bain  de  pied  dépen¬ 
dent  de  la  raréfafHon  du  fang  qu’oc- 
cafione  la  chaleur  ,  ni  qu’ils  aient 
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pour  caufe  la  dérivation  de  ce  fluide 
vers  les  extrémités  inférieures  ,  parce 
que  l’eau  chaude  réufllt  également  à 
arrêter  la  toux  ,  foit  qu’on  y  plonge 
les  mains,  ou  que  les  plantes  des  pieds 
y  touchent.  (Voyez  expér.  16  &  1 1). 
[g]  11  refle  donc  certain  qu’en  pareil  cas 
l’eau  chaude  a  pour  effet  de  rendre 
tout  le  fyffême  nerveux  moins  fuf- 
ceptible  d’irritation  ,  en  agiffant  d’une 
façon  qui  lui  efl:  particulière  fur  les 
extrémités  des  nerfs  qu’elle  touche  ; 
&  confé que mme nî  à  cette  aélion  les 
poumons  qui  étoient  trop  délicats  & 
trop  fenfibles  ,  font  moins  affeclés  par 
la  fympathie  qu’ils  ont  avec  les  extré¬ 
mités  inférieures ,  celles-ci  ayant  moins 
d’irritabilité  (réflex.  dd)  Cependant, 
lorfque  la  malade  étoit  couchée  ?  ayant 
la  tête  plus  baffe  que  le  corps  ,  l’eau 
chaude  ne  l’empêchoit  point  de  touf¬ 
fe  r  ,  parce  que  dans  cette  pofition, 
l’irritation,  qu’éprouvoient  les  pou¬ 
mons  étoit  trop  forte  pour  qu’elle  pût 

D  vj 
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être  détruite  en  entier  par  la  vertu 
anodyne  de  Peau  chaude.  C’efr  encore  y 
à  ce  que  je  crois  ,  par  la  même  rai» 
fon  que  le  bain  de  pied  n’empêchoit 
pas  la  douleur  de  poitrine  ni  la  toux' 
qui  fuTvenoient  quand  la  malade  met» 
toit  fè s  mains  dans  Peau  froide  (Voyez 
expér.  6,7,  19  9  20.) 

[A]  Les  expériences  faites  fur  cette 
fille  nous  démontrent  que  Peau  chaude 
affecte  nos  nerfs  d’une  maniéré  très- 
différente  9  non-feulement  de  la  cha¬ 
leur  féche  9  mais  même  de  la  vapeur 
chaude  &  des'  tifïiis  ou  étoffes  de 
laine  imbibés  d'eau  chaude,  fl  me 
iem'ble  que  ce  fait  ma  pas  été  connu  9 
011  du  moins  qu’ôn  n’y  a  pas  fait  une 
attention  fuffifante  5  &  qu’il  pourroit 
fournir  des  vues  utiles  &  des  reme¬ 
dies  dans  le  traitement  des  maladies, 
(Voyez  expér,  14  &  17). 

[f]  Puifque  Peau  chaude  qui  tou¬ 
che  aux  nerfs  a  un  effet  anodyn  suffi 
puiffantj  6e  qui  furpaffe  non -feule- 
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ment  celui  des  fubffances  qui  font 
chaudes  &  fiches  ,  mais  même  celui 
des  vapeurs  chaudes  ;  il  eff  aifé  de 
voir  combien  les  lavemens  d’eau 
chaude  peuvent  procurer  de  foulage- 
ment  dans  les  douleurs  des  in  te  dins 
&C  des  autres  vifceres  du  bas-ventre  , 
quoique  par  ce  moyen  les  gros  in- 
teftins  n’acquierent  pas  plus  de  cha¬ 
leur  qu’ils  n’en  avoient  précédemment 
à  l’ufage  des  lavemens. 

[A]  Enfin  les  effets  &  la  propriété  ano¬ 
dyne  de  l’eau  chaude  dans  la  maladie 
dont  il  s’agit ,  ont  paru  des  plus  mar¬ 
qués  9  tandis  qu’une  pilule  compofée 
d’un  demi- grain  à? opium  &z  de  trois 
grains  à’ajja-fœtida  ,  donnée  matin  & 
foir  9  durant  plufieurs  jours  ,  n’a  point 
empêché  la  toux  de  venir ,  ni  même 
pu  diminuer  celle  qui  exiffoît. 

Pendant  le  temps  qui  s’efr  écoulé 
entre  le  20  de  Janvier  &c  le  25  de 
Mars  9  on  a  prefcrit  à  la  malade  9 
mais  fans  aucun  ftiççès  ?  divers 
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remedes  qui  paroiffoient  indiqués  9 
comme  des  vomitifs  5  des  véficatoires, 
un  cautere  entre  les  épaules  5  le  quin¬ 
quina  ,  Pétain  en  poudre  ,  la  rhubarbe 
avec  le  calomélas  ,  des  pilules  com- 
pofées  à? opium  &  d 'ajja-fietida  ,  des 
bols  où  il  entroit  de  la  thériaque  5  du 
camphre  &  de  la  valériane. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  je 
fis  commencer  à  la  malade  l’ufage  des 
pilules  d’extrait  de  ciguë  qif  elle  con¬ 
tinua  pendant  deux  mois.  Dès  le 
milieu  de  Mars  5  elle  commença  à 
avoir  moins  de  douleur  dans  la  poi- 
trine  ;  &  quand  elle  étoit  hors  du  lit , 
ou  qu’elle  fe  promenoit  dans  fa  cham¬ 
bre  y  elle  reffentoit  moins  d’étouffe¬ 
ment  ,  &  ne  touffoit  pas  autant  qu’au- 
paravant.  Le  22  de  Mai  ,  tous  fes 
maux  la  quittèrent  à  la  fois  ;  & 
le  28  du  même  mois  ,  la  toux 
ne  fe  renouvelloit  plus  ,  quand  la 
malade  fe  tenoit  debout  ou  marchoit  9 
ni  lorfque  fa  tête  fe  trouvoit  plus 
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baffe  que  le  corps.  L’application  de 
l’eau  froide  fur  les  mains ,  n’occafio- 
noit  ni  toux  ni  douleur  de  poitrine, 
La  malade  s’étant  un  peu  promenée 
au  grand  air  le  30,  la  toux  revint ,  & 
dura  un  ou  deux  jours.  Le  23  de 
Juin,  après  qu’elle  eut  fait  en  chaife 
environ  dix  milles  d’Angleterre  ,  la 
toux  recommença  avec  autant  de 
violence  que  jamais.  Comme  je  fus 
alors  pleinement  convaincu  que  la 
maladie  de  cette  fille  11e  dépen- 
doit  d’aucune  obftru&ion  permanente 
dans  les  poumons  ,  mais  bien  d’une 
délicateffe  &  d’une  fenfibilité  extraor¬ 
dinaires  des  nerfs  de  ce  vifcere  ,  je 
lui  ordonnai  des  pilules  compofées 
avec  l’extrait  de  gentiane  &  la  li¬ 
maille  de  fer  ;  elle  en  a  pris  deux 
fois  par  jour  9  durant  environ  dix 
femaines.  Vers  la  fin  de  Juillet  ,  la 
toux  commença  à  devenir  moins  vio¬ 
lente  ,  &  durant  les  huit  ou  dix  premiers 
jours  du  mois  d’Août ,  la  malade  no 
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tou ffa  que  rarement.  Le  10  du  même 
mois  5  la  toux  recomença  ol  continua 
jufqu’au  2  de  Septembre  ,  temps  où  elle 
cena  entièrement.  Au  mois  de  No¬ 
vembre  fuivant  ,  cette  fille  eut  un  léger 

renouvellement  de  toux  &c  de  mal  à 

» 

la.  poitrine  :  au  mois  de  Septembre 
1762  ,  elle  a  encore  eu  durant  un, 
jour  les  mêmes  fymptomes  ;  mais 
depuis  ce  temps ,  il  eil  fort  rare  qu’elle 
les  ait  refîentis ,  du  moins  à  un  degré' 
un  peu  confidérable.  On  a  ohfervé 
que  toutes  les  fois  que  la  toux  s’efi: 
renouvellée  ,  depuis  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  1761  ,  elle  a  toujours  eu  pour 
caufe  le  trop  d’exercice  qu’avoit  fait 
la  malade, 

fi°  Les  palpitations  de  cœur, 

§.  GX.  Chez  les  personnes  dont: 
le  fyftême  nerveux  a  beaucoup  de 
mobilité  ,  toute  pafiion  qui  fait  une 
impreilion  foudaine  &  forte,  mais 
Jpécialement  la  crainte  ,  produit  des 
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palpitations  &  de  Firrégularité  dans 
le  mouvement  du  cœur  ,  en  le  ren¬ 
dant  plus  fufceptible  d’irritation  ,  &c 
en  obligeant  en  même  temps  le  fang 
veineux  d’y  entrer  en  plus  grande 
•quantité  qu’il  n’efl  ordinaire  &C  na¬ 
turel  *. 

La  régularité  du  mouvement  du  cœur 

meut  suffi  être  dérangée  9  foit  par  la 

fympathie  qu’a  ce  vifcere  avec  l’eflo- 

jmac  ,  lorfque  des  vents  ,  des  humeurs 

nuifibles  ou  in*itantes  ,  des  vers  ou 
r 

d’autres  caufes  afferent  d’une  maniéré 
défagréable  cet  organe  principal  de  la 
digellion  ;  foit  par  la  fuppreffion  de 
quelque  évacuation  habituelle  ;  foit  par 


*  Ï1  fernble  que  la  crainte  ou  la  frayeur  foudaine 
occafione  une  contraction  fubite  de  l’oreillette  ou 
lin  us  veineux  droit  ,  &  peut-être  aufli  du 
tronc  de  la  veine-cave  qui  y  eft  abouché 
car  il  m’eft  fouvent  arrivé  d’éprouver ,  dans  * 
un  cas  de  furprife ,  une  contraction^  lubite  à  la 
région  du  cœur ,  &  de  fentir  au  même  mo¬ 
ment  les  veines  de  mes  mains  &  de  mes 
doigts  comme  détendues  par  le  fang. 
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la  préfence  d’une  matière  âcre  qui  9 
étant  mêlée  avec  le  fang,  efl  dépofée 
ou  fe  fixe  fur  le  cœur  même  *  ;  foit 
par  l’état  inflammatoire  ou  les  ob- 
firu&ions  du  cœur  ou  du  péricarde  9 
foi t  par  des  polypes  ou  fofïïtîcation 
des  valvules.  En  effet ,  de  pareilles 
caufes  ,  ou  rendent  le  cœur  plus  fuf- 
ceptible  d’irritation  qu’il  ne  l’efl  dans 
l’état  naturel,  ou  dérangent  la  libre 
circulation  du  fang  dans  les  gros 
vaiffeaux  fanguins  qui  tiennent  au 
cœur, 

13  0  Le  pouls  ejl  fnjet  à  de  fréquentes 
variations , 

§.  CXI.  Les  puîfations  parcourent 
différens  degrés  de  vîteffe  &C  de  force, & 


*  J’ai  Couvent  obfervé  des  palpitations  ; 
fefquelles  ,  autant  qu’on  en  pouvoit  juger , 
dépendoient  uniquement  d’une  humeur  gout- 
teufe  qui  irritoit  le  cœur ,  ou  lui  nuifoit  d’une 
autre  maniéré. 
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e  pouls  paroîtplus  ou  moins  plein:  ces 
phangemens  s'obfervent  non -feule-» 
ment  chez  diverfes  perfonnes  ,  mais 
phez  la  même  perfonne ,  en  diiférens 
temps. 


Pour  -expliquer  toutes  ces  varia¬ 
tions  du  pouls  ,  il  fuflira  d’expofer 
«en  peu  de  mots  les  caufes  géné¬ 
rales  qui  rendent  le  pouls  fort  ou 
foible  ,  dur  ou  mou  5  fréquent  &  vif 
ou  lent. 

[1 .]  Comme  le  pouls  fort  dépend 
de  l’a&ion  des  ventricules  du  cœur 
qui  font  fortir  de  leur  cavité  ,  avec 
une  force  coniidérable  ,  la  quantité 
de  fang  qu’ils  ne  font  pas  capables 
de  contenir  ;  il  eft  poffible  que  la 
foibleffe  du  pouls  ait  également  pour 
caufe  la  foibleffe  des  ventricules  qui 
pour  lors  ne  communiquent  point  au 
fang  une  impulfion  telle  qu’elle  eft 
néceffaire.  Les  fortes  pulfations  peu¬ 
vent  encore  être  occafionées  par  la 
trop  grande  irritabilité  qui  eft  caufe 
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que  les  ventricules  fe  contraient  avanl 
que  leur  cavité  foit  autant  remplie 
qu’elle  peut  l’être  ;  ou  bien  elles  vien¬ 
nent' de  ce  que  la  circulation  du  fang 
trouve  dans  les  poumons  des  o  b  Ha¬ 
des  capables  de  la  ralentir  9  ce  qui 
fait  qu’il  revient  trop  peu  de  fang  au 
cœur, 

[2.]  La  dureté  du  pouls  eH  pro-*~ 
çLuite  9  foit  par  la  trop  grande  denfité 
ou  épaifîeur  du  fang  ,  foit  par  des 
obilruüons  ,  fouverit  auffi  par  une 
contraction  fpafmodique  du  fyftême 
vafcnlaire ,  mais  particuliérement  des 
a  itérés  capillaires.  En  pareil  cas  ,  le 
fang  parvenant  avec  difficulté  dans  les 
veines  ,  on  doit  ferxtir  les  arteres 
tendues  &  dures  *. 


A<  J’ai  connu  pkifieurs  perfonnes  dont  le 
pouls  étoit  plus  dur  dans  fon  état  naturel  5 
que  celui  de  beaucoup  d’autres  attaquées  des 
p\is  fortes  maladies  inflammatoires.  N’eft  -  il 
pas  vraifemblable  que  ,  dans  ces  cas  extraor¬ 
dinaires  3  les  tuniques  du  fyftême  artériel  font 
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On  obferve  fouvent  le  pouls  dur 
dans  les  pleuréfies  &  les  autres  ma¬ 
ladies  inflammatoires.  11  faut  remar¬ 
quer  néanmoins  que  dans  les  inflam* 
mations  des  parties  qui  font  fort 
jfenfibles  &  ont  une  fympathie  très-*- 
(marquée  avec  le  cœur  ,  s5il  arrive  que 
üa  douleur  fafie  naître  une  efpece  de 
jcontrà&ion  fpafmodique  du  fyftême 
;arteriel  9  elle  rend  fouvent  le  cœur 
tellement  fufceptible  d’irritation  ,  que 
(dans  le  temps  même  où  on  fentle  pouls 
ran  peu  dur  ,  il  efl  néanmoins  très- 
petit.  Ce  phénomène  peut  s'attribuer 
à  ce  que  les  ventricules  fe  contrac¬ 
tent  avant  qu’ils  foient  fufKfamm ent 
remplis  du  fang  veineux  ;  oc  on  voit 
(fréquemment  arriver  ce  dont  il  s’agit 

ici ,  lorfqu’il  y  a  inflammation  à  Teflo-, 

; 

! 


fort  tendues ,  &  que  le  pafTage  qui  conduit  le 
fang  des  arteres  dans  les  veines  ,  efl  plus 
étroit  que  chez  les  autres  fujets  qui  n’ofFrenÇ 
pas  le  même  phénomène» 

I 
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tnac ,  aux  intefïins  &  à  la  matrice 
D’un  autre  côté ,  lorfque  le  foie  ou  les  i 
poumons  font  le  fiége  d’une  inflam-r 
niation  ,  le  pouls  eft  en  général  plusl 
plein  ,  parce  que  ces  parties  ne  font  i 
que  peu  fenfibles  ou  peu  fufceptibles  ! 

des  fenfations  douloureufes.  C’eft  auffi  = 

. 

pourquoi  le  fyfïême  vafculaire  fe  trouve  ' 
rarement  attaqué  de  fpafme.  Il  eft  ce¬ 
pendant  à  obferver  que  l’inflamma-; 
îion  de  la  membrane  externe  du  foie« 
ou  des  poumons  efl  accompagnée  de} 
douleurs  confidérables ,  &  d’un  poulsj 
dur ,  comme  il  arrive  dans  la  pleu-r 
réfie. 

[3]  Dn  pouls  trop  mou  a  pourj 
caufe  ou  le  relâchement  de  tous  les 
vaiffeaux ,  5c  en  particulier  des  arteres: 
capillaires  ,  ou  l’état  féreux  ,  &  de 
ténuité  du  fang,  qui  alors  coule  dans- 


*  Voye 1  Whyts  ,  phyjîological  EjJ'ays  9 
edit.  2 ,  pag.  66. 
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les  veines  &  les  vaifleaux  fécrétoires 
avec  tant  de  facilité,  qu’il  n’y  a  qu’une 
très-petite  partie  de  fa  force  employée 
à  dilater  les  arteres. 

Un  pouls  mou  eft  plus  commun 
qu’un  pouls  dur  ,  chez  les  malades 
qui  font  fujets  aux  maux  nerveux  ou 
hyftériques  ,  parce  que  le  fang  ,  qui 
eft  tenu  ou  qui  manque  de  denfité  , 
&:  le  relâchement  du  fyftême  vafcu- 
laire ,  font  plus  ordinaires  dans  ces 
perfonnes ,  que  le  fang  épais  &  la 
trop  grande  tenfton  ou  la  contra&ion 
fpafmodique  des  arteres  qui  rendent 
le  pouls  dur. 

[4.]  Un  pouls  plus  vif  ou  fréquent  qu’il 
ne  l’eft  dans  l’état  naturel ,  doit  dé¬ 
pendre  d’une  des  caufes  fui  vantes  , 
fçavoir,  ou  d’une  augmentation  dans 
la  propriété  Simulante  du  fang ,  ou 
du  très-prompt  retour  de  ce  fluide  dans 
le  cœur, ou  d’un  degré  de  fenfibilité  trop 
confidérable  dans  cet  organe ,  <5c,  ce  qui 


- 
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en  eft  une  fuite  ,  de  fa  plus  grande 
aptitude  au  mouvement. 

[a]  La  qualité  Simulante  du  fang 
eft  augmentée  foit  par  fon  trop  de 
denfité  ;  on  le  dit  alors  vifqueux  ?  coë- 
neux  ;  foit  par  Taélion  de  la  chaleur 
extérieure  ;  foit  par  un  nouveau  chyle 
âcre  qui  $?y  mêle ,  &  fpécialement 
par  celui  que  fourniffent  les  fubftan- 
ces  tirées  des  animaux  &  les  autres 
alimens  âcres  &  échauffons  ;  foit  par 
le  mélange  de  toute  humeur  ca¬ 
pable  de  nuire  d’une  façon  quel¬ 
conque  9  &  qui  a  été  engendrée  dans 
le  corps  ;  foit  enfin  par  les  émanations 
malignes  &  vénéneufes  qui  font  entrées 
dans  le  corps  avec  l’air  qui  les  portoit 
ou  d’une  autre  maniéré. 

[£]  Les  caufes ,  qui  font  palter  dans 
le  cœur  une  trop  grande  quantité  de 
fang  en  peu  de  temps  ,  font  toutes  les 
efpeces  d’exercices  ,une  frayeur  fiibite 
&  les  autres  pallions  fortes. 
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;  [c]  La  fenfibilité  ?  6c  par  confé- 
quent  l’irritabilité  du  cœur  *  font 
augmentées  par  diverfes  affections  de 
’ame ,  6c  en  général  par  tout  ce  qui 
rend  la  fenfibilité  du  fyftême  nerveux 
ffus  grande  que  dans  l’état  ordinaire* 
Elles  deviennent  aufîi  plus  conlidéra- 
ales  par  la  fympathie  qu’a  le  cœur 
avec  les  autres  organes  du  corps  ,  & 
péciaiement  avec  l’eftomac  6c  les 
nteffins  ,  lorfque  ces  parties  font  le 
liège  de  quelque  douleur  ou  de  quel¬ 
que  fenfation  défagréable.  Cette  aug¬ 
mentation  de  la  fenfibilité  <5c  de 
’irritabilité  du  cœur  reconnoît  en- 
:ore  pour  caufe  une  humeur  goui- 
zeufe ,  fcorbutique  ou  d’un  autre  genre  * 

». . .  in . .  . ■—un  ii  win  . . mm 

*  Voyei  W-hyts  phyfîologïcal  EJJays  ,  Edit,  ij  , 
r>.  185  &  252,  &c.  Et  Edimburgh  ,  phyfi - 
r  al  EJfays  ,  vol.  ij ,  art.  xx ,  p.  310,  où  il 
ïft  démontré  par  des  expériences  &  des  obfer- 
^ations  certaines  ,  que  l’irritabilité  des  mufcles 
des  animaux  dépend  de  leur  fenfibilité. 

Tome  IL  E 
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mais  toujours  morbifique  ,  qui  s ’eft 
jettée  fur  le  cœur ,  ainfi  que  les  obftru- 
ctions  &  inflammations  de  quelqu’une 
des  parties  du  corps,  mais  fpécialement 
celles  des  poumons  ,  du  péricarde  * 
ou  du  cœur  lui-même. 

\ 5  ,]Un  pouls, qui  devient  plus  lent  que 
dans  l’état  naturel ,  doit  dépendre ,  foit 
de  ce  que  la  qualité  Simulante  du  fang 
eft  diminuée  ,  foit  de  ce  que  ce  fluide 
aborde  avec  lenteur  dans  le  cœur  9 
foit  de  ce  que  la  fenfibilité  du  cœur  , 
ou  fon  aptitude  pour  le  mouvement 
qui  lui  eft  propre  ,  fe  trouve  à  un 
moindre  degré  qu’à  l’ordinaire. 

[a]  La  qualité  ftimulante  du  fang 
efh  diminuée  par  le  froid  externe ,  par 
une  diète  trop  auflere  ou  trop  peu 
nourriftante  ,  &  par  l’état  du  fang 
dans  lequel  ce  fluide ,  au  lieu  d’avoir 
une  denfité  convenable  ,  eft  appauvri 
8c  devenu  aqueux  ou  féreux  par  un 
effet  de  la  foiblefte  du  fyftême  vaf-^ 
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culaire.  C’eft  ce  qui  fait  qu’après  de 
grandes  évacuations ,  le  pouls  devient 
fouvent,  non-feulement  petit,  mais  très- 
lent  J’ai  vu  des  perfonnes  nouvellement 
guéries  de  fievres  confidérables  ,  8c 
des  femmes  accouchées  depuis  dix 
à  douze  jours  ,  chez  lefquelles 
on  comptoit  alors  plus  de  cinquante 
pulfations  en  une  minute  ;  mais 
enfuite  elles  alloient  jufqu’à  envi¬ 
ron  foixante  -  dix  ,  leur  nombre 
ordinaire  ,  lorfque  ces  mêmes  mala¬ 
des  avoient  repris  des  forces  ,  &  que 
leurs  vaiffeaux  s’étoient  remplis.  En 
pareil  cas  ,  outre  l’appauvriffement 
<du  fang  ,  &  le  manque  de  la  quan¬ 
tité  néceffaire  de  ce  fluide  ;  on  peut 
regarder  comme  des  caufes  qui  con¬ 
courent  à  rendre  le  pouls  très-lent , 
la  langueur  générale  8c  la  foiblelfe 
de  tout  le  corps. 

[Æ]  Le  fang  revient  plus  lentement 
au  cœur  ,  lorfque  le  corps  elf  en 

E 1/ 
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repos  ,  principalement  dans  line 
fituation  horizontale  ,  êc  dans  les 
momens  ou  aucune  paillon  ne 
Pagite. 

[c]  La  fenfibiîité  8c  l’irritabilité  du 
cœur  font  diminuées  par  Page  ,  le 
fbmmeil  profond  ,  ainfi  que  par  tous 
les  médicamens  8c  les  maux  qui  af- 
foibliffent  la  fenfibiîité  générale  du  cer¬ 
veau  8c  du  fyilême  nerveux  ,  comme  le 
font  V opium ,  la  léthargie,  îe  coma,  l’apo¬ 
plexie  ,  &c.  D’ailleurs  ,  s’il  efl  con¬ 
fiant  que  le  cœur  devienne  plus  fuf- 
ceptible  d’irritation ,  par  la  fympa- 
thie  qu’il  a  avec  Peflomac  8c  les 
iriteilins  ,  lorfque  ces  parties  font 
affedlées ,  d’une  façon  défagréable  , 
par  les  vents,  une  matière  goutteufe 
ou  d’autres  eau fes  ;  il  ne  paroit  pas 
moins  vraifemblable  que  l’irritabilité 
du  cœur  foit  également  diminuée,  dans 
certains  cas ,  par  fa  fympathie  avec 
ces  mêmes  parties  ;  quand  leurs  nerfs 
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font  affeéfés  d’une  maniéré  differente 
&  propre  à  produire  un  tel  effet  *• 
C’eff  ainfi  que  des  vers  ,  la  pituite 
•épaiffe  ,  yifqueufe  ,  ou  les  glaires  que 
contiennent  l’effomac  &c  les  inteffins  9 
<le  violentes  douleurs  fpafmodiques 
(qui  afferent  ces  organes  ,  ren¬ 
dent  quelquefois  le  pouls  beaucoup 
plus  lent  qu’il  ne  l’eff  dans  l’état 
naturel  ,  &  même  occasionnent  de 
l’irrégularité  dans  les  pulfations.  De 
longs  chagrins  ,  la  mélancolie  y  le 
découragement  peuvent  ,  en  dimi¬ 
nuant  la  vigueur  de  tout  le  geiire 
nerveux  y  aufïi  -  bien  que  celle  du 
fyffême  vafculaire  y  peuvent  ,  dis-je  , 
rendre  le  pouls  plus  lent  qu’on  ne 


*  Il  arrive  allez  ordinairement  que  ,  dans  les 
Serfonnes  qui  font  d  une  fanté  paffable  ? 
|uand  elles  ont  l’edomac  foible  ,  leur  pouls 
ïft  fi  petit  &  fi  affaiffé  ,  lorfque  la  devre 
commence  ,  quelles  paroiffent  lans  forces. 
’  el  su  s  t  de  Medicind,  liv.  3  ,  chap,  vj ,  trad, 
ranç. 
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l’obferve  dans  Fétat  naturel ,  fi  ce  n’eÆ 
dans  les  cas  où  quelque  caufe  mor¬ 
bifique  rend  le  mouvement  du  cœur 
plus  fréquent. 

D’après  ce  qui  a  été  dit  fur  les 
caufes  de  la  fréquence  ,  de  la  lenteur  ? 
de  îa  force  &c  de  la  plénitude  du  pouls  ?  \ 
il  eff  aifé  de  fentir  pourquoi ,  dans  les  : 
maladies  nerveufes  9  hypocondria-  : 
ques  &  hyffériques  ,  le  pouls  efl 1 
fouvent  fi  différent  ,  non- feulement  1 
dans  diverfes  perfonnes  5  mais  encore  i 
dans  la  même  perfonne  ,  en  différens  : 
temps.  C’efi:  ?  ce  qui  me  détermine  à 
ne  donner  qu’un  petit  nombre  d’exem- 1 
pies  de  l’effet  des  maux  de  nerfs  fur  i 
îe  pouls  ,  ou  plutôt  du  pouvoir  qu’ils  s 
ont  de  rendre  îe  pouls  plus  fréquent! 
ou  plus  lent  qu’à  l’ordinaire. 

[1.]  Une  dame  âgée  de  trente-huit  1 
ans ,  qui  avoit  perdu  beaucoup  de  : 
fang  dans  fa  couche  ,  fut  attaquée  ?  à  ! 
fix  heures  du  matin  9  le  dix-huitieme  | 
jour  de  cette  couche  9  d’une  douleuri 
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aiguë  au-defîus  de  l’os  pubis  $  accom¬ 
pagnée  d’élancemens  vers  l’anus.  Cette 
douleur  montoit  quelquefois  plus  haut  * 
5c  alors  elle  fe  faifoit  fentir  du  côté 
droit ,  felon  la  direéïioii  de  Finteftirï 
rolon.  Quoique  la  malade  eût  pris 
vingt-cinq  gouttes  de  laudanum ,  elle  fe 
(plaignit  de  naufées  &  d’envies  de  vo¬ 
mir  ,  à  environ  fîx  heures  &  demie  du 
matin  &  avant  deux  heures  après-midi  ; 
plie  vomit  à  fix  ou  fept  repriies.  Vers 
onze  heures  du  foir ,  cette  dame  , 
ayant  pris  un  lavement  ,  où  il  entroit 
ide  X  ajfa-fœtida ,  elle  fît  deux  Celles  , 

I &  rendit  une  grande  quantité  de  vents» 
Son  pouls  qui  ,  quand  elle  étoit  tombée 
{malade  ,  battoit  foixante  fois  en  une 
{minute ,  commença  fur  les  fix  heures  du 
jmatin  à  devenir  plus  fréquent  ;  &  avant 
deux  heures  après-midi ,  le  nombre  des 
pulfations  monta  jufqu’à  cent  trente  par 
minute.  Mais  ,  en  même  temps,  il  devint 
plus  foible  oc  plus  petit ,  dans  la  même 
proportion  qu’il  açquéroit  de  lavîteffe, 

Eiv 
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de  la  fréquence.  Comme  l’eftomac* 
de  la  malade  ne  pouvoiî  rien  iup- 
porter  ,  elle  prit  pour  lors  un  lave¬ 
ment  de  bouillon  dans  lequel  on  mêla 
quarante  gouttes  de  laudanum  ;  après 
quoi  elle  fut  fort  tranquille  pendant 
deux  heures  ;  &  les  pulfations  n’al- 
loient  plus  qu’à  cent  vingt  par  minute. 
Depuis  quatre  heures  après-midi, 
jufqifà  dix,  elle  prit,  toutes  les  heu¬ 
res,  de  la  panade  avec  un  peu  de  vin 
rouge  &  de  la  cannelle  ;  ce  qui  fit 
que  le  pouls  n’eut  plus  que  cent  dix 
pulfations  par  minute  ,  &  commença 
à  paroi tre  plus  plein  qu’il  n’étoit  au¬ 
paravant.  Enfuite  les  douleurs  de  l’ef- 
îomac  &  desintefims  étant  diminuées* 
îe  pouls  revint  à  fon  état  naturel, 
tant  pour  la  force  que  pour  la  len¬ 
teur. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  diftin- 
guer  un  pouls  fréquent ,  comme  celui 
de  lobfervation  précédente ,  d’un  pouls 
fréquent  qui  efl  occafiené  par  une  in.r 


Symptômes  remarquables.  105 

flammation  ou  une  fîevre  ordinaire* 
Dans  le  premier  cas,  le  pouls  a  de  la  mol¬ 
le  ffe  &  n’eil:  pas  plein,  ni  dur  ni  ferré  ;  il 
devient  d’autant  plus  petit ,  qu’il  eil 
plus  fréquent  :  en  outre  ,  on  ne  re¬ 
marque  pas  ,  pour  l’ordinaire  ,  qu’il 
foit  accompagné  d’une  grande  chaleur 
ni  de  foif.  La  marque  la  plus  sûre 
pour  reconnoitre  il  le  pouls  fréquent , 
eû  un  fymptome  nerveux  ,  c’eft 
qu’il  devient  plus  lent,  quand  on  mange 
un  peu  de  viande,  qu’on  boit  un  verre 
de  vin  rouge  ,  ou  qu’on  prend  du 
cûjîoreum  &  de  l’ opium  ;  car  toutes 
ces  chofes  font  nuifibles  lorfque  la 
fréquence  du  pouls  a  pour  caufe  une 
inflammation  ;  &c  dans  les  fievres  , 
elles  durent  le  plus  fouvcnt  jufqu’à  ce' 
que  la  maladie  foit  fur  fon  déclin. 

Cependant  il  eft  à  propos  d’ob^ 
ferver  qu’un  pouls  dont  la  fréquence 
eil  occafionée  par  la  douleur  que 
caufent  les  fpafmes  ou  les  vents  dans 
Leftomac  &  les  inteûins ,  &c  qui  dure  ' 

E  v- 
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long-temps  ,  peut  changer  de  nature 
principalement  chez  des  fujets  plétho¬ 
riques  ,  &  qu’un  tel  pouls  ,  après  avoir 
été  uniquement  nerveux  ?  vaporeux  r 
ou  fpafmodique ,  peut  devenir  à  la 
fin  inflammatoire  &  être  alors  l’effet 
d’une  inflammation  fur  venue  dans  la: 
partie  qui  efh  le  fiége  de  la  douleur. 

[2.]  Une  fille  âgée  de  trente  à 
quarante  ans ,  qui  étoit  attaquée  d’une 
douleur  aiguë  dans  le  bas-ventre  5 
fcuffroit  ce  mal  depuis  près  de  deux 
jours,  lorfque  je  fus  appellé  auprès 
d’elle.  Je  trouvai  à  fon  pouls  la  mol¬ 
le  ffe  naturelle  ;  &  il  avoit  foix ante- 
dix  pulfations  par  minute.Je  prefcrivis* 
pour  le  moment  du  coucher ,  vingt- 
cinq  gouttes  de  laudanum  y  avec  au¬ 
tant  de  grains  de  rhubarbe,  La  ma¬ 
lade  fe  fentit  affez  bien  durant  la 
nuit  ;  mais  le  lendemain  matin ,  lorf¬ 
que  les  effets  du  laudanum  furent 
pafi.es  y  &€  que  la  rhubarbe  eût  com¬ 
mencé  à  opérer  5  fes  douleurs  fe 


Symptômes  remarquables.  107 

renouvellerent  avec  la  plus  grande 
violence  ,  &c  elle  fit  deux  /elles.  Vers 
midi  les  douleurs  augmentèrent  en¬ 
core  ;  &  alors  le  pouls  ,  que  j’avois 
trouvé  le  matin  précifément  tel  que 
le  jour  précédent,  devint  plus  petit  SC 
plus  lent,  de  maniéré  qu’à  deux  heu¬ 
res  après-midi  les  pulfations  n’alloient 
pas  à  plus  de  cinquante -fix  par  minute.- 
En  même  temps  cette  fille  fe  plaignit  de 
défaillance  &  d’un  froid  qui  fe  répan- 
doit  dans  tout  le  corps.  Je  lui  con- 
fellai  un  peu  de  panade,  avec  du  vin 
&  de  la  mufcade  ,  &  je  prefcrivis  dans 
un  lavement  cinquante  gouttes  de 
laudanum .  Ces  fecours  difîiperent 
bientôt  la  douleur  ,  &C  rétablirent  le 
pouls  dans  fon  état  naturel ,  pour  la 
fréquence  &  la  plénitude  :  le  froid 
fe  pafTa  ,  &  la  peau  devint  même 
plus  chaude  qu’elle  n’avoit  coutume 

d’être.  x 

Dans  ces  deux  cas  ,  nous  voyons 
la  même  caufe  générale  ,  c’efDà-dir© 

Ev] 
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une  douleur  aiguë  des  inteffins  produire' 
des  effets  oppofés;  lin  pouls  fréquent 
dans  le  premier  cas,  &  un  pouls 
lent  dans  Je  fécond.  On  doit  auffi 
remarquer  que  les-  mêmes  médica- 
mens  &  le  même  régime  ,  c’eff-à- 
dire  le  laudanum  ,  la  panade  ,  le  vin 
&  la  mufcade ,  ont  rendu  le  pouls 
plus  lent  plus  petit  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  plus  fréquent  &c  plus 
plein  dans  le  fécond.  Il  eff  difficile  de 
deviner  quelle  a  pu  être  la  raifon  d?une 
pareille  différence,  Dépendoit-eiîe  de 
la  différente  efpece  de  ffimulant 
qui  affedoit  les  inteffins  ,  ou  plutôt 
de  la  différente  confutation  de  ces 
deux  malades  ?; 

Une  douleur  aiguë  caufe  ,  en  géné¬ 
ral,  de  Finflammation  dans-la  partie 
qui  en  eff  le  ffége  ,  &  rend  le  pouls 
plus  fréquent  ;  mais  chez  les  perfon- 
»es<  fujettes,  aux  maux  nerveux  £5 
Myffériques  r.une  douleur  vive  à  un 
des.  côtés  de.  la  tête ,  à  Teffomac..,, 
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©u  aux  intedins  ,  rend  fou  vent  le  pouls 
plus  lent  6c  plus  languiiTant.- 

Lorfque  la  douleur  fait  naître  de  Tin-» 
flammation^  elle  ne  caufe  pas  feulement 
des  contrarions  alternatives  plus  fré¬ 
quentes  6c  plus  fortes  qu’elles  ne  font 
naturellement  y  dans  les  vailfeaux  de  la 
partie  qui  efl  le  fiege  du  mal  ;  mais  le 
coeur  6c  tout  le  fyftême  artériel  devien¬ 
nent  ?  par  la  fympathie  établie  entre  ces 
parties  ,  plus-  fufcepîibles  d’irritationa 
Et  au  contraire  ,  fi  une  irritation  ou 
une  douleur  dans^  quelque  partie  ? 
occafione  un  fpafme  ou  une  contrac¬ 
tion  continue  des  va-i  fléaux  de  cette 
partie  ,  il  ne  s’y  forme  pas  d’inflam-* 
mation  ;  6c  le  cœur  ,  ainfi  que  le 
fyftêm-e  vafculaire  ,  fe  trouvant  aufïi , 
pour  l’ordinaire  ,  attaqués  par  fympa¬ 
thie  d’un  fpafme  plus  ou  moins  con- 
fidérable  ,  ont  leurs  mouvemens  al¬ 
ternatifs  moins  libres  &  moins  prompts,- 
C’eA  ce  qui  fait  qu’alors  le  poulS  devient 
lent  &  petit  5  6c  quelquefois  irrégu* 
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lier ,  &c  qu’on  fent  du  froid  par  tout 
le  corps. 

La  différence  entre  la  douleur  ac¬ 
compagnée  d’inflammation  ,  &  celle 
qui  eft  fans  inflammation  ,  ne  con- 
fifle-t-elle  pas  en  ce  que  les  vaif- 
féaux  de  la  partie  ,  où  fe  trouve  le 
mal ,  éprouvent  dans  le  premier  cas  une 
eontraéfion  alternative  extraordinaire, 
èc  dans  le  fécond  un  fpafme  continu? 

Quand,  chez  une  perfonne  délicate, 
nous  trouvons  que  la  douleur  occa- 
fione  un  pouls  fréquent ,  mais  mollet 
&  fcihle ,  &  que  la  chaleur  du  corps 
n’augmente  pas  confidérablement  , 
nous  pouvons  fuppofer ,  dans  le  cas 
même  ou  les  parties  qui  fouffrent 
éprouvent  un  fpafme  ,  que  le  cœur  n’efl 
cependant  pas  affeêfé  idiopathiquement 
&  de  la  même  maniéré  ,  mais  que  la 
douleur  augmente  feulement  fon  irri¬ 
tabilité.  On  peut  encore  penfer  que 
malgré  que  ces  vaiffeaux  éprouvent 
des  mouvemens  alternatifs ,  plus  grands 
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qu’à  l’ordinaire  ,  néanmoins  ,  â  caufe 
de  la  foibleffe  de  la  circulation  du 
fang  &  du  relâchement  des  folides  r 
il  fe  forme  à  peine  une  légère  inflame 
tiom 

[3.]  Un  homme  âgé  de  trente  à 
quarante  ans  r  qui  depuis  plufie urs- 
années  étoit  beaucoup  tourmenté  de 
vents  ,  fut  attaqué  ,  à  la  fuite  d’une 
faute  qu’il  fît  contre  le  régime ,  d’une 
douleur  placée  vers  le  milieu  de  l’ab¬ 
domen  y  Si  qui  s’étendoit  jufqu’au 
dos.  Cette  douleur  devint ,  en  peu  de 
temps  fi  infup portable  ,  qu’après  qu’il 
eut  vomi  plufieurs  prifes  de  lauda¬ 
num  y  &C  fait  inutilement  ufage  de 
lavemens  ,  il  fut  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  aux  demi-bains  pour  trouver 
quelque  foulagemeht.  Son  pouls ,  dont 
les  pulfations  alloient  ,  dans  l’état 
naturel,  à  environ  foixante-quatre  en 
une  minute  ,  étoit  réduit  par  la 
douleur  à  quarante  -  quatre  dans  le 
même  efpace  de  temps  ;  en  outre , 
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il  étoit  petit  ,  foible  ,  &  fouveni 
irrégulier.  Le  bain  chaud,  non-feule¬ 
ment  difiipoit  la  douleur  des  intefiins 
prefque  au  même  moment  ou  le  ma¬ 
lade  y  entroit  ;  mais  il  rendoit  aufii 
le  pouls  plein ,  mollet  &-  régulier  , 
quoiqu’il  relia  un  peu  plus  fréquent 
qu’il  n’avoit  coutume  d’être  durant 
l’état  de  fanté.  A  la  fortie  du  bain  , 
les  douleurs  fe  renouveiloient  queD 
quefois  avec  la  plus  grande  violence  , 
&£  le  pouls  redeveno.it  ,  en  même 
temps  ,  petit,  lent  &  irrégulier;  mais 
quand  cet  homme  fe>  remettait  dans  le 
bain,  il  étoit  foulagé  à  l’infiant;  &  fon 
pouls  reprenoit  fon  état  naturel. 

[4.]  Une  jeune  fille,  âgée  de  quinze 
ans  ,  qui  étoit  forte  &  paroifiok 
d’une  bonne  fanté',  avoit  été  fujette 
durant  quelque  temps  à  refie ntir  dans  le 
ventre  une  fois  en  fix  ou  huit  femaines  , 
des  douleurs  affez  violentes  pour  faire 
craindre  un  danger  prochain.  Pendant 
le-  temps  oii  elle  étoit  tourmentée  de  - 
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eette  colique ,  on  ne  lui  comptoit  com¬ 
munément  que  cinquante  pulfations  par 
minute  ;  mais  dès  que  Pufage  des  remè¬ 
des  laxatifs  &  des  amers  aromatiques 
l’avoit  foulagée  de  fes  maux  ,  le 
pouls  reprenoit  fa  fréquence  ordU 
naire  ,  qui  alloit  à  environ  quatre- 
vingt  pulfations  dans  le  même  efpace 
de  temps. 

[5.]  Une  autre  fille  ,  âgée  de  qua¬ 
torze  ans  ,  dont  la  taille  étoit  mince  <, 
la  complexion  délicate  ,  les  fenfations 
vives  &  promptes  ,  &  dont  le  pouls  , 
pendant  l’état  de  fanté  ,  avoit  de 
foixante-dix  à  quatre-vingt  pulfations 
en  une  minute  ;  cette  fille  ,  dis-je  , 
parut  au  commencement  du  mois  de 
1757,  abattue ,  rêveufe;  on  ne  lui  voyoit 
plus  d’appetit  fes  digeflions  fe  faU 
foient  mal.  Quoiqu’elle  tombât  tous  les 
jours  en  pâmoifon  ,  cependant  elle 
n’avoit  pas  de  fueurs  pendant  la 
nuit  ,  ni  d’évacuation  extraordinaire 
d’urine  ,  &  elle  étoit  confHpée,  Sa 
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langue  paroiffoit  nette  &  fa  peau 
plus  fraîche  même  que  dans  l’état 
naturel.  Lorfqu’elle  étoit  au  lit  ,  fon 
pouls  n’avoit  que  quarante-trois  puî- 
fations  en  une  minute.  En  outre  5 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , 
cette  hile ,  n’ayant  prefque  que  la 
peau  &  les  os  ?  on  ne  lui  compto.it 
pas,  plus  de  trente  -  neuf  pulfations 
en  une  minute  ?  lorfqu’elîe  étoit  dans 
une  pofhire  horizontale.  Sur  la  fin 
du  mois  d’Août,  cette  maladie  chan¬ 
gea  tout-à-coup  ;  êc  la  jeune  hile  com¬ 
mença  à  avoir  une  faim  tellement 

à 

infatiable ,  &  une  fi  prompte  digefHon9 
qu’elle  tomhoit  en  défaillance  ,  lorf- 
qu’elle  ne  mangeoit  pas  toutes  les  deux 
heures.  Elle  alioit  deux  ou  trois  fois  à 
îa  felle  par  jour  ;  fon  pouls  avoit  de 
quatre-vingt-feize  à  cent  dix  pulfa¬ 
tions  ;  fa  peau  étoit  chaude  ;  &  fes 
veines  ,  que  l’on  voyoit  à  peine  ci- 
devant  5  paroifToient  alors  gonflées  de 
fang.  La  grande  crainte  qu’elle  avoit 
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îu  précédemment  de  mourir  la  quitta  ; 

elle  fe  perfuada  qu’elle  reviendroit 
de  cette  maladie  :  aufli  fe  trouva-t-elle 
dès  la  mi-O&obre  plus  en  embonpoint 
Qu’elle  n’avoit  encore  été.  Vers  la  lin 
du  mois  de  Novembre  ,  fon  appétit, 
devint  modéré  ?  6c  le  pouls  reprit 
par  degrés  fon  état  naturel. 

On  remarquoit  que  fon  pouls  étoit 
plus  lent ,  vers  le  foir  5  6c  qu’alors 
il  avoit  en  général  la  force  6c  la  plé¬ 
nitude  convenables. 

Comme  il  ne  m’a  pas  été  polfible  , 
malgré  toute  l’attention  que  j’ai  mis 
&  cette  recherche  ,  de  découvrir  la 
caufe  du  premier  mal  de  la  jeune 
fille  dont  on  vient  de  lire  l’hiftoire , 
ni  ce  qui  a  occafloné  le  changement 
fubit  6c  oppofé  que  la  maladie  a 
éprouvée  pendant  fa  durée  ,  je  ne 
prétends  pas  expliquer  ce  cas  fingu- 
lier  ;  mais  je  penfe  qu’il  méritoit 
d’être  rapporté  comme  un  exemple 
frappant  de  marafme  nerveux ,  6c  du 
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pouvoir  qu’ont  les  maladies  de  nerfs  i 
de  rendre  le  pouls  beaucoup  plus  i 
lent  qu’on  ne  l’a  jamais  ôbfervé  dans  i 
l’état  naturel  de  ces  mêmes  per* 
ibnnes, 

v  A 

§.  CXIL  140  Maux  ou  douleurs  de  tête 
périodiques. 

Ces  maux  de  tête  périodiques  9 
c’eft-à-dire  qui  fe  renouvellent  à  deî 
temps  fixes  >>  ou  afferent  prefque 
toute  la  tête  ,  mais  plus  fpéciale- 
ment  le  front  ?  ou  n’occupent  qu’un 
de  fes  côtés.  Quelquefois  ils  n’at- 
taquent  qu’un  des  yeux  ?  &  avec 
lui  la  partie  du  front  &  de  la 
tempe  du  même  côté.  Pour  l’or¬ 
dinaire  ?  ces  maux  de  tête  généraux 
ou  particuliers  ,  fe  font  fenîir  une 
fois  par  jour  ,  prefqu’à  la  même 
heure  ,  &C  avec  une  régularité  à-peu- 
près  aufli  grande  que  celle  des  accès 
de  la  fièvre  quotidienne.  Il  y  a  des  ca& 
où  les  douleurs  de  tête  font  acconw 


'Symptômes  remarquables  hj 

lignées  d’une  endure  fenfible  ,  non-- 

feulement  de  l’œil  malade  ou  affe&é  5 

mais  auffi  de  toute  la  partie  du  front 

du  même  côté.  C’eû  encore  une  chofe 

» 

affez  commune  que  les  yeux  femblent 
s’enfoncer  dans  leur  orbite.  Dans 
d’autres  cas  ,  la  feule  chofe  qu’on 
obferve  ,  c’efl  que  les  yeux  n’ont 
pas  leur  vivacité  ordinaire  ,  ou  , 
•comme  l’on  dit,  ils,  font  éteints  ;&  ils 
paroiffent  tels  qu’ils  feroient  fi  le 
malade  eut  ou  veillé  long-temps  ,  ou 
beaucoup  trop  bu  de  vin. 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  des 
maux  de  tête  périodiques  ,  chez  les 
perfonnes  fujettes  aux  maladies  de 
nerfs  font  : 

[i]  La  fympatkie  qui  e[î  entre  la 
■<  tête  &  r ejîomac  ;  fympathie  par  la¬ 
quelle  les  nerfs  de  la  tête  ,  &C  prim- 
.cipalement  ceux  du  front  fouffrent 
plus  ou  moins  quand  l’eftomac  eft 
;  affe&é  défagréablement.  Les  vaif- 
feaux  auxquels  ces  nerfs  fe  diïlribuent 


1 18  Des  Maladies  nerveuses; 

font  ou  attaqués  d’un  fpafme-continu , 
ou  agités  de  contrarions  &  de  reîâ- 
çhemens  aîternatifs  &  extraordinai¬ 
res  ;  c’eil  ce  qui  occafione  à  ces  ma¬ 
lades  des  fenfations  de  douleur ,  de 
refferrement  9  de  plénitude  ,  ÔC  des 
pulfations  au  front  &  aux  tempes. 

|[i]  Une  humeur  êpaiffe  9  vifqueufe  ou 
dcre9  qui  objlrue  ou  irrite  les  petits  vaif 
feaux  du  péricrdnt  ,  Us  mufcles  de  la 
tête  ou  la  dure  -  mere  ,  &  qui  9  pai 
fon  action  fur  les  nerfs  de  ces  parties . 
leur  caufe  des  fenfations  douloureufes , 
Souvent  il  arrive  que  l’humeur  £|ui  pro* 
duit  ces  maux  de  tête ,  eû  une  hument 
rhumatifante  ,  goutteufe  ou  fcorbiu 
tique ,  qui  s’eft  portée  principalement 
fur  cette  partie  du  corps. 

[3]  Une  foibleffe  ,  une  délie ateffe  6 
une  fenfibilitè  particulière  des  nerfs  di 
celles  des  parties  de  la  tête  ,  qui  font  U 
Jiége  des  maux  dont  nous  parlons .  Les^ 
nerfs  des  perfonnes  qui  fe  trouvent) 
dans  cet  état,  étant  très-fufceptiblesi 
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de  douleurs  ,  les  changemens  fubits 
de  la  température  de  Fair ,  les  fautes 
dans  le  régime  ,  la  fatigue  du  corps , 
les  fortes  pallions ,  la  grande  appli¬ 
cation  de  l’efprit  ,  les  évacuations 
ordinaires  fupprimées  ,  ou  même 
d’autres  caufes  des  plus  légères ,  affec¬ 
tent  les  petits  vaiffeaux  auxquels  ces 
nerfs  fi  fenfibles  fe  diffribuent  ;  de 
façon  que  ces  vaiffeaux  font  attaqués 
ou  de  contrariions  &  de  relâchemens 
alternatifs  violens  ,  ou  d’un  fpafme 
continu.  Ce  qui  me  paroît  prouver 
i’exa&itude  de  cette  théorie  ,  c’eff 
qu’on  remarque  que  les  femmes  fu- 
jettes  aux  maux  de  tête  périodiques  f 
fouffrent  beaucoup  plus  à  l’approche 
[de  leurs  régies.  Qui  efï-ce  qui  ne  fçait 
|pas  qu’alors  les  cautères  &  autres 
ulcérés  ,  foit  artificiels  ,  foit  naturels  , 
deviennent  très  -  douloureux  &c  en¬ 
flammés  ,  parce  qu’ils  font  plus  fuf- 
ceptibles  d’irritation  &c  plus  facile- 
liment  affç&és  que  les  autres  parties? 
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Dans  les  cas  où  tout  le  corps  ,  en 
général ,  fe  trouve  affecté  ?  malade  9 
les  parties  qui  ont  moins  de  force ,  de 
fermeté  ,  &  qui  font  moins  faines  que 
les  autres  fouffrent  davantage. 

Comment  fe  fait-il  que  ces  maux 
de  tête  nerveux  reviennent  chaque 
Jour ,  ou  quelquefois  une  fois  en  deux 
Jours  ?  -C’eft  une  queflion  à  laquelle 
il  efl  difficile  de  donner  une  réponfe 
fatisfaifante.  Nous  fçavons  d’ailleurs 
que  les  fièvres  intermittentes  obfer- 
vent  des  périodes  réguliers.  J’ai  vu 
des  malades  fujets  à  l’épi lepfie  avoir 
un  ou  deux  accès  par  jour  *  ou  feu¬ 
lement  un  en  deux  jours  ;  Sc  ces 
accès  les  prenoient  prefqu’à  la  même 
heure  exactement.  Enfin  on  a  obfervé 
que  les  convulfions  hyftériques  8c 
d’autres  maladies  ont  quelquefois  des 
retours  périodiques  réguliers. 

•Ce  phénomène  arriveroit-il ,  parce) 
qu’en  pareil  cas  la  matière  morbifi-jj 
que  étant  difperfée  ou  déplacée  pari 
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la  violence  de  l’accès  ,  a  befoin  d’un 
certain  temps  pour  fe  ramaffer  de 
nouveau  ?  ou  fe  dépofer  fur  les  parties 
qui  font  le  fiége  du  mal  ?  en  une 
quantité  qui  foit  capable  de  produire 
un  nouvel  accès?  Tel  ed:  le  voile  dont 
fe  couvre  la  nature  dans  la  plûpart 
de  fes  opérations  ,  que  nous  rencon¬ 
trons  prefque  par-tout  des  phéno¬ 
mènes  dont  nous  ne  pouvons  pas 
donner  d’explications  fatisfaifantes.  Il 
eil  cependant  vrai  de  dire  que  tant 
dans  la  phyfique  que  dans  la  méde¬ 
cine  ,  il  nous  fuffit  fouvent ,  du  moins 
j  pour  nos  befoins  ,  d’être  allurés  de 
!  la  certitude  de  certains  phénomènes 
;  particuliers  ,  quoique  nous  ne  puif- 
fions  pas  rendre  raifon  de  leur  exif- 
tence.  Sujficit  Jî  quid  fiat  inteiligamus  , 
ctiamfi  quomodo  quidque  fiat  ignore- 
mus .  Cicero. 

150  Les  vertiges  ou  etourdififemens , 

!  g.  CXIII.  Les  vertiges  ou  étourdiiTe- 

Tome  //,  F 
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mens  peuvent  être  produits  par  quel¬ 
qu’une  des  caufes  que  nous  avons  indi¬ 
quées  ci-deiTus  ,  comme  capables  de 
faire  naître  des  maux  de  tête  périodi¬ 
ques  ;  &  fur-tout  par  celles  qui  afferent 
la  partie  antérieure  du  cerveau  ou  de 
la  dure-mer e. 


Beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  le 
fyftême  nerveux  &  le  fyffême  vaf- 
culaire  délicats  &  fenfibles  ,  venant 
à  baifTer  précipitamment  leur  tête,  font 
fiijettes  à  avoir  un  étourdiffement  ou 
vertige  qui  eft  quelquefois  accom¬ 
pagné  de  défaillance.  Chez  de  tels 
fujets  ,  lorfque  la  tête  eff  baffe  ,  les  : 
vaiffeaux  du  cerveau  ,  étant  trop  foi-  i 
blés,  paroiffent  céder  au  poids  du  fang  i 
plus  qu’il  ne  faudrait ,  &  qu’il  n’efl 
ordinaire  :  quand  enfuite  ils  relevent 
la  tête  avec  vîteffe  ,  &  que  le  fang 
defcend  tout-à-coup  en  quantité  juf-:i 
qu’au  cœur,  les  vaiffeaux  du  cerveau j 
ne  fe  refferrent  pas  affez  prompte-:) 
ment  pour  n’avoir  plus  que  le  diamètre  : 
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néceiïaire  pour  contenir  la  quantité 
de  fang  qui  y  eft  reliée.  En  même 
temps  le  cerveau ,  que  nous  fcavons 
avoir  une  trop  grande  fenfibilité  chez 
les  vaporeux,  fe  trouve  plus  affecté 
qu’à  fon  ordinaire ,  par  le  prompt  chan¬ 
gement  qu’éprouve  la  circulation  des 

fluides  dans  les  vaille  aux  de  la  tête. 

» 

Il  me  femble  que  c'eft  de  la  déli¬ 
cate  il  e  de  la  fenfibilité  extraordi¬ 

naires  de  la  rétine ,  &  même  de  tout 
le  genre  nerveux,  que  dépendent  les 
étourdilfemens ,  qui  font  alfez  forts 
chez  quelques  perfonncs  pour  les 
mettre  en  rifque  de  tomber  ,  quand 
elles  ont  les  yeux  fixés  fur  un  mi¬ 
roir  que  l’on  fait  continuellement 
remuer  ,  ou  fur  un  objet  que  l’on 
tourne  en  rond  avec  vîtelfe. 

l6°  La  diminution  ou  PaffbibliJJiment  de 
la  vue  )fans  qu on  remarque  aucun 
vice  dans  les  ytux. 

§.  CXIV.  Ce  fymptome  dépend  quel- 
!  .  '  Fi, 
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quefbis  de  l’edomac  *.  En  pareil  cas  * 
les  malades  n'éprouvent  i’afFoibliiTe- 
ment  de  la  vue  que  dans  le  temps  où 
l’edomac  eil  dérangé  &  affeéle  ,  par 
fympathie  ,  la  rétine  les  nerfs  opti¬ 
ques  ou  la  partie  du  cerveau  dont 
ces  nerfs  tirent  leur  origine.  Je  con- 
nois  une  dame  fort  fujette  à  être 
tourmentée  d'aigreurs  ou  rapports 
aigres ,  laquelle  dans  les  temps  où 
ces  incommodités  fe  trouvent  plus 
confidérables  qu’elles  n’ont  coutume 
d’être ,  ne  voit  aucun  objet  d’une 
maniéré  diflinde  ;  il  lui  femble  avoir 
devant  les  yeux  une  fumée  ou  un  brouil¬ 
lard  léger  qui  fubfiùe  jufqu’à  ce  que  les 
aigreurs  de  Fefîomac  aient  été  dé¬ 
truites  ,  du  moins  en  grande  partie  , 
par  Pulage  de  la  craie  ou  des  yeux 
d’écre  vides ,  de  l’eau  de  chaux  ,  de 
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la  magnéfxe  blanche  ,  des  vomitifs 
&  des  amers. 

J’ai  traité  il  y  a  quelques  années 
lin  malade  qui  avoit  le  genre  nerveux 
très-délicat ,  dont  les  yeux  ,  dans  le 
temps  où  fon  eilomac  foufFroit  beau» 
coup  de  la  préfence  des  acides  ôc 
•des  vents  ,  dont  les  yeux ,  dis-je  ? 
devenoient  quelquefois  fi  fenfibles,  que 
de  regarder  un  peu  de  temps  du  ; 
cramoili  ,  ou  d’entrer  tout- à- coup 
îians  un  lieu  fonibre  ,  en  quittant 
une  lumière  éclatante  ,  ou  de  s’expo¬ 
ser  fübitement  à  la  clarté  vive  du 
foleil  en  fortant  de  fobfcurité  ,  lui 
occafionoit  non-feulement  des  étour» 
diffemens  &  de  la  douleur  au-deffus  des 
feux,  mais  encore  de  la  foiblefle  dans 
a  vue  &  des  vomilfemens  bilieux. 

ty°  Le  découragement  ,  Ü  abattement  l 
la  mélancolie  ,  &  même 
la.  folle . 

§.  CXV.  Dans  des  fujets  qui  ont 

Ft  •  • 
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une  goutte  vague  ou  irrégulière  9  là 
matière  goutteufe  vient-elle  à  fe  jet— 
ter  fur  l’eflomac  &  les  inteflins  ?  Iî 
arrive  fouvent  qu’elle  oceafione  des 
lîaufées  ,  des  vents  >  du  décourage¬ 
ment  9  de  rabattement  &  plufieurs 
autres  fymptomes  incommodes  &  à 
charge.  Chez  ces  perfonnes  ,  les  vents 
que  renferment  l’eftomac  &  les  in- 

JL 

teflins  ,  font  naître  une  fenfation  qui 
eft  défagréable  ,  mais  que  Ton  ne  peut 
pas  dire  douloureufe  ,  &  qu’accom¬ 
pagnent  la  défaillance  ,  la  langueur, 
rabattement  &  le  découragement. 
Mais  dans  d’autres  circonflances  où 
la  matière  goutteufe  a  abandonné  ces 
vi  (ceres ,  nous  pouvons  obferver  qu’une 
plus  grande  quantité  de  vents  ,  aux¬ 
quels  des  fautes  dans  la  diète  ont 
donné  l’origine  ,  n’ont  cependant  pas 
un  pareil  effet.  Ainfi  l’abattement  &C 
le  découragement  qui  ont  lieu  dans 
les  cas  hypocondriaques  ,  hydéri- 
ques  ou  vaporeux  peuvent  dépendra 
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réquemment  de  quelque  matière  mor¬ 
bifique  mêlée  avec  le  fang  ,  d’aiimens 
Dropres  à  produire  des  vents  ,  &  peu 
ponvenables  aux  vaporeux  ,  ou  de 
bîufieurs  autres  caufes  qui  occafionent 
à  l’eftomac  &  aux  inteftins  une  fen~ 
fation  d’une  efpece  particulière  ,  qui 
accompagnée  d’un  grand  abatte¬ 
ment  &  de  découragement,  fans  qui! 
y  ait  en  même  temps  de  douleur  pro¬ 
prement  dite. 

[  I .]  Le  découragement ,  Ü  abattement 
peuvent  être  occafionés  par  des  ob~ 
tlru&ions  dans  quelqu’un  des  vifceres 
du  bas-ventre  tels  que  Tefiomac  ,  le 
foie  ,  &c.  Comme  il  arrive  fouvent 
qu’ii  fe  forme  ,  6c  même  qu’il  exiiîe 
durant  un  certain  temps  ,  des  obftruc- 
tions  dans  ces  parties  eflentielîes  à 
’œconomie  animale  ,  fans  qu’il  y  ait 
pour  lors  aucun  figne  fenfible  d’a¬ 
battement  &c  de  découragement  ,  on 
m  doit  conclure  que,  toutes  les  fois 
jue  de  tels  fymptomes  ont  lieu ,  ils 

F  iv 
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dépendent  principalement  de  la  nature 
de  la  matière  qui  forme  Pob'ftru&ion  5 
ou  plutôt  encore  de  ce  que  les  nerfs 
des  vifceres  qui  font  le  fiége  du  ma! 
fe  trouvent  dans  un  état  maladif  par¬ 
ticulier. 

[2.]  La  folle  &  Us  derniers  degrés  de 
la  mélancolie  peuvent  avoir  pour 
caufe  une  matière  nuifible  mêlée  avec 
le  fang  ,  laquelle  ,  ayant  quitté  les 
vifceres  du  bas-ventre  ou  tout  autre 
lieu  qu’elle  occupoit ,  s’ed  fixée  fur 
le  cerveau  même.  Pour  preuve  de 
l’exiftence  de  cette  dernière  caufe  de 
de  métaftafes  femblables,  je  rapporterai 
deux  cas  que  ma  pratique  m’a  donné 
occafion-  de  voir  il  y  a  quelque 
temps. 

’  [a]  Une  dame  âgée  de  plus  de  trente 
ans  ,  qui  avoiî  été  tourmentée  durant 
long-temps  de  vents  dans  l’eftomac  de 
les  inteftins  ,  de  avoit  eu  fréquemment 
des  indi cédions  *  des  défaillances „  de  la 

tJ  '  S 

langueur,  des  palpitations  ce  dçs  accès. 
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fiibits  de  frayeur, fymptomes  qu’acconv 
pagnoit  un  pouls  fréquent  pour  l’ordi¬ 
naire,  mais  changeant, cette  femme,  dis- 
je,  fe  trouvoit  depuis  un  peu  de  temps 
beaucoup  moins  incommodée  des  maux 
auxquels  elle  étoit  fujette  auparavant , 
lorfque  ,  le  24  du  mois  d’Août  elle 
perdit  tout-à-coup  la  raifon.  Durant 
les  nuits  &  les  matinées  ,  elle  parloit 
fans  que  fes  mots  eu  lient  aucune 
fuite  ;  mais  elle  avoit  pendant  le  jour 
quelques  intervalles  de  bon  fens.  Tant 
que  cette  femme  fut  dans  un  état  aulïi 
fâcheux  ,  fon  pouls  parut  meilleur 
qu’il  n’étoit  précédemment  ;  &  elle 
n’eut  aucun  des  fymptomes  nerveux 
qui  lui  étoient  ordinaires.  Elle  11’avoit 
point  de  doulejar  aiguë  dans  la  tête  ; 
mais  elle  fe  plaignoit  d’y  éprouver 
une  fenfation  défagréable  êtune  grande 
confufion,  ce  que  l’on  appelle  avoir  la 

I  f 

tête  troublée.  Comme  la  malade  étoit 
conlHpée  ,  je  lui  fis  prendre  quelques 
•pilules  aloëtiques  ,  qui  ne  firent  pas 

F  v 
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plus  d’effet  que  les  autres  médicament 
Néanmoins  ,  dans  un  intervalle  de  peu 
de  jours ,  l’état  de  cette  femme  devint 
beaucoup  meilleur;  &  le  5  de  Sep» 
îembre  elle  recouvra  entièrement  Fu- 
fage  de  la  raifon  ;  mais  auffi  fes  an¬ 
ciens  maux ,  les  vents  ,  indigeffions  & 
palpitations  fe  renouvellerent  jufqu’à 
un  certain  degré. 

[ b ]  Un  homme  âgé  de  foixante  à 
foixante-dix  ans ,  ayant  été  durant 
plufieurs  années  exempt  de  la  goutte  9 
commença  à  reffentir  des  douleurs 
continuelles  à  l’eftomac  &  aux  i n- 
teffins ,  enfuite  de  quoi  il  lui  prit 
tout~à~coup  un  délire  qui  fut  diiïipé 
au  bout  de  quelques  heures.,  par 
l’application  d’un  fmapifme  à  la  plante 
des  pieds.  Deux  jours  après,  le  délire 
recommença  ;  mais  l’application  des 
véficatoires  qu’on  mit  aux  jambes  ,  . 
ne  tarda  pas  à  être  fuivie  d’une  dou¬ 
leur  à  un  des  gros  doigts  du  pied;  & 
dès-lors  cet  homme  recouvra  parfai- 
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te  ment  Pufage  de  fa  raifon.  L’humeur 
goutteufe  fut  ainil  dans  un  mouve¬ 
ment  continuel  du  dedans  au  dehors 
ôc  du  dehors  au  dedans  ,  entre  la  tête 
&  les  pieds  ,  pendant  près  de  deux 
mois  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  s’étant  fixée 
fur  le  cerveau,  le  malade  fut  attaqué 
d’une  folie  continue  &  violente ,  qu’au¬ 
cun  des  fecours  de  Part  ne  put  dimi¬ 
nuer.  Le  malade  ayant  refufé  con¬ 
tainment  ,  tandis  qu’il  étoit  dans  cet 
état ,  de  prendre  aucune  efpece  de 
nourriture  ,  il  mourut  au  bout  de 
quelques  femaines  de  cette  derniere 
attaque. 

[3.]  Les  terreurs  fubites ,  les  grands 
chagrins  &  toutes  les  autres  paillons 
violentes  qu’éprouvent  les  perfonnes 
dont  le  fyiïême  nerveux  eif  très- 
fenfible  &  délicat  ,  peuvent  afFeéfer 
le  cerveau ,  de  maniera  à  produire  un 
état  de  folie  ou  de  mélancolie  con¬ 
tinuelle.  Mais  quel  changement  & 
quelle  altération  les  paillons  ou  la 
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matière  morbifique  qui  calife  les  .ma¬ 
ladies  nerveufes  apportent  -  elles  au 
cerveau  ou  au  fmforium  commune.  ?  &£ 
comment  occafionent -elles  de  pareils 
dérangemens  ?  C’eft  ce  qui  nous  eft 
entièrement  inconnu. 

i8°  Le  cochemare  ou  V incube, 

§.  CXVL  Celui  qui  éprouve  ce  mal 
s’imagine  5  tandis  qu’il  efl  endormi  T 
fentir  une  oppreiTion  extraordinaire  : 
il  lui  femble  avoir  fur  la  poitrine  & 
l’eftomac  un  poids  confidérable  dont 
il  ne  peut  venir  à  bout  de  fe  débar* 
rafler  ,  malgré  tous  les  efforts  qu’il 
croit  faire.  Il  foupire  ,  il  fe  plaint ,  & 
quelquefois  jette  des  cris  ;  fouvent 
aufli  il  fait  en  vain  des  efforts  pour 
■parler  haut.  Le  malade  s’imagine  com¬ 
battre  contre  des  hommes  très -grands 
&  forts  ,  ou  contre  des  démons  y  fe 
trouver  dans  une  maifon  en  proie 
aux  flammes  ,  ou  être  en  danger  de  fe 
noyer  dans  la  mer  ou  une  grande 
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riviere.  Effaye-t-il  de  fe  tirer  cle  ces 
dangers  ou  de  monter  fur  quelque 
éminence  ?  Il  croit  retomber  ou  re¬ 
culer  ,  après  chaque  pas ,  de  la  même 
diffance  qu’il  s’étoit  avancé  précé¬ 
demment.  La  peur  que  caufent  les 
idées  effrayantes  qui  accompagnent 
le  cochemare  ,  occafionent  fouvent  un 
tintement  ou  bourdonnement  dans 
les  oreilles  ,  &  même  un  tremble* 
ment  de  tout  le  corps. 

On  a  fuppofé  affez  généralement 
que  ce  mal  vient  de  la  ffagnation  du 
fang  dans  les  finus  du  cerveau  ,  ou 
dans  les  vaiffeaux  des  poumons  ,  ou 
bien  de  ce  qu’il  fe  porte  à  la  tête 
une  trop  grande  quantité  cle  fang. 

La  fituation  horizontale  du  corps  9 
pendant  le  temps  du  fommeil  ,  ainfi 
que  la  prefüon  de  l’eflomac  fur  P  ar¬ 
tère  aorte ,  quand  on  eil  couché  fur 
le  dos  ,  ont  été  regardées  comme  des 
caufes  capables  de  retenir  dans  les 

finus  &  les  autres  vaiffeaux  du  cçr- 
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veau  une  quantité  de  fang  plus 
confidérabîe  qu’à  i’ordinaire  &  qu’il  ne 
convient  ;  ce  qui  y  opéré  une  diflen- 
fion  contre  nature.  On  dit  encore  que 
le  poids  du  cœur,  qui  preffe  l’oreil¬ 
lette  gauche  &  les  gros  troncs  des 
branches  pulmonaires ,  peut  empêcher 
le  fang  de  revenir  librement  des  pou¬ 
mons  ,  &  par-là  faire  éprouver  de 
l’oppreflion  ,  ainfi  qu’un  fentiment  de 
pefanteur  &  d’étouffement  à  la  ré¬ 
gion  de  la  poitrine  *  ;  mais  je  n’en¬ 
trerai  point  dans  un  examen  parti¬ 
culier  de  ces  diverfes  opinions  que 
je  fuis  bien  éloigné  de  trouver  fatis- 
faifantes.  Il  me  fufiira  d’obferver  que 
fi  elles  étoient  vraies  5  toutes  les  per- 
fonnes  qui  fe  trouvent  couchées  fur  le 
dos  ,  principalement  auffi-tôt  après 
avoir  beaucoup  pris  d’alimens  5  au- 


*  Voye £  Dr  Bond’s  9  Ejfay  on  the  incubus  p 
ehap.  ij* 
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roient  nécelTairement  le  cochemare  à 
un  degré  plus  ou  moins  violent.  En 
outre  û  la  fituation  horizontale  fuffît 
pour  furcharger  de  fang  le  cerveau  9 
au  point  d’occalioner  le  cochemare  ; 
comment  fe  fait-il  qu’une  perfonne 
qui  demeure  durant  quelque  temps 
dans  une  poflure  renverfée  ou  la  tête 
en  bas  ,  ne  fent  pas  que  ce  mal  com¬ 
mence  à  l’attaquer?  &  pourquoi  ar¬ 
rive-t-il  que  des  gens  qui  dorment 
dans  une  pofture  droite  &C  étant  affis 
fur  une  chaife  ,  fe  fentent  quelquefois 
le  cochemare  ,  à  la  vérité  à  un  degré 
peu  confidérable  *  ?  Le  poids  de  fef- 
tomac  même  ,  quand  il  eft  rempli 
d’alimens  ,  peut  à  peine  produire  quel¬ 
que  altération  dans  le  mouvement  du 


*  J’ai  moi-même  fouvent  refTenti  quelque  chofe 
de  femblable  ,  non -feulement  après  avoir 
mangé  ,  mais  auffi  avant  le  fouper  lorfque  mon 
eflomac  étoit  dérangé  &  tourmenté  par 
vents* 
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fang  qui  coule  dans  l’aorte  ;  &  iâ 
preffion  du  cœur  eft  de  beaucoup 
trop  petite  pour  pouvoir  retarder  , 
d’une  maniéré  fenfible  le  cours  de  ce 
fluide  dans  les  vaiileaux  pulmonaires  ; 
car  fi  ces  catifes  étoient  luffifantes 
les  fujets  que  de  longues  maladies 
ont  épuifés  ,  &l  qui  le  plus  fouv'ent 
font  couchés  fur  le  dos  ,  fe  fenti- 
roient  continuellement  l’incube  ou 
cochemare. 

§.  CX VII.  Nous  fçavons  que  cer¬ 
tains  médicamens  ou  poifons  ,  les 
vers  ,  &  même  la  bile  ou  d’autres 
humeurs  corrompues ,  viciées ,  venant 
à  aîTedxr  les  nerfs  de  f  elîomac  d’une 
maniéré  défagréable  on  qui  leur  elï 
à  charge  ,  ils  occafionent  de  l’étouf¬ 
fement  ,  de  Foppreiilon  dont  les  par¬ 
ties  antérieures  de  la  poitrine  font  le 
fiége ,  dérangent  les  opérations  de 
Fefprit  ,  font  naître  des  fonges  ef- 
frayans  ,  du  délire  ,  &  détruifent  le 
fentimenî.  D’ailleurs  perfonne  ne  douter 
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[tjue  le  découragement ,  l’abattement  * 
la  mélancolie  &  le  fommeil  inter¬ 
rompu  ne  dépendent  fouvent  de  l’état 
vicié  de  l’eiïomac.  M’ed-il  donc  pas 
vraifemblable  que  le  cochemare  ait  fort 
fiége  principal  dans  le  même  organe  ? 
Si  les  accès  épileptiques  viennent 
louvent  de  Peflomac  ,  pourquoi  le 
-cochemare  ,  qui  a  été  regardé  par 
Galien  comme  une  fort  légère  épi- 
lepue  ou  une  épile  plie  noéhirne  ,  n’au  - 
roit-il  pas  auiîi  fon  fiége  dans  ce  même 
vifcere  ?  Ce  qui  rend  cette  opinion 
vraifemblable  ,  c’eil  que  les  perfon- 
nés  attaquées  de  maux  nerveux  &Z 
hypocondriaques  ou  de  vapeurs  ,  &£ 
dont  l’efiomac  eiï  délicat  ?  fenfible  y 
fujet  aux  vents ,  éprouvent  le  coche- 
mare  beaucoup  plus  fréquemment  que 
qui  que  ce  foit. 

Manger  beaucoup  à  fouper  ,  ou 
prendre  des  alimens  venteux  ,  rend 
Je  cochemare  plus  fréquent  &  plus» 
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eonfidérable  chez  ceux  qui  font  déjà 
difpofés:  à  ce  mal» 

La  fympathie  de  Pe'flomac  avec  la 
tête  ,  le  cœur  ,  les  poumons  &  le 
diaphragme,  efl  h  remarquable  ,  qu’on 
ne  peut  pas  faire  difficulté  de  préfumer 
que  les  divers  fymptomes  ducochemare 
dépendent  de  ce  que  les  nerfs  de  ce 
vifcere  important  font  affeffés  daine 
maniéré  défagféable. 

Dans  les  temps  oii  j’avois  Peftomac 
dérangé  ou  tourmenté  par  des  vents  5 
je  me  fentois  fouvent  attaqué  d’un 
léger  cochemare  ,  avant  que  je  fuffie 
profondément  endormi.  L’état  incom¬ 
mode  où  je  me  trouvois  alors  ,  me 
faifoit  lever  tout  de  fuite.  Dès  que 
j’étois  entièrement  éveillé  ,  il  me 
fembloit  prefque  toujours  que  j’avois 
eu  un  poids  fur  Peilomac ,  ou  quel¬ 
que  chofe  qui  me  gênoit  dans  la  ré¬ 
gion  de  ce  vifcere  ;  &  cette  fenfa- 
tion  fe  trouvoit  accompagnée  d’un 
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état  de  langueur  &  d’une  efpece  d’op- 
prefîlon  ou  d’étouffement  que  je  rap¬ 
portais  à  la  poitrine  ,  comme  fi  la 
circulation  du  fang  dans  les  poumons 
n’eut  pas  été  libre  ;  ou  même  eût 
été  arrêtée  en  grande  partie.  Lorfque 
j’étais  a  (Iis  dans  mon  lit,  ou  feulement 
éveillé  ,  je  n’éprouvois  aucun  de  ces 
fymptomes  ,  fi  ce  n’eff  tout  au  plus 
un  peu  de  mal-aife  à  la  région  de 
Peffomac  ;  mais  dès  que  j’étois  prêt 
à  m’affoupir ,  les  fymptomes  recom- 
mençoiént  à  fe  faire  fentir.  J’ai  fou- 
vent  paffé  dans  ce  cruel  état  deux 
heures  &  même  davantage ,  au  com¬ 
mencement  de  la  nuit.  Enfin  j’ai  dé¬ 
couvert  qu’un  petit  coup  d’eau-de- 
vie  ,  pris  après  la  premiere  attaque 
de  ce  mal ,  m’en  parantiffoit  toute  la 
nuit.  Ce  remede  n’a  jamais  manqué 
de  me  réufïir  parfaitement  dans  le 
petit  nombre  d’occafions  oit  je  l’ai 
mis  en  ufage  ;  car  depuis  peu  mon 
eftomac  ayant  continué  à  être  en  affez 
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bon  état  ,  j’ai  éprouvé  rarement 
durant  le  fommeil  quelqu’une  de  ceS 
fenfations  incommodes  &C  défagréa- 
blés  qui  reffemblent  au  cochemare. 

§.  CXV111,  Les  obfervations  &  les 
réflexions  que  Pon  vient  de  lire  me 
parodient  rendre  probable  l’opinion 
fuivante  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
fçavoir  que ,  dans  le  cochemare  ,1’effo- 
mac  eff  ,  pour  l’ordinaire  ,  la  partie 
principalement  affeclée  ;  je  dis  pour 
l’ordinaire ,  parce  que  des  fympto* 
mes  tels  que  ceux  qui  accompagnent 

1  1  A  O 

îe  cochemar  ,  peuvent  quelquefois 
exifler  fans  qu’il  y  ait  aucun  vice 
dans  Fefiomac.  En  effet  j’ai  connu  des 
perfonnes  afïhmatiques  ,  dont  les  pou¬ 
mons  étoient  fort  obffrués  ,  qui ,  dans 
le  temps  du  fommeil ,  fe  fentoient  une 
grande  oppreffîon  avec  de  l’étouffe¬ 
ment,  &  avoient  Pefprit  agité  par  des 
rêves  fatiguans.  Lower  parle  aiiffi 
d’un  malade  qui  dormoit  affez  tari- 
quillement  ayant  la  tête  penchée  eai 
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devant  ;  mais  s’il  prenoit  involon¬ 
tairement  durant  fon  fommeil  la  fitua- 
tîon  oppofée ,  il  fe  réveilloit  bientôt 
avec  des  rêves  affreux  &  des  tremble- 
mens.  La  caufe  de  cette  incommodité 
parut  après  fa  mort  ;  on  lui  trouva 
lune  grande  quantité  d’eau  dans  les 
«ventricules  du  cerveau. 

Les  perfonnes  qui  fe  couchent  fur 
lie  dos  ,  font  plus  fujettes  que  toutes 
îautres  à  être  attaquées  du  cochemare ,! 
iattendu  que  dans  cette  pofition  du 
(corps ,  Teftomac  &  les  autres  vifceres 
du  bas-ventre  9  exerçant  une  preilion 
(plus  confidérabïe  qu’à  l’ordinaire  fur 
8e  diaphragme ,  nous  ne  pouvons  pas 
refpirer  avec  autant  de  facilité  que 
(quand  nous  fommes  debout  ^  ou  cou^ 

thés  fur  un  des  côtés.  En  outre  ,  lorf- 

1  *  * 

nue  le  corps  eft  dans  cette  pofition , 
1  femble  que  les  alimens  qu’on  vient 
(le  prendre  pefent  davantage  fur  l’efto* 
mac ,  &c  que  les  vents  qui  fe  forment 
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dans  ce  vifcere  ne  s’échappent  pas 
par  Fœfophage  ou  le  pylore  ,  avec 
autant  de  facilité  que  quand  le  corps 
eft  dans  une  poilure  droite ,  parce 
qu? alors  les  paffages  que  nous  venons 
de  nommer  fe  trouvent  plus  hauts 
que  les  autres  parties  de  Feflomac  *. 


*  Pendant  le  temps  que  j’ai  été  fujet  à  éprouver 
ce  fentiment  de  défaillance  ou  de  langueur  ,  qui 
fembloit  partir  de  l’eflomac ,  je  me  tro'uvois 
toujours  plus  mal  lorfque  je  me  couchois  la 
nuit  fur  le  dos;  mais  mon  état  devenoit; 
meilleur  dès  que  je  quittois  le  lit  ou  que  je 
m’y  tenois  à  mon  féant.  J’ai  connu  unei 
femme  d’un  âge  moyen,  qui,  ayant  très-! 
fréquemment  des  pâmoifons  le  matin  ,  s’ap-f; 
perçut  qu’elle  pouvoit  les  prévenir  en  for-> 
tant  du  lit  auffî-tôt  qu’elle  fentoit  les  avant-  tt 
coureurs  de  cet  accident.  On  remarque  encore); 
que  ,  quand  l’éruption  miliaire  à  laquelle  les  : 
femmes  qui  ne  nourrilTent  pas  font  expoféeÉ 
après  leurs  couches ,  ne  fe  fait  pas  comme  m 
faut  ,  elles  éprouvent  fouvent  un  fentimenB 
de  langueur  ,  de  Poppreflion  &  de  la  gênm 
dans  le  mouvement  de  la  refpiration  ;  qu| 
plus  eft ,  ces  mêmes  ? fymptomes  font  pou. 
l’ordinaire  plus  confidérables  chez  les  femmeit 
•qui  fe  couchent  fur  le  dos ,  que  chez  celles: 
qui  fe  tiennent  à  leur  féant  dans  le  lit» 
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C’eft  feulement  pendant  le  temps 
du  fommeil ,  que  l’on  eft  attaqué  du 
cochemare  ,  parce  que  les  idées  ex¬ 
traordinaires  qui  viennent  à  l’efprit 
en  dormant  9  ëc  auxquelles  le  déran¬ 
gement  de  l’eftomac  donne  lieu  9  ne 
;font  point  corrigées  pour  lors  par  les 
jfens  externes  ,  comme  il  leur  arrive 
kle  l’être  quand  nous  fournies  éveillés  % 
ëc  parce  que  durant  le  fommeil  nous 
Bie  faifons  pas  d’efforts  pour  dilliper 
les  commencemens  de  cette  fenfation 
incommode  dont  le  fiége  eft  à  la 


*  J’ai  eu  ,  il  y  a  quelques  années ,  un 
malade  attaqué  d’un  éréfipele  au  vifage ,  qui , 
}uand  il  étoit  éveillé  ,  le  trouvoit  avoir  les 
dées  fort  nettes  ;  mais  il  n’avoit  pas  plutôt 
ërmé  les  yeux  ,  quoiqu’il  ne  dormit  pas 
encore  ,  que  fon  imagination  commençoit  2 
Être  dans  le  plus  grand  défordre.  11  fe  croyoit 
enlevé  avec  vitelîe  à  travers  les  airs  ,  dans 
fies  régions  très-éloignées  de  la  terre  ;  ÔC 
Quelquefois  il  croyoit  que  fa  tête ,  fes  bras , 
les  jambes  étoient  féparés  de  fon  corps ,  & 
u’ils  s’enfuyoieut  de  diftérens  côtés. 
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poitrine  ou  à  Peitomae  ,  foit  en  aug- 
mentant  les  mouvemens  d’infpiration 
&  d’exfpiration  9  foit  en  agitant  au¬ 
trement  le  corps.  Pour  Pordinaire  le 
Coehemare  prend  tandis  que  Pon  eft 
dans  fon  premier  fommeil  ;  &c  rare¬ 
ment  le  fenî-on  le  matin  ,  parce 
qu’alors  Peitomae  eft  beaucoup  moins 
chargé  par  les  alimens  qu’au  com* 
men  cernent  de  la  nuit* 

Si  le  coche  mare  dépendoit  de  la 
fiagnation  du  fang  dans  les  poumons, 
occafionée  par  la  preiîion  du  cœur 
quand  il  pefe  fur  Paorte  ;  ou  s’il  avoit 
pour  caufe  le  ralentiiTement  de  h 
circulation  du  même  fluide  dans  les] 
finus  &les  autres  vaiiTe aux  du  cerveau  / 
en  conféquence  de  la  fituation  horiJ 
zontale  du  corps  ,  le  mal  deviendroii 
d’autant  plus  coniidérable  qu’il  fub-i 
fifleroit  davantage  ;  &  ü  ne  devroi 
pas  ceffer  de  lui-même  ou  naturelle  1 
nient. Cependant  nous  fçavons  qu’aprèl 
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que  le  cochemare  a  tourmenté  quel¬ 
qu’un,  durant  un  certain  temps,  il  dimi¬ 
nue  fouvent  par  degrés  ,  6c  eft  fuivi 
d’un  fommeil  tranquille  6c  propre  à  re¬ 
nouvelle!*  les  forces.  En  effet ,  aufïi-tôt 
que  le  poids  des  alimens  ,  ou  les 
yents ,  ou  toute  autre  caufe  qui  affecte 
les  nerfs  de  l’eftomac  d’une  maniéré 
défagréable  ne  fubfifte  plus ,  l’oppref- 
fion  ,  le  poid's  qui  gêne  les  motive- 
mens  de  la  poitrine  ,  les  imaginations 
bizarres  6c  déréglées  ,  les  rêves  ef- 
frayans  ,  Sec.  fe  difîipent  comme  fi  tous 
-ces  fymptômes  euffent  été  occafionés 
-originairement  par  le  dérangement  de 
ü’efiomac.  C5eft  une  chofe  néanmoins 
«digne  de  remarque  que  ni  les  vents, 
aii  les  glaires  ou  la  pituite  épaiffe  , 
ni  les  crudités  que  l’eflomac  contient , 
ne  font  naître  les  fymptômes  de  la 
maladie  hypocondriaque ,  à  moins  que 
les  nerfs  de  ce  vifeere  ne  foient  dans 
Un  état  contre  nature  ou  vicié  ,  aufîi 
Tome  11  «  G 
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voit-on  que ,  ni  la  fituation  horizon¬ 
tale  du  corps  ,  ni  le  fommeil 9  ni  de 
manger  beaucoup  à  fouper  n’occa- 
fione  le  cochemare  ,  j'entends  à  un 
degré  considérable ,  à  moins  que  le 
fujet  n’ait  une  caufe  prédifpofante  de 
cette  maladie  dans  Tétât  extraordi¬ 
naire  &  morbifique  des  nerfs  de  l’efto- 
mac.  Je  dois  encore  faire  obferver 
ici  que  la  pléthore  ou  la  trop  grande 
abondance  du  fang  9  peut ,  ainfi  que 
les  autres  caufes  dont  nous  avons  1 
parlé ,  affe&er  les  nerfs  de  Teflomac  9: 
de  maniéré  à  produire  le  cochemarej 
Oeil  ce  qui  fait  que  chez  les  fem-{ 
mes  9  une  fupprefîion  de  régies  donnei 
quelquefois  lieu  à  cette  maladie  9  aufîî-f 
bien  que  les  autres  dérangemens  de» 
l’eftomac.  Il  faut  cependant  avouer! 
que  la  pléthore  ,  venant  alors  à  rendre  la 
circulation  du  fang  dans  les  poumonsc 
moins  aifée  9  peut  contribuer  à  pro-s 
duire  ?  ou  du  moins  à  augmenter 


*  » 


Symptômes  remarquables.  147 

ropprelîion  de  la  poitrine  dans  le 
cochemare.  Peut-être  auffi  eff-ce-là  ce 
qui  fait  que  les  jeunes  femmes  qui  ont 
beaucoup  de  fang  éprouvent  fouvent 
cette  incommodité. 

§.  CXIX.  J’ai  fait  remarquer  ci- 
deffus  *  que  les  maladies  nerveufes , 
hypocondriaques  &  hyffériques  ,  qui 
font  à  un  violent  degré  &  ont  duré 
long-temps  ,  fe  terminent  quelquefois 
par  l’apoplexie  ,  la  paralyfie  ,  la  jau- 
niffe  ,  l’hydropifie  ,  la  tympanite  ou 
la  phthifie.  Or,  après  ce  qu’on  vient 
de  lire  ,  il  ne  paroîtra  pas  étonnant  que 
le  cerveau  &  les  nerfs  fe  trouvent  affai¬ 
blis  &  viciés  par  la  continuation  ou  la 
fréquente  répétition  de  pareilles  affec¬ 
tions  nerveufes  ,  &  cela  ,  au  point  que 
inon-feulement  l’imbécillité  «  la  mél*n- 

j 

colie  profonde  ,  ou  la  folie  ,  mais 

- 

wi  !■■■■■  ■  ■■■■■»  Il  .1  — smmmm — immn  ■  ■  I  I  ■  rmm 

? 

*  Voyez  tom.  i.page  388. 

G  ij 
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encore  la  paralyfie  ou  l’apoplexie  en 
foient  la  fuite.  D’ailleurs  ,  comme  les 
maladies  nerveufes  dépendent  fouvent 
d’une  matière  morbifique  qui  efï  dans 
le  fang ,  s’il  arrive  que  cette  matière 
quitte  l’eAomac  &C  les  inteflins  ou 
d’autres  parties  far  lefquelles  elle 
avoit  coutume  d’être  fixée  principa¬ 
lement  ,  &  qu’elle  fe  porte  en  grande 
partie  fur  le  cerveau  ou  l’origine  des 
nerfs  ,  il  efl  aifé  de  concevoir  comment 
la  paralyfie  ou  l’apoplexie  peuvent 
être  la  fuite  des  vapeurs  ou  maux 
nerveux  confidérables. 

§.  CXX.  En  fécond  lieu,  puifque les 
maladies  hypocondriaques  &C  hyflé- 
riques  ,  non  -  feulement  font  que U 
que-fois  occaûonées  par  des  obftru-  \ 
étions  dans  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  ! 
mais  leur  donnent  fouvent  naifiance  ;  j 
&  que  quand  les  digefïions  font  1 
mauvaifes  ,  il  ne  fe  peut  pas  faire  i 
que  le  chyle  ne  foit  mal  préparé  ;  ; 
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orl  fent  bien  pourquoi  les  maux  de 
nerfs  fe  terminent  quelquefois  par  la 
jaunifîe  &  l’hÿdropifie* 

On  a  aitffi  obfervé  que  des  per^ 
fonnes  qui  avoient  eu  beaucoup  à 
fouffrir  des  maux  de  nerfs  ou  vapeurs 
ont  à  la  fin  été  attaquées  de  la  tympa- 
nite  ;  l’origine  de  cette  maladie 
peut  être  expliquée  de  la  maniera 
fuivante. 

J’ai  fait  voir  précédemment  que  la 
plus  puiffante  caufe  prédifpofante  des 
maladies  nerveufes ,  hypocondriaques 
de  hydériques  eft  la  foibleffe  &  la  déli¬ 
cate  ffe  particulière  ou  la  fenfibilité  ex¬ 
traordinaire  de  Feflomac  &  des  inte- 
ftins;  d’où  il  arrive  que  les  caufes?  même 
légères  5  font  fouvent  naître  des  fpaf« 
jmes  dans  ces  parties.  Lors  donc  que  les 
côntraûions  fpafmodiques  du  canal 
.alimentaire  ne  font  pas  de  longue 
«durée  >  le  vent  qui  y  efl  enfermé 
peut  fe  tranfporter  d’un  lieu  à  un 
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autre  dans  toute  l’étendue  de  ce  canal  ? 

enfin  en  être  chafie  ?  foit  par  haut , 
fiait  par  bas.  Mais  fi  l’efiomac  &  les 
inteftins  ,  à  caufe  de  leur  état  de 
foi  b  le  fie  ,  &  des  fp  a  fines  légers  ,  mais 
continus  qu’ils  éprouvent  5  ont  été 
difiendus  peu-à-peu,  l’irritation  occa- 
fionée  par  cette  difienfion  ,  augmente 
l’état  fpafmodique  au  point  que  Fair 
qui  fort  continuellement  des  alimens 
durant  le  temps  de  la  digefiion ,  eft 
retenti  prefque  tout  entier  dans-  le 
canal  alimentaire  ;  ou  du  moins  il  n’en 
fort  pas  en  allez  grande  quantité 
pour  que  le  malade  en  reçoive  du 
foulagement  ,  ou  que  l’enflure  du 
ventre  diminue  d’une  maniéré  fen- 
fible. 

CXXI.  Enfin  ta  phthifie  pulmonaire 
peut  aufii  être  la  fuite  des  maux  ner««j 
veux,lorfque  la  matière  morbifique  qui 
les  occafione?  fe  dépofe  principalement 
fur  les  poumons  ;  ou  lcrfque  le  chyle 
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ou  le  fang  étant  viciés  forment  des 
obfïru&ions  dans  cet  organe. 

Il  me  paroît  à  propos  d’obferver 
ici  que  quand  la  matière  morbifique  7 
qui  produit  la  maladie  hypocon¬ 
driaque  ,  affeéle  principalement  l’efto- 
mac  &  les  intefiins,  les  malades  font 
toujours  dans  la  crainte  5  &  s’alar¬ 
ment  fouvent  5  au  dernier  point,  d’une 
légère  augmentation  ou  d’un  chan¬ 
gement  peu  confidérable  dans  leurs 
maux  ,  comme  s’il  y  avoit  alors  un 
danger  prochain  pour  la  vie.  Mais 
lorfque  cette  matière  a  abandonné  le 
lieu  qu’elle  occupoit  anciennement  , 
Sc  que  venant  à  fe  fixer  fur  les 
poumons  ,  elle  produit  une  phthifie 
incurable  ,  ces  malades  ceflent  en 
^général  de  s’alarmer  &  de  craindre  ; 

ils  confervent  jufqii’au  dernier 
jmoment  l’efpérance  de  guérir.  La 
jraifon  de  ces  différentes  difpofitions 
ide  l’efprit  efi:  que  quand  les  poumons 
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font  affe&és  ,  le  corps  ne  fe  trouve 
pas  dans  un  état  de  langueur  8c  de 
fouffrance  ,  Fefprit  n’efl:  pas  alarmé  8c 
découragé  ,  comme  quand  Feftomac  8c 
les  inteftins  font  le  fiége  du  mal ,  parce 
que  ces  derniers  vifceres  ont  non-feu¬ 
lement  une  beaucoup  plus  grande  dé- 
li  cat  elfe  8c  une  plus  vive  fenfibilité  que 
les  poumons  ,  mais  encore  unê  fympa- 
thie  plus  marquée  avec  le  cerveau  ôc 
avec  tout  le  fyftême  nerveux. 


; 
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CHAPITRE  VIL 

Du  Traitement  des  Maladies 
nerveufes  ?  hypocondriaques 
&  hyjlèr  iq  ues . 

§.CXXII.  fx  Uoique  Ton  puifFe  dire 

en  général  que  les  mala«- 
dles  nerveufes  ^  hypocondriaques  & 
hyftériques ,  Font  beaucoup  plus  incom- 
modes  &  plus  longues  que  dange- 
reufes;  néanmoins  comme  elles  vien¬ 
nent  de  diverfes  caiifes  ,  le  danger  , 
ainfi  que  le  traitement  doivent  fouvent 
fe  trouver  difFérens. 

Lorfque  les  maux  nerveux  dépen¬ 
dent  d'une  délicateffe  ou  Fenfibilité 
originelle  de  tous  les  nerfs  ou  de  læ 
foible Ife  de  Ceux  qui  fe-  diftribuent 
à  l’eftomac  &  aux  inteftins  ;  il  arrive 
rarement  que  ces  maux  deviennent 
en  peu  de  temps  funeftes  à  ceux  qui  en 

G  v 


154  Des  Maladies  nerveuses; 

font  tourmentés ,  mais  il  n’eff  pas* 
moins  rare  qu’on  puiffe  les  guérir 
parfaitement. 

Dans  les  cas  où  les  maladies  nerveufes 
font  occafionées  par  une  matière  gout- 
îeufe  qui  fe  trouve  mêlée  avec  le  fang  * 
leur  guérifon  efl  la  plupart  du  temps 
suffi  difficile  à  opérer  que  celle  d’un 
rhumatifme  chronique  ,  ou  de  la  goutte 
même  ;  &  en  pareille  occafion,  le  mieux 
qui  puiffe  peut-être  arriver,  c’eff  que 
la  matière  morbique  fe  dépofe  d’elle- 
même  ,  ou  foit  portée  par  la  nature 
fur  les  extrémités  du  corps  ,  &  s’y 
confomme  pour  ainfi  dire  ,  par  des 
accès  réguliers. 

Quand  les  maux  nerveux  viennent 
de  ce  que  les  régies  font  en  trop 
petite  quantité  ,  ou  trop  abondantes  ÿ 
fi  la  matrice  peut  être  rétablie  dans 
fon  état  fain  9  les  fymptomes  nerveux 
difparoîtront. 

Lorfqu’il  y  a ,  dans  les  vifceres  du 
b  as -y  entre  9  des  obftru&ions  fouir- 
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rheufes  confidérables  &  confirmées 
qui  font  la  caufe  des  maux  hypocon¬ 
driaques  ou  hy  fieri  ques,  non- feulement 
ceux-ci  font  incurables  ;  mais  ils 
deviendront  bientôt  funeftes  à  la 
perfonne  qui  les  porte. 

Les  maux  nerveux  font -ils  occa- 
fionés  par  des  vers  ,  par  des  glaires 
ou  des  phlegmes  épais  &  vifqueux 
amaffés  dans  l’eftomac  &c  les  inteilins  9 
ou  par  de  fortes  afFeclions  de  Tame  } 
Le  plus  fouvént  ces  maux  fe  guériffent, 
&  quelquefois  la  guérifon  eft  prompte. 

Enfin  l’intempérance  ou  les  excès 
dans  le  manger  &  le  boire  ont-ils 
fait  naître  les  maladies  nerveufes  ?  On 
peut  prefque  toujours  les  diminuer  , 
quelquefois  même  les  guérir  parfai¬ 
tement  par  la  diète  ou  un  régime 
convenable  ,  un  exercice  modéré ,  ÔC 
certains  médicamens. 

Mais  quelque  incommodes  &  opi¬ 
niâtres  que  foient  fouvent  les  mala¬ 
dies  nerveufes,  on  peut  dire  qu’elles. 

Gvj 
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font  aulfi  accompagnées  de  plufieurs. 
avantages.  En  effet  l’état  de  foibleffe 
du  fyflême  vafculaire  &  de  tous  les. 
folides  ,  ainfi  que  la  ténuité  du  fang 
&C  la  lenteur  de  fa  circulation  ,  qui. 
ont  lieu  chez  la  plupart  des  fujets.- 
tourmentés  de  maux  de  nerfs ,  font  que 
ces  malades  font  moins  fujets  &  moin# 
difpofés  aux  maladies  inflammatoires. 
&C  aiguës  que  les  perfonnes  qui  ont 
une  plus  forte  conftitution-. 

§.  CXXIII.  D?après  Texpofition  que: 
j’ai  faite  de  la  nature  des  maladies  ner~ 
veufes  r  hypocondriaques  ou  hylléri- 
ques  ,  il  paroît  naturel  de  conclure 
comme  nous  en  avons  déjà  fait  la  remar¬ 
que,  que  leur  traitement, bien  loin  d’être 
le  même  pour  toutes,  doit  différer  beau» 
coup  fuivant  les  diverfes  caufes  qui  leur 
©nî  donné  naiffance  ;  en  fécond  lieu 
on  jugera  que  cette  multitude  de 
médicamens  échauifans,  aromatiques  r 
iftimulans  ,  qui  répandent  une  odeur 
forte  ou  défagréable. ,  &  que  l’on  a 


leur  Traitement.  157 

nommés  rurvins  ou  anti-hyjlériques  y 
quelqu’utiles  qu’ils  puiffent  être  en 
certains  cas  ,  font  néanmoins  nuilibles 
dans  d’autres. 

C’efl  pourquoi  en  traçant  le  trai¬ 
tement  des  vapeurs  ou  maladies  de 
nerfs,  je  n’entreprendrai  pas  de  don¬ 
ner  une  méthode  générale  qui  ré¬ 
ponde  à  tous  les  cas  ou  circonftances 
qu’on  peut  rencontrer  y  ne  fût-ce  que 
pour  diflîper  les  mêmes  fymptomes  ; 
mais  je  ferai  tout  mon  poffible  pour 
indiquer  le  traitement  particulier  qui 
me  femble  le  mieux  adapté  &  le 
plus  convenable  à  chaque  cas ,  con¬ 
formément  aux  diverfes  caufps  qui 
peuvent  le  faire  naître.. 

§.  CXXIV.  Avant  d’entrer  en  ma¬ 
tière  fur  ce  fujet,je  crois  devoir  obferver 
que  comme  la  médecine  a  en  général 
le  pouvoir  de  procurer  du  foulagement, 
mais  qu’il  fe  trouve  fréquemment  au- 
deffus  de  fes  forces  de  déraciner  les 
maladies  dont  nous  parlons  ;  il  ei£ 
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par  confequenî  fouvent  important  de 
repréfenter  aux  vaporeux,  &  principa¬ 
lement  à  ceux  qui  ont  afTez  de  courage 
pour  fupporter  leurs  maux  ,  qu’on  ne 
peut  quelquefois  ni  prévenir  tout-à-fait, 
ni  guérir  parfaitement  les  vapeurs.  En 
outre  il  faut  avertir  tous  les  malades 
qü’ils  ne  doivent  pas  s’attendre  à  un 
foulagement  confidérable  ni  durable  , 
s’ils  ne  font  confians  dans  l’ufage  des 
médicamens  ,  ainfi  qu’à  obferver  un 
régime  convenable  &c  à  prendre  de 
l’exercice.  Je  citerai  à  ce  propos 
un  pail  age  de  Montan  qui  mérite 
également  l’attention  de  ceux  qui 
font  attaqués  de  maux  de  nerfs  ,  &C 
des  médecins  qui  entreprennent  de  les 
guérir.  Il  ne  faut  pas  ,  dit  Montan  , 
fixer  la  durée  du  traitement  de  la 
maladie  hypocondriaque  à  un  ou  à 
deux  mois  ,  comme  on  le  fait  pour 
d’autres  maladies  ,  mais  il  faut  s’oc¬ 
cuper  de  ce  traitement  pendant  toute 
la  vie  ?  en  agifiant  tantôt  poux 
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diffiper  les  accidens  préfens  ?  tantôt 
pour  préferver  du  retour  *. 

§.CXXV.  Les  vues  générales,  que  fon 
doit  avoir  dans  le  traitement  des  mala¬ 
dies  nerveufes, peuvent  fe  réduire  à  deux 
objets  que  voici.  Il  faut  fe  propofer, 
i°  Ou  de  diminuer  Pa&ion  des  eau- 
fes  prédifpofantes  qui  rendent  le  corps 
finguliérement  fui  et  aux  maux  ner¬ 
veux  ,  ou  bien  de  foullraire  le  corps 
à  ces  caufes.  2°  D’écarter  ou  de 
corriger  &c  changer  les  caufes  occa- 
fioneîles  ,  lefquelles  font  naître  fpé- 
cialement  chez  ceux  qui  y  font  dif» 
pofés  ,  cette  foule  de  fymptomes  ner¬ 
veux  ,  hypocondriaques  ou  hy Aé¬ 
riques  que  nous  avons  expofés  dans 
le  fécond  chapitre  de  cet  ouvrage  **. 

La  plus  puifîante  caufe  prédifpo- 
fante  des  vapeurs  ou  maux  de  nerfs 


*  Mont  an.  Confil.  230, 

**  Voyez  page  150, 
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efl  ?  ainfi  que  nous  l’avons  montré  ?  une 
trop  grande  délicateffe  ou  une  fenfi- 
fibiîité  extraordinaire  des  nerfs  en 
général  ou  feulement  des  nerfs  de 
l’eftomac  &  des  mteiHns  5  ou  de  quel* 
que  autre  organe  en  particulier.  Si  ce 
vice  dans  la  conftitution  d’un  fujeî 
pouvoir  être  radicalement  guéri ,  il 
feroit  toujours  en  notre  pouvoir  ,  6c 
de  diminuer  la  violence  des  fym- 
ptomes  nerveux  ?  de  quelque  caufe 
qu’ils  pinTent  venir  ,  &  de  prévenir 
la  plupart  de  ceux  de  ces  fymptomes 
qui  font  occafionés  par  des  impref* 
fions  fubites  faites  fur  l’ame.  Mais 
quand  le  vice  qui  fe  trouve  dans  le 
fyflême  nerveux ,  le  canal  alimentaire 
ou  d’autres  parties  du  corps  efl  ori¬ 
ginel,  c’efi- à-dire  naturel  à  la  confu¬ 
tation  du  fujet  ,  &  qu’il  n’eil 

point  la  fuite  d’une  maladie  ,  ou 
de  fautes  commifes  dans  la  maniéré 
de  vivre  ,  un  tel  vice  n’eft  pas  fuf» 
ceptible  d’une  guéridon  parfaite  ;  le  ; 
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mieux  que  l’on  puiffe  faire  eft  de 
diminuer  fon  interdite. 

Les  remedes  les  plus  capables  de 
remplir  le  premier  objet  qu’on  doit  fe 
propofer  en  traitant  les  maladies  ner- 
veufes ,  font  ou  les  remedes  propres 
à  fortifier  ,  non-feulement  l’edomac 
&  les  intedins  ,  mais  même  tout  le 
corps;  ou  ceux  qui,  en  agidant  par¬ 
ticuliérement  fur  les  extrémités  des 
nerfs  auxquels  ils  touchent  irnmé- 
diatcment ,  ont  le  pouvoir  de  dimi¬ 
nuer  ,  du  moins  pour  un  temps  ,  la 
trop  grande  fenfibilité  de  tout  le 
fyüême  nerveux. 

Les  remedes  que  l’expérience  nous 
a  démontrés  être  capables  de  com¬ 
muniquer  le  plus  de  force  &  de  vigueur 
à  tout  le  corps  ,  font  les  fuivans  : 

§.  CXXVI.  Les  amers .  Entre  les  amers 
je  préféré  pour  l’ordinaire  de  me  fervir 
de  la  racine  de  gentiane  ,  des  fommités 
de  petite  centaurée  ,  &  de  l’écorce  d’o¬ 
range,  /’emploie  les  deux  premiers  9 
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comme  étant  les  moins  défagréables 
à  prendre  intérieurement,  &  n’échauf¬ 
fant  pas  autant  que  beaucoup  d’autres 
amers  ;  &  le  dernier ,  en  partie  à  caufe 
de  fâ  faveur  gracieufe.  Ces  amers  peu¬ 
vent  fe  prendre  dans  quelque  bon 
vin  blanc.  Mais  en  cas  que  le  malade 
foit  tourmenté  par  la  préfence  des 
humeurs  acides  que  contiennent  les 
premieres  voies  ,  il  convient  de  mettre 
infufer  ces  médicamens  dans  de  l'eau- 
de-vie  ou  de  l’eau-boui liante.  On  rendra 
l’infufion  faite  avec  l’eau  fimple  plus 
agréable  à  la  plûpart  des  eftomacs  y 
en  ajoutant  fur  chaque  pinte  trois 
onces  d’eau  de  cannelle  fpiritueufe  ,  ou 
d’eau  aromatique  de  notre  difpenfaire*» 

*  Les  médicamens  officinaux  dont  il  efî 
parlé  dans  ces  obfervations  ,  font  toujours 
ceux  du  difpenfaire  d’Edimbourg  ,  à  moins 
que  l’on  n’en  fpécifie  d’autres.  On  trouvera 
à  la  fin  du  dernier  chapitre  les  formules  de 
ces  médicamens ,  &  quels  font  les  remedes  ufités 
dans  ce  pays-ci,  &  rapportés  dans  le  Difpenfaire 
ou  Codex  de  Paris  qu’on  peut  fubflituer  aux  pre¬ 
miers» 
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La  force  ,  auffi-bien  que  la  dofe 
de  ces  fubftances  arneres  ,  doivent  être 
proportionnées  à  la  conftitution  du 
malade  &  aux  circonffances  oii  il  fe 
trouve.  Echauffent- ils  beaucoup  trop? 
il  faut  affoiblir  Jeur  aélion  ,  ou  les  pren¬ 
dre  avec  quelques  gouttes  d’élixir  de 
vitriol  *.  Si  les  amers  caufent  un 
fentiment  de  pefanteur  dans  l’eftomac, 
tk.  qu’ils  diminuent  l’appétit,  bien  loin 
de  l’augmenter  ,  il  faut  en  ceffer 
l’ufage  ;  &Z  on  traitera  le  malade  avec 
d’autres  remedes. 

§.  CXXVII.  Le  quinquina .  Ce  médi¬ 
cament  eff  plus  fortifiant  &  moins 
échauffant  qu’aucune  des  autres  fub- 
fiances  arneres.  On  peut  le  faire  pren¬ 
dre  ,  foit  en  fubffance  ,  foit  en  dé» 
coélion ,  infufé  à  froid  ou  dans  l’eau 
bouillante  ,  l’eau  de  chaux ,  le  vin  ? 


*  Voye{  Mead  }  Monïta  &  prœcepta  medica  , 

p.  109. 
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l’eau-de-vie  ou  d’autres  liqueurs  fpiri-f 
tueufes. 

Il  arrive  fouvent  que  les  eflomacs 
délicats  ne  fupportent  pas  le  quinquina 
pris  en  fubftance  ;  alors  il  occa- 
fione  dés  maux  &  douleurs  d’effomac  7 
des  tranchées ,  &  quelquefois  le  flux 
de  ventre.  L’infufion  &  la  décoftion 
de  cette  écorce  dans  l’eau  commune  , 
principalement  quand  on  y  a  ajouté 
une  fubffance  aromatique  gracieufe 
comme  la  cannelle  ou  la  mufcade  , 
font  moins  fujettes  à  caufer  ces  incom¬ 
modités  ;  mais  l’infufion  de  quinquina 
faite  avec  l’eau-de-vie  5  oii  on  a  mis  quel* 
que  autre  médicament  amer  ou  aroma¬ 
tique  ,  a  l’avantage  d’être  prife  plus  vo¬ 
lontiers  par  la  plupart  des  malades.  Le 
quinquina  en  fubflance  eft  fouvent  plus 
léger  à  Peftomac  ,  lorfqu’après  chaque 
prife  on  boit  un.  verre  de  bon  vin 
rouge.  Quant  aux  tranchées  &  à  l’effet 
purgatif  que  ce  remede  occaflone  chez 
plufieurs  fujets  3  on  peut  être  affuré  de 


iêur  Traitement.  i6f 

les  prévenir,  en  ajoutant  au  quinquina , 
durant  quelques  jours ,  de  la  confe&ion 
Japonoife  ou  de  cachou ,  confeclio  Japo~ 
nica.  Car  lorfque  l’edomac  &c  les  intef- 
tins  fe  font  accoutumés  à  I’ufage  du 
quinquina  ;  pour  l’ordinaire  ,  ou  il  leur 
occafione  moins  de  dérangement ,  ou 
même  il  ne  leur  en  arrive  point  du 
tout. 

Depuis  plufieurs  années  j’ai  fouvent 
allié  le  quinquina  avec  les  amers ,  fous 
îa  forme  fuivante  : 

Prenei  quinquina  en  poudre ,  quatre 
onces  ;  racine  de  gentiane  &£  écorce 
d’orange ,  de  chaque  une  once  ôc 
demie  :  mêlez. 

Mettez  infiifer  dans  quatre  livres  d’eau- 
de-vie  ,  au  bain-marie  ,  pendant 
fix  jours  :  paffez  :  confervez  la 
colature. 

Je  fais  prendre  communément  une 
cuillerée  à  bouche  de  cette  teinture 
avec  quatre  ou  cinq  cuillerées  d’eau  f 
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tous  les  matins  ,  une  heure  &  demie 

avant  le  déjeuner  ,  &  le  foir  ,  entre 

fept  &  huit  heures. Quelquefois  j’ajoute 

fur  chaque  livre  de  cette  teinture  une 

once  ou  même  davantage  d’efprit  de 
* 

lavande  compofé  ,  au  moyen  duquel 
le  goût  de  la  teinture  eû  plus  fup- 
portable  ,  &  même  le  médicament 
devient  plus  efficace  pour  certains 
eftom&cs. 

J’ai  moi-même  le  matin  fait  ufage  de 
la  teinture  précédente  :  j’en  ai  pris 
durant  huit  mois  de  fuite  ,  & 

avec  un  fuccès  marqué.  Pendant  les 
trois  ou  quatre  années  précédentes  , 
j’avois  été  fort  tourmenté  de  vents 
dans  Peüomac  &  de  vertiges  ;  j’avois 
aufîi  eu  quelquefois  de  la  langueur  ,  des 
défaillances.  Le  matin,  peu  de  temps 
après  avoir  pris  ce  médicament ,  j’é-  ; 
prouvais  une  fenfation  agréable  à 
l’ellomac  ;  &  dès-lors  je  me  trouvois  i 
pour  l’efprit  &  pour  le  corps  mieux  que  J 
je  ne  m’étois  fenti  en  aucun  temps  f 


leur  Traitement.  167 

pendant  le  jour  ,  ou  que  je  n’avois 
été  lorfque  je  buvois  du  vin,  même 
en  affez  grande  quantité.  J’ai  prefcrit 
l’ufage  de  cette  teinture  à  beaucoup 
de  malades  qui  en  ont  pris  deux  ou  trois 
mois  de  fuite  ,  &  qui ,  après  l’avoir 
interrompu  durant  quelque  temps  , 
s’y  font  remis  de  nouveau.  La  plûpart 
d’entr’eux  en  ont  reçu  du  foulage- 
ment  ;  &  ce  font  prefque  tous  ceux 
qui  en  ont  fait  ufage  le  plus  long¬ 
temps  .  Elle  a  a  réuiîi  principalement 
chez  les  perfonnes  qui  avoient  l’efto- 
mac  foible  &  fujet  aux  vents  ,  avec 
une  delicateffe  &  une  fenfibilité  gé¬ 
nérale  du  fyftême  nerveux. 

[<z]  Une  femme  mariée ,  âgée  de  qua¬ 
rante  ans,  qui  avoit  une  complexion 
fluette  &  des  nerfs  délicats  &  fenfibles, 
fe  plaignoit  depuis  plufieurs  années 
d’une  foibieffe  à  laquelle  tout  le  corps 
participoit,  mais  qu’elle  reffentoit  en¬ 
core  plus  dans  les  reins  ou  le  dos ,  & 
qui  étoit  quelquefois  accompagnée  de 
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douleurs  dans  l’effomac  &  le  ventre; 
felon  elle  des  vents  occafionnoient 
ces  douleurs.  Je  lui  ai  prefcrit  la  tein¬ 
ture  de  quinquina,  compofée  comme 
il  eld  marqué  ci-deffus  ;  &  elle  en  a  pris 
une  once  par  jour  pendant  près  de  deux 
ans  ,  obfervant  de  l’interrompre  de 
temps  en  temps  durant  huit  ou  dix 
jours.  Ce  remede  a  produit  l’effet  le 
plus  marqué  ,  en  fortifiant  la  malade  ; 
&  il  n’a  jamais  manqué  de  ranimer 
fes  efprits  abattus.  Lorfqu’après 
avoir  difcontinué  l’ufage  de  la  tein¬ 
ture  pendant  un  temps  plus  confidé- 
rable  qu’elle  n’avoit  coutume  de  le 
faire  ,  fes  anciens  maux  recommen- 
çoient ,  à  un  foible  degré  à  la  vérité  , 
quelques  prifes  de  ce  remede  l’ont 1 
prefque  toujours  guérie. 

[£]  Une  autre  dame  mariée,  âgée  de  l 
trente  à  quarante  ans ,  dont  le  genre  i 
nerveux  étoit  très-délicat ,  avoit  des  ) 
vents  dans  Peftomac ,  des  vertiges  ou  c 
çtourdiffemens  ,  des  douleurs  vagues  i 

"  6c\ 

I  J! 


tEUR  TrAITEMEN  T.  169 

&l  de  peu  de  durée  par-tout  Je  corps  „ 
fouvent  du  dévoiement  le  matin  ,  de 
la  foibleffie ,  du  découragement ,  de 
l’abattement.  Cette*  femme  ayant  fait 
ufage ,  durant  près  de  deux  ans  ,  de 
ma  teinture  de  quinquina  qu’elle  dif- 
continuoit  de  temps  en  temps  pendant 
mn  mois  ou  plus  ,  elle  fut  guérie  en 
grande  partie  de  tous fes  maux,  excepté 
«qu’elle  éprouva  encore  un  peu  de  temps 
ides  douleurs  &  même  quelquefois  de 
l’abattement ,  du  découragement  ;  mais 
il  faut  dire  que  ces  accidens  étoient 
aim bienmoindre  degré  qu’auparavanL 
S’il  en  étoit  befoin ,  je  rapporterois 
encore  plufieurs  autres  cas  dans  lefquels 
on  a  remarqué  que  le  même  remede 
a  été  fenfiblement  efficace. 

Lorfqne  l’eflomac  &  les  intefHns 
ne  font  point  incommodés  de  Pufage 
'les  acides,  on  peut  quelquefois ajoûter 
avec  fuccès  à  notre  teinture  vingt  ou 
rente  gouttes  d’élixir  de  vitriol.  Cet 
Elixir,  pris  deux  fois  le  jour  dans  d& 
Tome  II t  ,  H 
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l’eau  feule  ,  à  la  dofe  précédente  ou 
à  une  plus  forte  dofe ,  a  fouvent  pro¬ 
duit  les  plus  heureux  effets ,  en  for¬ 
tifiant  Fefïomac  rétabliffant  l’appétit 
diminué  ou  perdu.  C’efl  en  général 
un  excellent  rafraîchiffant ,  qui  con¬ 
vient  lorfque  les  douleurs  de  Fefto- 
mac  font  accompagnées  d’un  peu  de 
chaleur  fébrile ,  d’altération  &  de  la 
blancheur  de  la  langue. 

Quoique  le  quinquina  foit  préfé¬ 
rable  à  tout  autre  amer ,  comme  étant 
un  plus  puiffant  fortifiant ,  cependant 
on  ne  doit  pas  renoncer  entièrement 
à  employer  les  autres  fubflances 
ameres.  Il  arrive  quelquefois  que  ce 
médicament  ne  fait  pas  autant  de 
bien  à  certains  eftomacs  quand  on  le 
prend  feul  que  lorfqu’il  efl  afTocié  avec 
un  amer  gracieux  au  goût  ;  &  je  fuis 
perfuadé  avoir  moi-même  retiré  plus 
d’avantage  de  la  teinture  compofée 
que  du  quinquina  feul,  foit  en  fub- 
fiance ,  foit  en  [décoftion,  On  peut 
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âvec  fécurité  continuer  long-temps 
1’ufage  du  quinquina ,  malgré  les  maux 
que  lui  attribuent  beaucoup  de  gens 
pour  en  détourner*  Bien  loin  de  le  re¬ 
garder  comme  très-nuifible ,  avec  le 
peuple  &  quelques  médecins  même , 
je  ne  me  reffouviens  pas  d’avoir  vu 
ce  médicament  devenir  nuifible  dans 
aucun  des  cas  où  j’en  ai  prefcrit 
Fufage,  fi  ce  n’eft  quand  il  s’efl  trouvé 
des  malades  dont  l’efîomac  ne  le 
fùpportoit  point.  11  y  a  ‘environ  qua¬ 
torze  ans  que  dans  Pefpace  de  feize 
jours  ,  j’en  ai  pris  près  de  quatre 
onces  en  fubftance,  fans  avoir  éprouvé 
aucun  mauvais  effet  de  fa  qualité 
aftringente  ;  j’étois  alors  tourmenté 
d’une  toux  catarrhale.  Un  malade 
avoit  une  fievre  intermittente  tierce, 
accompagnée  de  toux  &:  d’expe&o- 
ration  ;  après  l’ufage  des  vomitifs  &C 
des  remedes  pe&oraux  ,  je  lui  ai  fait 
prendre  le  quinquina  à  la  quantité 
ordinaire  ,  fans  que  fa  poitrine  ait 

Hij 
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paru  en  fouffrir  en  aucune  maniéré.  Plu-» 
fleurs  fois  j’ai  été  témoin  de  l’efficacité 
du  quinquina  dans  le  traitement  de  l’en? 
rouement  après  la  rougeole  ,  quoiqu’il 
fût  accompagné  de  fievre  ou  de  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  Quand  on  le  donne  de 
bonne  heure  ,  dans  la  toux  conyul- 
five  ,  &  avant  qu’il  y  ait  d’obftru- 
éfion  formée  apx  poumons,  j’ai  éprouvé 
qu’il  eft  un  des  remedes  les  plus  utiles» 
fLnfin  les  heureux  fuccès ,  qu’a  eus  le 
quinquina,  comme  remecje  réfolutif^ 
dans  le  traitement  des  tumeurs  glandu- 
ieufes  indolentes  ,  peuyent  fervir  à 
prouver  qu’on  ne  doit  pas  redouter  que 
ce  renie  de  a  gifle  puifTamment  pour 
former  des  ob-flruftxons  *, 

§.  CXXVII1.  [c]  Le:  fit  ou  Vacier .  Il  y 
a  peu  de  médicamens  qui  fortifient  auffi 
puifTamment  &  d’une  maniéré  auffi 


*  Voye^  Recherches  &.  Obferratlons  médi¬ 
cinales  ,  vof.  i? 
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inarquée  Pettomac?les  intettins  &c  même 
tout  le  corps ,  que  le  fer  ou  l’acier 
&  fes  préparations.  La  qualité  aftriri- 
gente  de  ce  métal  n’étôit  pas  in¬ 
connue  à  Diofcoride  ;  car  il  recom¬ 
mande  contre  la  foibleffe  de  Petto**» 
mac  &  des  intettins  ?  Peau  dans  la¬ 
quelle  on  a  éteint  un  fer  rougi  au 
feu. 

La  préparation  de  fer  nommée  feî 
de  Mars  ,fal  Martis ,  étoit  regardée  par 
Riviere ,  comme  un  excellent  remede  ; 
mais  Sydenham  préféroitla  limaille  de 
fer  à  toutes  les  autres  préparations 
de  ce  métal  *. 

On  a  prefcrit  pour  Pordinaire  la 
limaille  de  fer  à  la  dofe  de  quinze  ou 
vingt  grains  ;  mais  quoique  cette  der¬ 
nière  quantité  échauffe  certaines  per- 
fonnes  ,  néanmoins  les  conttitntions 


*  Sydenham ,  Differt .  Épi  fl.  ad  Dr  Cote, 
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font  fi  différentes  qu’il  y  a  des  fujets 
qui  fupportent  une  beaucoup  plus 
forte  dofe.  J’ai  connu  un  homme  qui 
pour  fe  guérir  d’une  foibleffe  d’efto- 
mac ,  8c  fe  préferver  d’indigeftion 
a  pris  chaque  jour ,  durant  plufieurs 
mois  de  fuite,  environ  deux  centstrente 
grains  de  limaille  de  fer  partagés  en 
trois  prifes.  ïl  efl  néanmoins  à  pro¬ 
pos  d’obferver  que  la  limaille  aura 
une  aôion  différente,  fuivant  qu’elle 
fera  plus  ou  moins  fine  ou  grofîiere  9 
8c  félon  la  quantité  de  l’acide  qu’elle 
trouvera  dans  l’eftomac  8c  les  intef- 
tins.  Ce  médicament  occafione  quel¬ 
quefois  ,  mais  principalement  chez  les 
fu jets  dont  la  complexion  eft  très- 
délicate  &  fenfible ,  de  l’irritation  8c 
du  défordre  dans  les  premieres  voies. 
En  pareil  cas  ,  Sydenham  confeille 
de  prendre ,  durant  l’ufage  de  la  li¬ 
maille  ,  quelques  gouttes  de  laudanum 
à  l’heure  du  coucher  ;  mais  quinze 
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grains  ou  un  fcrupule  de  thériaque 
auront  un  auffi  bon  ou  même  un  meil¬ 
leur  effet* 

Les  perfonnes,  qui  ne  peuvent  pren¬ 
dre  de  la  limaille  de  fer,  Rapporteront 
fouvent  mieux  la  teinture  de  Mynfîcht* 
tinUura  Martis  Mynfichti  9  le  vin  cha- 
lybé  ou  ferré ,  les  eaux  de  Pyrmont 
Sc  autres  eaux  ferrugineufes  ,  qui  font 
foibles  ou  contiennent  peu  de  minéral* 
Je  connois  une  Dame  qui  eff  purgée 
par  fix  ou  huit  grains  de  limaille  de 
fer  plus  fortement  que  par  une  prile 
ordinaire  de  rhubarbe  ;  êc  cependant 
quinze  ou  vingt  gouttes  de  la  teinture 
de  Mars  de  Myniicht  ne  lui  procu¬ 
rent  pas  d’évacuation. 

Je  prefcris  quelquefois  cette  tein¬ 
ture  ou  le  Mars  fucré  ,  Mars  faccha - 
ratus  ,  à  prendre  en  même  temps 
que  le  quinquina  &  les  amers  dont 
j’ai  parlé  ;  mais  pour  l’ordinaire  je  ne 
confeille  l’ufage  des  préparations  mar- 

H  iv 
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iiales  que  quand  les  malades  discon¬ 
tinuent  les  amers. 

On  obferve  fouvent  que  les  eaux 
martiales  ou  ferrugineuses  fortifient 
tout  le  corps  d’une  maniéré  très-mar¬ 
quée  ?  quoi  qu’elles  ne  contiennent 
qu’une  très- petite  quantité  de  fer.  Les 
eaux  de  Bath  y  dans  la  province  de 
SommerfeO  ont,  en  particulier,  été 
très -Salutaires-  pour  bien  des  gens  qui 
a  voient  Fefiomac  ,  les  inteftins  trop 
foibles,  relâchés,  fans  action,  &  étoienî 
fujets  aux  maux  nerveux  qui  en  font  la 
fuite,  comme  la  langueur,  l’abattement, 
le  découragement ,  dec. 

Une  autre  choie  qui  mérite  d’etre 
remarquée  ,  c’eil  que  malgré  les  effets 
fenfibles  des  martiaux  dans  le  traite¬ 
ment  de  beaucoup  de  maladies ,  néan¬ 
moins  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
médicamens  ,  même  ceux  qui  font  pris 
dans  un  état  de  difiolution  ,  ou  fous 
la  forme  faline ,  ne  parviennent  pas 
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Jufques  dans  la  maffe  du  fang.  M. 
Wright  a  fait  avaler  à  un  chien  ,  qui 
avoir  jeune  trente-fix  heures  ,  une 
livre  d’un  mélange  de  pain  &  de  lait 
dans  lequel  il  étoit  entré  une  once 
&  demie  de  fel  de  Mars  fondu  dans 
line  fuffifante  quantité  d’eau,  &  filtré: 
une  heure  après  ,  il  ouvrit  le  chien 
&:  rama  fia  dans  le  canal  thorachi- 
que  près  d’une  demi-once  de  chyle  dont 
la  couleur  n’éprouva  aucune  altération; 
quand  il  le  mêla  avec  de  la  tein¬ 
ture  de  noix  de  galle  ;  ayant  en-fuite' 
fait  fondre  un  quart  de  grain  de  fel  de 
Mars  dans  le  chyle  ,  puis  y  ayant 
verfé  de  la  teinture  de  noix  de  galle  y 
le  chyle  prit  une  couleur  pourpre 
foncé  *r  » 

Si  le  fel  de  Mars-  &  les  autres; 
préparations  du  fer  ne  parviennent 
pas  jufques  dans  le  lang,  <k  ne  fe* 


*  Voyez .Tranfaiï.ph-ilofephic.  1750,  pire.  if? 
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mêlent  pas  avec  lui  r  il  efî  évident:  i 
qu’ils  ne  doivent  produire  leur  effet  : 
qu’en  fortifiant  l’efiomac  &  les  in-  i 
teflins  ;  d’où  il  s’enfuivra  non-feule¬ 
ment  que  par  l’ufage  du  fer  r  la  di» 
geflion  des  alimens  fera  meilleure  ou 
plus  parfaite  ;;  mais  encore  qu’au 
moyen  de  la  fympathie  fi  marquée 
qui  efî  entre  le  canal  alimentaire  &C 
toute  l’œconomie  animale  ,  chaque 
partie  du  corps  acquerra  un  degré 
de  force  très~coniidérable  ;  car  c’efl 
une  chofe  certaine  que  dans  les  cas  où 
bous  nous  fentons  ou  vigoureux 
en  pleine  fanté ,  ou  foibles  &:  malades  r 
les  nerfs  de  f  eflomac  &  des  intefîins 
font  en  même  temps  êc  également 
ou  fains  &  agiffans  ,  ou  languiffans  de 
dans  un  état  maladif. 

L’ufage  des  médicamens  dont  je  viens 
de  parler  ?  c’efî-à-dire  des  fubfiances 
ameres,  du  quinquina  &C  du  fer,  ne  doit 
pas  fe  borner  à  quelques  jours  ou  quel¬ 
ques  femain.es  feulement  r  mais,  il  eft 
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fouvent  néceffaire  de  le  continuer  plu- 
fieurs  mois  de  fuite ,  fans  quoi  on  ne 
peut  pas  efpérer  d’en  retirer  un  profit 
confidérable  ou  durable.  Dans  cer¬ 
tains  cas  ,  il  faut  prendre  ces  remedes 
durant  des  années  entières,  ou  du 
moins  ne  les  interrompre  que  très- 
peu  de  temps.  En  effet  ,  quand 
la  caufe  d’un  mal  eft  profondément 
enracinée  dans  le  tempérament ,  les 
médicamens ,  qui  font  propres  à  la  dé¬ 
truire  ,  doivent  être  continués  prefque 
autant  que  le  régime  convenable ,  non- 
feulement  avec  régularité ,  mais  encore 
pendant  un  très-long  temps. 

Lorfque  le  long  ufage  de  ces  remedes 
fe  trouve  nécefTaire,  il eft  plus  avanta¬ 
geux  de  prendre  le  quinquina  de  les 
amers  durant  l’hiver  &  le  printemps  ? 
en  les  difeontinuant  de  temps  en 
temps  une  femaine  ou  deux  ;  &c 
pendant  l’été  on  boira  ,  foit  une  eau 
minérale  ferrugineufe  à  la  fource 
même  f  ou  bien  environ  quatre  à 
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fix  onces  d’eau  de  Pyrmont  ,  ou  de 
Hartfell-Spa ,  trois  fois  le  jour  à  jeun. 

§.  CXX1X.  Le  bain  froid.  Il  n’y  a  peut- 
être  pas  de  moyen  capable  de  fortifier 
le  fyfïême  nerveux  plus  puiffamment  &C 
d’une  façon  plus  marquée  ,  ou  de  com¬ 
muniquer  plus  de  r effort  &  d’élafti- 
cité  à  tous  les  vaiffeaux  que  par  le  bain, 
froid  ;  car  quoique  l’eau  n’agi  fie  im¬ 
médiatement  que  fur  les  nerfs  &  les 
vaiffeaux  de  la  peau  9.  néanmoins  fa 
vertu  fortifiante  eft  communiquée  par 
la  fympatbie  aux  parties  les  plus 
internes  du  corps.  Le  bain  froid 
demande ,  ainfi  que  les  remedes  pré¬ 
cédé  ns,  à  être  continué  long-temps. 
Les  faifons  durant  lefquelles  il  eff  le 
plus  utile  d’en  faire  ufage  font  le 
printemps  ,  l’été  &  l’automne.  Il  fuffit ,, 
principalement  pour  les  complexions 
dedicates  &  les,  gens  maigres  de  pren-= 
dre  le  bain  froid  trois-  ou  quatre  fois, 
par  feinaine  ;.mais  comme  ce  remede- 
diminue  3’embonpoint  ?  les  perfonn.es, 


trop  graffes  peuvent  prendre  le  bain 
froid  tous  les  jours.  Quand  il  y  a  à 
Feftomac y  au  foie  ou  à  d’autres  vif- 
ceres  des  obftru&ions  conlidérables  9 
ou  que  ces  parties  ont  que lqu’ autre 
vice  important ,  le  bain  froid  ne  con¬ 
vient  point ,  parce  qu’en  déterminant 
le  fang  à  fe  porter  vers  le  liège  de 
ces  maux  avec  plus  de  force  qu’à 
l’ordinaire  ,  il  les  peut  augmenter 
bien  loin  de  les  diminuer  &£  de  fou¬ 
la  ger  les  malades. 

Il  me  feroit  fort  facile  de  rappor¬ 
ter  beaucoup  d’exemples  des  bons 
effets  du  bain  froid ,  comme  ayant 
fortifié  des  perfonn.es  d’une  conllitu- 
tion  foible  &  délicate  ,  &  les  ayant 
rendu  m-oins  fujettes-  aux  maux  de 
nerfs  ;  mais  ce  feroit  répéter  ce 
qui  fe  trouve  dans  l’hilloire  du  bain, 
froid  écrite  par  Jean  Floyer  ainfl 
je  me  contenterai  de  dire  que  j’ai 
vu  se  remede  être  d’une  grande 
utilité  à  plufieurs  femmes,  qui  ;  pria- 
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cipalement  à  caufe  de  la  foiblefTe  de  leur 
genre  nerveux  ,  faifoient  fréquemment 
des  fauffes  couches.  Une  jeune  femme  j 
entr’autres  chez  laquelle  la  fenlibilité  : 
des  nerfs  paroifïbit  avoir  été  portée  : 
au  plus  haut  degré  par  les  douleurs  : 
extrêmes  que  lui  avoient  caufées  des  ! 
véiicatoires  ,  &  par  des  fenfations 
très-incommodes  que  lui  occafion- 
noient  des  pullules  rouges  qui  s’éle- 
voient  fur  fon  vifage  ,  cette  femme  ? 
dis-je, retira  plus  de  foulagement  d’avoir 
continué  long-temps  d’abord  les  bains 
froids  &  enfuite  les  bains  de  la  mer  , 
que  de  l’ufage  du  quinquina,  des  amers, 
des  eaux  ferrugineufes  &  de  divers 
autres  remedes. 

Pour  prévenir  les  méprifes  dans  le 
traitement  des  maux  de  nerfs ,  il  eft 
à  propos  d’avertir  ici  que  quand  je 
recommande  l’ufage  des  amers  ,  du 
quinquina  ,  de  f élixir  de  vitriol,  des 
martiaux  êc  des  bains  froids  ,  comme 
les  moyens  les  plus  propres  à  for- 
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tifïer  le  fyflême  nerveux  trop  délicat ,, 
trop  fenfible  &  trop  foible  ;  je  n’en¬ 
tends  pas  qu’on  doive  faire  prendre 
au  même  malade  tous  ces  médicamens 
&  fur-tout  à  îa  fois.  Il  y  a  des  cas 
©ù  la  teinture  de  quinquina  avec 
quelques  amers  fera  fuffifante  :  dans 
d’autres  on  retirera  plus  d’avantage  dit 
fer  en  fubflance  ,  ou  des  eaux  ferra- 
gineufes  ;  quelquefois  le  bain  froid  a? 
plus  de  fuccès  ,  ou  au  moins  rend  la 
guérifon  plus  complette  ,  étant  pris 
après  que  les  remedes  fortifians  in¬ 
ternes  ont  été  employés  fans  avoir 
été  auffi  efficaces  qu’on  le  defiroit» 
Rajouterai  feulement  que  quand  les 
maux  de  nerfs  qui  font  principale¬ 
ment  occalionés  par  la  délicate ffe  du 
fyflême  nerveux  ,  fe  trouvent  accom¬ 
pagnés  d’un  pouls  fréquent  &:  d’une 
chaleur  contre  nature  y  les  amers  & 
le  fer  ne  doivent  pas  être  mis  ert 
ufage  ;  mais  on  retirera  fouvent  de 
l’avantage  d’une  infufion  de  quinquina 
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dans  l’eau  froide  ,  à  laquelle  on 
ajoûtera  de  l’elixir  de  vitriol. 

§.  CXXX.  U  air.  l’air  frais  &  fee 
communique  de  la  vigueur  à  tout  le 
corps ,  &  empêche  qu’il  ne  la  perde  ; 
rien  auflï  n’eff  plus  capable  d’affoiblir 
le  corps  ?  &  d’en  rendre  les  foîides 
trop  lâches  que  l’air  chaud  ,  prin¬ 
cipalement  celui  qui  eft  échauffé  par 
de  grands  feux  ou  par  des  poêles  dans 
de  petites  chambres. 

Lorfque  l’effomac  &  les  inteffins 
font  trop  foibles  &  relâchés  ?  on  doit 
être  très-attentif  à  garantir  le  corps  du 
froid  ,  principalement  durant  l’hiver  5 
en  portant  une  camifole  de  flanelle 
fine  fur  la  peau  r  c’eff  le  moyen  d’en¬ 
tretenir  une  tranfpiration  égale  &  de 
mettre  le  canal  alimentaire  à  l’abri  des 
imprefîions  que  fans  cette  précaution 
il  feroit  fujet  à  éprouver  à  chaque 
paffage  fubitde  la  température  chaude 
à  la  température  très-froide. 

§,  CXXXL  Les  alimensr  Les  per» 
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fonnes  attaquées  de  maux  de  nerfs 
doivent  prendre  des  alimens  nourridans 
qui  fe  digèrent  aifément  9  &  pour 
lefquels  leur  edomac  n’ait  point  de 
répugnance.  Ce  qui  ed  gras  ou 
huileux  &:  les  affaifonnemens  qui 
caufent  à  l’edomac  un  fentiment  de 
pefanteur  leur  font  nuifibles-,  Il  faut 
(qu’elles  évitent  avec  foin  de  pader 
les  bornes  de  la  tempérance.  Les 
gens  valétudinaires  ne  doivent  jamais 
manger  à  un  repas  plus  qu’ils  ne 
peuvent  digérer  fans  en  reffentir 
d’incommodité.  Toutes  les  fois  que 
3’edomac  ed  furchargé  ,  fa  force  en 
ed  diminuée  ,  &  les  nerfs  de  cet  or¬ 
gane  font  malades ,  foibles  ou  fouf- 
frans  &  ne  s’acquittent  pas  de  leurs 
fondions  comme  il  faut;  au  lieu  que 
quand  on  mange  avec  modération  ? 
non- feulement  l’edomac,  mais  même 
tout  Le  corps  acquièrent  plus  de  vi¬ 
gueur  &  réparent  les  pertes  qu’ils 
ont  faites.  Ce  que  les  gens  vaporeux. 
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doivent  encore  ohferver  fcrupulenfe-ï 
ment ,  c’eft  de  ne  prendre  à  foupert 
aucun  aliment  qui  foit  pefant  ou  qui]: 
leur  charge  i’effamac  ,  i°  parce  que' 
quand  on  efl  couché  ou  étendu  ho-l 
rizontalement  5  ce  vifcere  a  plus  dei 
difpofition  à  éprouver  un  fentiment 
de  pefanteur  qui  efl  à  charge  y  que  s 
dans  les  attitudes  où  on  a  le  corps] 
droit ,  comme  quand  on  efl  debout 
ou  affis.  i°  parce  que  la  digeflion  fe 
fait  plus  lentement  durant  le  fommeiL 
que  pendant  la  veille. 

§.  CXXXI.  Le  vin.  Le  vin  pris  en  trop 
grande  quantité ,  affaiblit  le  corps  $£ 
diminue  l’aptitude  du  cerveau  pour  les 
opérations  de  l’efprit  ou  de  l’entende¬ 
ment.  Cette  liqueur  bue  en  petite  quan¬ 
tité  dans  le  repas  ,  ou  après  ,  peut  être 
utile  ;  mais  fi  Ton  en  boit  un  peu  plus , 
l’effamac  fe  trouve  chargé ,  &  la  di- 
geftion  efl  retardée.  Le  moment  où 
un  peu  de  vin  fait  le  plus  de  bien 
efl  celui  où  on  a  l’eftomac  vuide  ? 
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parce  qu’alors  les  qualités  de  cette 
liqueur  étant  moins  affaiblies  ,  &:  la 
liqueur  agiffant  immédiatement  &  en 
(entier  fur  les  nerfs  de  ce  vifeere  ,  elle 
doit  avoir  le  plus  grand  effet  comme 
fubflance  fortifiante.  Lorfque  mon 
eflomac  étoit  affoibli  ,  &  qu’après 
quelqu’indifpofition  j’avois  le  dedans 
des  mains  brûlant,  que  j’étois  dans 
un  état  de  langueur  ,  &  que  je  fuois 
au  plus  petit  mouvement ,  je  me  fuis 
fouvent  trouvé  beaucoup  mieux  après 
avoir  pris  un  verre  de  vin  rouge  &C 
une  bouchée  de  pain  une  heure  ou 
davantage  avant  le  dîner.  En  pareil 
cas  le  vin  me  rafraîchit ,  me  rend  le 
pouls  plus  lent ,  me  donne  plus  de 
force  de  corps  &  facilite  les  opéra¬ 
tions  de  mon  efprit.  Il  m’efl  arrivé  fré¬ 
quemment  de  faire  prendre  du  vin  à 
d’autres  perfonnes  avec  le  même  fuc- 
cès  ,  foit  avant  le  dîner ,  foit  entre  fix 
&:  huit  heures  du  foir.  Lorfque  des 
enfans  font  d’une  foible  conftitution  > 
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ont  de  la  difpôfition  aux  maladies  i 
des  glandes,  aux  écrouelles  même,! 
au  rachitifme  ,  ainfi  que  quand  il$ 
ont  été  fort  afîoiblis  par  la  fortie  de 
quelques  dents  ,  j’ai  éprouvé  que  de 
leur  faire  prendre  un  peu  de  vin  uné 
ou  deux  fois  le  jour ,  tandis  qu’ils  ont 
l’eftomac  vuide,  ed  un  excellent  moyeri 
d’augmenter  leurs  forces  ,  &  ce  qu’ori 
peut  leur  donner  de  meilleur  pouf 
tenir  lieu  du  quinquina  que  beaucoup 
d  enfans  ne  prendroient  pas. 

Les  bons  effets  que  produit  le  vin *  * 
pris  de  la  maniéré  que  je  confeille  ici , 
étoient  felon  toute  apparence  connus 
de  Celfe  *  ,  dans  lequel  on  lit  que 
celui  qui  ed  indifpofé  parce  qu’il  a 
l’edomac  malade  ,  boive  du  vin  étant 
à  jeun ,  &  non  pas  de  l’eau. 

On  doit,  en  général ,  préférer  le  viri 
aux  liqueurs  que  l’on  retire  du  grain  * 


\ 

*  Celfus  de  Medic ind,  Kb.  î  ,  cap.  vEj> 
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attendu  qu’il  eft  plus  léger  que  cel¬ 
les-ci  ?  moins  fufceptible  de  ferment 
tation  dans  l’eftomaç  ?  qu’il  n’oc* 
cafione  pas  autant  de  vents.  La  boiffoa 
commune ,  l’eau  feule  ,  ou  l’eau  mêlée 
avec  un  peu  de  vin  ,  efi:  la  plus  légère 
&  la  meilleure  que  l’on  puifie  prendre  ; 
mais  fi  l’efiomac  &  les  inteftins  font 
incommodés  par  lapréfence  de  quelque 
Ihumeur  acide ,  l’eau  dans  laquelle  on 
a  mis  un  peu  d’eau-de-vie  ou  d’eau 
des  Barbades  efi:  alors  infiniment  préfé¬ 
rable  au  vin  &  aux  liqueurs  que 
fournilfent  les  grains. 

Je  crois  qu’il  eft  à  propos  d’obfer^» 
ver  ici  que  le  trop  grand  ufage  du  thé 
occafione  en  partie  les  fréquents  maux 
d’efiomac  ou  maux  de  nerfs  dont  tant 
de  gens  fe  plaignent  aujourd’hui.  J’étois 
perfuadé  autrefois  que  l’on  avoit  fou- 
vent  tort  d’accufer  l’efiomac  d’être  la 
çaufe  d’une  telle  incommodité  ,  &  que 
cette  boifion  ne  fait  pas  plus  de  mal 
à  l’eftomac  qu’une  égale  quantité  d’eau 
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chaude  ;  mais  depuis  ce  temps-là ,  i’ex^'  i 
périence  m’a  convaincu  du  contraire.  ; 
Une  forte  infufion  de  thé  bue  le  matin 
en  une  quantité  un  peu  confidérable  ,  ! 
eft  caufe  que  je  fuis,  en  général ,  plus  f 
foible  avant  le  dîner  que  fi  je  n’avois  i 
rien  pris  du  tout ,  ce  qui  arrive  prin-  i 
eipalement  quand  je  mange  peu  de 
pain  avec  mon  thé.  Cette  boiffon  rend 
encore  mon  pouls  foible  pendant  la  ! 
matinée ,  &c  me  caufe  fouvent  une 
efpece  d’étourdiffement.  Les  mauvais  | 
effets  du  thé  font  beaucoup  plus 
marqués  lorfque  j’ai  l’eftomac  dérangé  i 
ou  malade. 

§.  CXXXII.  L’exercice  du  corps . 
L’exercice  eff  d’une  fi  grande  utilité 
pour  fortifier  le  genre  nerveux,  que  fi  le 
malade  n’en  fait  pas  ,  ce  fera  fouvent  ) 
fans  fuccés  qu’il  prendra  les  médi- 
camens  qui  font  d’ordinaire  les  plus 
efficaces  contre  fes'maux.  De  tous 
les  divers  exercices  ,  l’équitation  a 
été  jugée  avec  raifon  le  meilleur  pour 
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rortifier.  Sydenham  ,  recommandant 
’exercice  dans  les  maladies  hypocon¬ 
driaques  &  hyflériques ,  confeille  celui 
qu’on  prend  à  cheval  comme  le  plus 
atile.  En  effet  l’équitation  contribue 
Deaucoup  à  la  digeftion  ,  à  la  fanguifica- 
ion  ou  converfion  du  chyle  en  fang, 
tjmfi  qu’à  la  diftribution  &  à  la  fécrétion 
le  tous  les  fluides.  Elle  augmente  les 
orces  du  corps  ,  aufïi-bien  que  celles 
le  l’eflomac  &  des  inteftins.  Enfin 
’équitation  efl  préférable  à  la  pro¬ 
menade  à  pied  ,  parce  que  celle-là 
ecoue  davantage  le  corps ,  &C  qu’elle 
e  fatigue  moin$  ;  mais  il  eft  à  propos 
d’obferver  que  de  faire  un  exercice 
violent ,  fur-tout  à  cheval ,  lorfqne 
’on  a  l’eftomac  rempli  d’alimens  f 
dérange  les  fondions  de  cet  organe , 
£  fait  fouffrir  &  retarded  digeftion, 
au  lieu  de  la  favorifer, 

§.CXXXIII,  M.  Gilchrifd  de  Dumfries 
a  recommandé  la  navigation  comme 
une  efpece  d’exercice  qui  convient  fort 
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pour  la  guérifon  des  maladies  ner- 
veufes  occafionées  par  la  foibleffe  du 
canal  alimentaire  &c  la  ténuité  du  fang  ; 
&  il  a  donné  plufieurs  exemples  des 
bons  effets  de  ce  remede  *.  Mais 
comme  11  me  paroît  fort  difficile  de 
déterminer  de  pareils  malades  à  en¬ 
treprendre  un  long  voyage  fur  mer  9 
je  n’ai  que  peu  de  chofe  à  dire  fur 
ce  fujejt ,  d’après  ma  propre  expé¬ 
rience.  Cependant  j’ai  appris  ,  â 
n’en  pouvoir  douter  ,  qu’un  homme 
qui  avoit  été  long- temps  fujet  à 
des  accès  d’épilepfie  ,  n’en  a  jamais 
eu  étant  fur  mer.  Un  jeune  homme 
auquel  j’ai  donné  mes  foins  ?  avoit  à 
l’effomac  &  aux  inteffins  une  fenû- 
bilité  ff  extraordinaire  qu’une  feule  ! 
felle  ocafionée  par  une  prife  d’élixir  fa-  I 
cré ,  Elixir facrum  [e] ,  le  faifoit  tomber 

,  j 

1111 A  1  1  -  ■-  -  ■>,,ir  1,1  — i»  ■  "1  ■■  >,■■■■■■—■■ i.t  .1  ■■■—>■  r 

\  ,  \ 

*  Voye{  Gilchrift  ,  Treatifs  on  the  ufe  ofi 
fea  voyages  in  Medians* 
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<en  fyncope.  Le  vomiffement  &:  la 
purgation  par  bas  lui  caufoient  prefque 
immanquablement  des  défaillances  avec 
de  légères  convulfions.  La  conftitution 
de  cet  homme  fubit  un  tel  change¬ 
ment  pendant  un  voyage  fur  mer  ,  qui 
dura  quatre  ou  cinq  femaines  ,  que 
malgré  qu’il  eut  beaucoup  vomi  chaque 
jour  ,  &  qu’il  eut  été  fréquemment 
purgé  par  bas  9  il  n’avoit  cependant 
éprouvé  aucune  pâmoifon,  nine  s’etoit 
pas  reifenti  de  îa  foibleffe  de  fou 
eftomac  Sc  de  fes  intéftins*  Après  ce 
voyage  ,  il  n’eut  plus  pendant  envi- 
ton  huit  mois  ce  s  défaillances  aux¬ 
quelles  il  fe  trouvoit  fujet  quelque 
temps  auparavant  ;  mais  au  bout  cle 
ce  temps  ,  s’étant  fait  mettre  un  em¬ 
plâtre  véficatoire  à  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine  ,  la  douleur  qui  furvint 
quand  on  l’enleva ,  lui  occafiona  une 
fyncope  ,  avec  de  légères  convul¬ 
fions. 

§.  CXXXIII.  Us  fumons  faites  fur  les 

Tome  //.  I 
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jambes  les  bras  ,  le  tronc  &:  le  bas-ven* 
tre  ,  avec  des  brofTes  deflinées  à  cet 
ufage,  avec  de  la  flanelle  ouun  morceau 
de  toile  qui  ne  foit  ni  trop  rude  ni  trop 
douce  9  peuvent  fuppléer  en  partie  à 
l’exercice  ;  elles  fortifient  tout  le 
corps  ,  favorifent  îa  circulation  ?  de 
font  principalement  falutaires  à  ceux 
'  qui  ont  les  fibres  de  l’eftomac  &ç 
des  inteflins  foibles  oc  trop  relâchées. 

Se  tenir  trop  long -temps  au  lit 
affoiblit  le  corps  ,  &  occaiione  un 
relâchement  général  9  au  lieu  que 
fe  lever  matin  ,  faire  un  exercice, 
modéré  ,  refpirer  un  air  qui  ne  foit 
pas  trop  chaud  conîracle  les  fibres  , 
les  rend  plus  fermes  ?  &  donne  de  la 
vigueur  à  tout  le  corps. 

§.CXXXIV.  V amufement  ou  la  dljjîpa -  \ 
t'ion .  Il  efl  efïenîiel  pour  ceux  qui  ont  : 
des  maux  de  nerfs  ,  que  leur  efprit  foit 
difîipé  ?  amufé ,  libre  &  fans  inquiétude  1 
autant  qu’il  fe  peut  ,  parce  que  i 
rien  n’efl  plus  propre  que  la  crainte  J 
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le  chagrin  &  les  peines  d’efprit  ,  à 

* 

offenfer  le  fyflême  nerveux  ;  &  rien 
ne  nuit  davantage  à  la  digeftion, 

§.  CXXXV.  Mais  comme  les  remedes 
dont  je  viens  d’expofer  les  bons  effets 
dans  le  traitement  des  maladies  de 
nerfs,  §.  CXXVI-CXXXIV,  quelque 
propres  qu’ils  foient  à  corriger  1  état  de 
délicateffe  des  nerfs  en  général ,  &  de 
ceux  du  canal  alimentaire  ,  enparticur 
îier  ,  doivent  être  fouvent  continués 
pendant  un  temps  confidérable  ,  avant 
qu’ils  puiffent  produire  des  effets  bien 
fenfibles,  il  devient  fréquemment  nécef- 
faire  d’avoir  recours  à  des  remedes  d’un 
autre  genre  ;  je  veux  dire  que  les 
remedes  que  j’ai  expofés  ne  guériffant 
pas  dans  le  moment  les  maux  nerveux  , 
on  efl  obligé  d’en  employer  qui  pal¬ 
lient  ou  difîipent  pour  un  temps  c:  s 
fymptomes  incommodes  dont  Te  trou¬ 
vent  fouvent  attaquées  les  perfonnes 
vaporeufes,  hypocondriaques  5e  hyfté- 
riques. 

U) 
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Les  principaux  remedes  que  je  confeille 
d'employer  comme  palliatifs  ,  dans  les 
maux  de  nerfs  ^  font  ceux  que  je  vais  indi¬ 
quer  ,  avec  la  maniéré  dyen  faire  ufage. 

§.  CXXXVI,  Je  mets  dans  la  premiere 
claffe  de  ces  palliatifs  les  médicamens 
qui  5  pendant  le  temps  qu’ils  opèrent , 
affoibliÏÏe  nt  la  faculté  de  fentir  propre 
aux  nerfs ,  &  par  conséquent  diminuent 
ces  douleurs,  ces  mouvemens  irrégu¬ 
liers  ,  ces  fpafmes  qui  font  occafionés 
par  une  irritation  extraordinaire.  L’o¬ 
pium  mérite  le  premier  rang  dans  cette 
claiTe  de  remèdes.  Quand  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  cette  fubftancë 
eil  appliquée  aux  nerfs  d’une  partie 
douée  de  fèntiment ,  non- feulement 
elle  diminue  leur  faculté  de  fentir, 
mais  elle  affaiblit  auîîî,  au  moyen  de  la 
fympathie  ,  celle  de  tout  le  genre 
nerveux.  Par  cette  propriété  5T opium 
procure  louve nî  un  foulagement  fubit 
dans  beaucoup  de  maux  nerveux  & 
hy flériques  5  même  violens.  il  eft  d’une 
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très  -  grande  utilité  pour  mettre  fin 
aux  fpafmes  ,  aufîi-bien  que  pour  faire 
ceffer  les  mouvemens  convulfifs  des 
mufcles  ,  &C  les  douleurs  qui  ne  font 
pas  accompagnées  d'inflammation.  On 
le  donne  avec  fuccès  contre  la  foi- 
blefle  ,  la  laflltude  Sc  le  bâillement 
occaflonés  par  les  régies  trop  abon¬ 
dantes  ,  ainfi  que  dans  les  coliques 
venteufes,  &  quelquefois  dans  l’aflhme 
proprement  fpafmodique  ?  lorfqif  il  n’y 
a  ni  obflruéHon  dans  les  poumons  9  ni 
phlegmes  ou  pituite  qui  y  caufent  de 
îoppreflion  J’ai  fou  vent  été  témoin  que 
F  opium  pris  en  fe  mettant  au  lit  ?  &  à  la 
dofe  d’un  grain  ou  d’un  grain  &  demi  , 
avec  un  peu  d’ 'ajja-fatida9  diminue  cette 
infomnie  ,  ces  bouffées  de  chaleur  f 
&  plufieurs  autres  fymptomes  incom¬ 
modes  que  la  plupart  des  perfonnes 
Vaporeufes,  hypocondriaques  &  hyfté- 
riques  font  fujettes  à  reffentir.  Il  efl 
vrai  que  ce  remede  perd  une  grande 
partis  de  fon  aûion  &  de  fa  vertu 

lüj 
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quand  on  en  a  fait  im  ufage  u ïi 
peu  continu  :  le  feul  moyen  d’en 
retirer  encore  du  fruit ,  c’eff  d’aug¬ 
menter  la  dofe  de  temps  en  temps.  On 
ne  doit  pas  manquer  ,  fi  le  malade  eil 
pléthorique  à  un  certain  point ,  de  lui 
faire  tirer  du  fang  avant  qu’il  prenne 
Vopium  en  quantité.  Cette  précaution 
néceffaire  aura  suffi  l’avantage  de  ren¬ 
dre  les  bons  effets  du  remede  plus  sûrs 
&  plus  fenfi  blés  ,  outre  qu’elle' em¬ 
pêchera  en  grande  partie  les  fuites 
fâcheufes  que  Fufage  de  ce  medicament 
poürroit  avoir  fi  on  la  né  g  lige  oit. 

Quoique  Vopium  foit  fouvent  utile 
pour  calmer  plufieurs  fymptomes  ner¬ 
veux  &  hyffériques  ,  de  quelque  caufe 
qu’ils  dépendent,  cependant  il  eft  fpé- 
cialement  efficace  lorfque  ces  fym- 
tomes  dépendent  principalement  d’une 
délicateffe  extraordinaire  du  fyffême 
nerveux. 

«  :  N 

Mais  quelque  fahitaire  que  puiffe  être 
X opium  dans  beaucoup  d’oçcafîons  ^ 
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néanmoins  il  fe  rencontre  des  fujets 
auxquels  il  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  En  effet  il  y  a  des  perionnes 
qui ,  après  en  avoir  pris ,  éprouvent 
une  foible iTe  extraordinaire  ,  de  la 
langueur  ,  une  fenfation  incommode 
à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  , 
ou  des  treffaillemens  ;  d’autres  ont  des 
maux  d’eflomac  ,  des  vomifîemens  „ 
des  douleurs  violentes  ,  &  des  crampes 
dans  l’eftomac  y  des  démangeaifons  par 
tout  le  corps ?  far-tout  vers  lesyeux  & 
le  nez.  Quelquefois  même  Y  opium  a 
occafioné  du  délire  &c  de  la  folie. 

Quoiqu’il  y  ait  bien  des  cas  ou 
Y  opium  rende  plus  gai ,  au  lieu  de  caufer 
de  rafToupiffement  &  de  la  pefanteur 
■de  tête  ;  cependant  on  ne  le  doit 
donner  que  fort  rarement  aux  malades 
qui  font  dans  rabattement  5  le  décou¬ 
ragement.  Il  efl  vrai  que  ce  remede 
leur  procure  du  foulagement  pour  le 
moment  ;  mais  après  que  fon  aélioii 
je.ft  finie  &  que  fes  effets  ne  fubfiflenf 
•  "  "  I iy 
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plus ,  le  malade  tombe  en  général 
dans  un  abattement  plus  grand  que 
celui  ou  il  étoit  auparavant* 

Si  l’on  fait  prendre  Y opium  en  trop 
grande  dofe  ,  ol  qu’on  en  continue 
Tillage  trop  long-temps  ,  il  diminue 
la  fe nubilité  &  la  vi sueur  de  tout  le 

O 

fyflême  nerveux  ;  d’où  il  s’enfuit  que 
la  force  du  corps  &  les  facultés  de 
Fefprit  font  aufii  confidérahlement 
diminuées» 

Malgré  ces  mauvais  effets  que  pro¬ 
duit  Y  opium,  quand  on  en  prend  plus 
qu’on  ne  doit ,  il  nTed  rarement  arrivé 
de  l’avoir  vu  nuire ,  dans  les  cas  oil 
il  a  été  pris  comme  remede  pal¬ 
liatif  pour  difîiper  les  incommodités 
«xïcafionées  par  la  trop  grande  déli¬ 
er  ateffe  ou  fenfibiliîé  des  nerfs  5  &C 
lorfqu’il  étoit  ordonné  avec  circonf- 
peôion  5  &  adminiflté  en  petite  quan¬ 
tité  dans  le  commencement  de  fon 
ufage.  D’ailleurs  on  peut  faire  en- 
forte  que  cçux  même  qui  font  le  plus. 
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incommodés  par  l’ opium  le  fupportent 
enfuite  aifément.  J’en  ai  eu  dernière-» 
ment  un  exemple  dans  une  femme 
d’un  âge  moyen  y  à  laquelle  quatre 
ou  cinq  gouttes  de  laudanum  prifes 
par  la  bouche  caulbient  de  violentes 
douleurs  &  des  crampes  ou  fpafmes 
dans  l’eftomac.  Si  on  lui  donnoit  feize 
gouttes  de  la  même  préparation  dans 
un  lavement  ,  elles  occaftonoient  un 
délire  qui  duroit  douze  heures  ,  fans 
cependant  faire  mal  à  Peftomac,  Cette 
Dame  ayant  dans  la  fuite  commencé 
Pufage  du  laudanum  par  une  goutte  , 
la  dofe  fut  augmentée  par  degrés 
jufqu’à  vingt  -  cinq  gouttes  :  qui 
plus  eft,  elle  en  a  quelquefois  pris 
cette  quantité  ,  trois  fois  dans  un  jour,; 
fans  éprouver  aucun  des  mauvais  effets 
que  Y  opium  produifoit  chez  elle 
précédemment.  Lorfqu’elle  avoit  ma 
à  l’eftomac  ,  des  douleurs  à  ce 
vifcere  &C  de  fréquens  vomiftemens^. 
elle  ne  pouvait  fupporter  Pufage 

ïv 
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interne  de  ce  médicament ,  pour  îorS 
je  faifois  employer  en  forme  dé 
liniment  fur  Peflomac  &  le  ventre  , 
trois  ou  quatre  cuillerées  à  thé  de 
laudanum  ;  &  on  recouvrôit  enfuit ê 
ces  parties  frottées  de  laudanum  ?  avec 
un  morceau  de  flanelle  imbibée  d’eati 
de  la  Reine  d’Hongrie  que  l’on  avoit 
chauffée.  Quant  à  l’effet  de  cs  remede, 
tous  les  maux  de  la  malade  commen- 
çoient  à  diminuer  avant  qu’il  y  eût 
une  heure  que  le  laudanum  fût  appliqué^ 
aniïi  le  faifois-je  recommencer  toutes 
les  fix  ou  huit  heures  ,  lorfque  les 
accidens  le  demandoient. 

Il  y  a  un  inconvénient  qui  manque 
rarement  d’accompagner  l’ufage  con~’ 
tinu  de  Y  opium  ?  c’eff  la  conftipa- 
fion  ;  le  meilleur  moyen  d’y  remédier  ,1 
eft  de!  prendre  de  temps  en  temps 
des  pilules  aloëtiques  ou  quelqu’ autre 
purgatif  doux.  Le  laudanum  ne  réuf- 
fit  pas  toujours  9  principalement  à-caufe' 
de  fa  qüalité  aftringente  ,  dans  cer- 
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tains  cas  où  les  douleurs  de  Peftomac 
6c  des  intérims  font  accompagnées  de 
beaucoup  de  vents  &C  de  rapports.’ 
j’ai  vu  pour  lors  de  très-bons  effets 
de  l’extrait  de  jufquiame ,  pris  à  l’heure 
du  coucher  ,  depuis  un  grain  &  demi 
j'ufqifa  trois  ou  quatre  grains  ,  & 
répété  le  matin  à  plus  petite  dofe.’ 
Quoique  cet  extrait  foil  un  remede 
ânodyn  ,  bien  moins  pui fiant  que 
ceux  qu’on  prépare  avec  Vopimn 
cependant  il  mérite  de  leur  être 
préféré  en  plufieurs  cas  ,  pa#rce  qu’il 
a  fouvent  l’effet  laxatif, 

§.  CXXXVII.  Le  fécond  genre  de  re¬ 
in  e  de  s  palliatifs  ,  pour  les  maux  ner¬ 
veux,  affe&e  les  nerfs  d’une  maniéré  qui 
leur  fait  plaifir  6c  il  les  relâche  peut- 
être  ;  du  moins  eft-il  certain-  que  ces 
remedes  diminuent  le  fentiment  de  la 

IF  ^ 

douleur,  6c  fouvent  font  eefferles  trem* 

blemens,  les  convulfions,ies  fpafmes  6c 

F  agitation  extraordinaire  qu’éprouve  le 

fyflêmç  nerveux.  Cette  claffe  de  reme- 

1  vj 
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des  eft  compofée  du  demi-bain  chaud r 
du  bain  de  pieds  chaud  &  des  fomenta¬ 
tions  chaudes,  qui  font  fréquemment 
d’une  grande  utilité  dans  les  cas  où 
V opium  ne  convient  point  ;  mais  un  des 
effets  de  ces  remedes  étant  de  relâcher 
les  fibres  ,  les  perfonnes  foibles  &  déli¬ 
cates  ne  doivent  en  ufer  que  comme 
de  palliatifs  dans  les  cas  urgens. 

§.  CXXXVÏIL  II  y  a  des  médicamens 
qui ,  par  leur  ffimulant  particulier,  agif- 
fent  fur  les  nerfs  d’une  maniéré  fi 
puiffante ,  que  non-feulement  ils  ren~ 
dent  ces  organes  moins  fenfibîes  à 
l’irritation  dépendante  des  diverfes 
caufes  morbifiques  ,  mais  qu’ils  com¬ 
muniquent  auffi  de  la  force  à  tout  le 
corps  ,  du  moins  pour  quelques 
311  omens. 

Dans  cette  claffe  de  remedes  pal¬ 
liatifs- pour  les  maux  nerveux,  doivent 
entrer  le  camphre,  le  cujïonum,  le  mufc 
&  les  gommes  fétides.  Les  premiers  & 
les  plus  remarquables  effets  de  ces 
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médicamens  dépendent  de  leur  aélion 
fur  les  nerfs  de  l’eftomac  ;  mais  quelle 
efl  leur  maniéré  propre  d’agir  fur  ces 
organes  ?  Nous  l’ignorons  entière¬ 
ment.  Les  fub fiances  que  je  viens  de 
nommer  me  paroiffent  ,  du  moins 
pour  la  plûpart  ,  n’avoir  point  de 
qualité  vraiment  flupéfiante  ou  nar¬ 
cotique  ,  telle  que  celle  que  poiTé- 
dent  F  opium  6c  les  autres  médicamens 
du  même  genre» 

§ .  CXXXIX.  Le  camphre  eft  très-volatil 
6c  pénétrant  ;  il  favorife  &  augmente 
la  tranfpiration  ;  il  agit  fréquemment 
comme  .anti-fpafmodique  :  on  l’a  vu 
procurer  du  fommeil  dans  les  fièvres 
accompagnées  de  délire  ,  ou  l 'opium 
auroit  été  nuifible  ;  6c  j’ai  trouvé  ce 
remede  très-utile  pour  rendre  tran¬ 
quilles  6c  difpos  certains  maniaques 
&  mélancoliques. 

Si  on  fait  prendre  du  camphre  en 
grande  quantité  à  divers  animaux  ,  il 
leur  occafione  diifbmmeil5  quelquefois 
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de  la  folie ,  des  vomiffemens  ,  des  éva¬ 
cuations  par  les  felles  ,  un  flux  d’urine 
abondant,  le  hoquet,  des  convulfions 
épileptiques  &  la  mort  meme  *.  Plu- 
fieurs  de  ces  effets  font  fi  prompts,  que 
félon  toute  apparence  ils  dépendent  de 
Faélion  immédiate  du  camphre  fur  les 
nerfs  de  Peflomac  ,  plutôt  que  du  mé¬ 
lange  de  cette  fub fiance  avec  la  made 
du  fang. 

Voici  un  fait  relatif  aux  effets  du' 
camphre  ,  qui  m'a  été  communiqué 
depuis  peu  par  un  ami. 

Un  homme  curieux  de  fçavoir  queli 
feroient  les  effets  d'une  forte  dofe  de 
camphre  ,  en  avala  un  demi-gros 
diffous  dans  un  peu  d’huile  d’olives. 
Bientôt  après  il  fentit  dans  FefïomaC 
une  chaleur  extraordinaire  ,  mais  qui 
n’étoit  pas  incommode.  Lorfqu’il  eut 
paffé  environ  une  demi- heure  à  une 


*  Voyez  Comment ,  Bononienf,  t.  iy  ,  p>  1 99  ^ 
&c.  y 
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fe&ure  qui  ne  demandoit  pas  d’appli¬ 
cation  ,  il  fe  trouva  entièrement  in¬ 
capable  de  comprendre  ce  qu’il  lifoit  : 
il  lui  venoit  à  l’efprit  une  multitude 
d’idées  dont  la  plupart  étoient  con¬ 
fides  :  il  commença  meme  à  chanceler 
en  fe  promena nt  ;  &  'peu  de  temps 
après  ,  fes  yeux  lui  femblerent  fe 
couvrir  d’un  voile  épais  :  enfin  ?  il  eut 
encore  d'autres  fymptomes  qui  lui 
firent  appréhender  une  attaque  d’apo¬ 
plexie.  Cet  homme  fe  rendit  chez 
l’apothicaire  le  plus  voifin  de  chez 
lui ,  dans  le  deffein  de  fe  faire  tirer 
du  fang  ;  mais  dès  qu’il  fut  au  grand 
air  ,  tous  les  fymptomes  diminuèrent  ; 
&  au  bout  de  quelques  heures ,  il  fe 
trouva  en  parfaite  fanté ,  fans  avoir 
life  d’aucun  rem e de. 

Les  médecins  ont  embraffé  des 
opinions  très 'différentes  fur  la  nature 
du  camphre  ,  les  uns  Payant  cru  une 
fubflance  échauffante  ,  d’autres  l’ayant 
jugé  capable  de  rafraîchir  ;  mais 


^o8  Des  Maladies  nerveuses  ; 

comme  il  n’efl  pas  néceffaire  d’appro- 
fondir  ici  cette  queftion  ,  je  me  con¬ 
tenterai  de  faire  l’obfervation  fuivante. 

Il  y  a  bien  des  cas  dans  lefquels  un 
verre  de  vin  rouge  ,  de  vin  d’Oporto  , 
ou  même  la  valeur  d’un  gros  d’eau- 
de-vie  rend  le  pouls  plus  lent  ,  8c  le 
corps  plus  frais  qu’il  n’étoit  aupa¬ 
ravant.  Dans  les  fievres  catarrhales  , 
les  fauffes  péripneumonies ,  pleuréfîes 
8c  efquinancies  ,  les  véfïcatoires  di¬ 
minuent  fouvent  la  fréquence  du  pouls  j 
d’une  maniéré  fenfible  ;  néanmoins  le  ! 
vin  ,  l’eau-de-vie  8c  les  véfïcatoires , 
loin  d’être  rafraîchiffans  par  leur  nature,  ; 
font  regardés  avec  raifon  comme 
des  échauifans.  Le  camphre  préfente  I 
le  même  phénomène  ;  fon  aéïion  ou 
fes  effets  dans  la  bouche  ,  fur  la  peau  ' 
8c  les  yeux  montrent  qu’il  efl  échauf¬ 
fant  de  fa  nature  ,  mais  il  peut  raff  aï-  j 
chir  quelquefois  ,  en  diminuant  Fin-  ; 
tenfité  ,  ou  fufpendant  pour  un  temps  ; 
l’effet  de  quelque  mal  qui  augmente  i 
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la  chaleur  du  corps  &  rend  le  pouls 
(fréquent.  J’ai  éprouvé  en  plufieurs 
occaiions  un  fentiment  très-marqué  de 
chaleur  dans  l’eftomac  ,  après  avoir 
[pris  un  bol  de  fix  ou  fept  grains  de 
camphre  bien  mêlés  avec  un  fcru- 
pule  de  conferve  de  rofes.  Quoique 
jje  ne  puuTe  pas  adopter  le  fentiment  de 
ceux  qui  regardent  le  camphre  comme 
run  médicament  rafraîchiffant ,  je  ne 
crois  pas  pour  cela  qu’il  foit  au  fil 
«échauffant  que  quelques  perfonnes  fe 
S’imaginent.  Peut  -  être  le  camphre 
|produit-il  moins  de  chaleur  dans 
il’eftomac  que  dans  la  bouche  ,  & 
imême  que  quand  il  eft  appliqué  fur 
:1a  peau  ;  car  nous  fçavons  qu’il  y  a 
telle  fubftance  irritante  dont  l’aôion 
fur  les  nerfs  de  l’eftomac  eft  bien 
différente  de  celle  qu’elle  a  dans  la 

i 

bouche  6c  fur  la  peau. 

§.  CXL.  Le  cafionum .  Je  ne  puis  juger 
des  vertus  du  cafloreum  comme  ceux  qui 
lui  croient  peu  d’efficacité  dans  les 
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maladies  nerveufes.  Quand  on  en  fait 
prendre  depuis  douze  jufqu’à  vingt 
grains  ,  il  procure  quelquefois  du  font- 
meil  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que  ce  foit 
l’effet  d’une  vertu  narcotique  femblable 
à  celle  de  ¥  opium ,  il  dépend  plutôt  de  la 
diminution  des  fenfations  incommodes 
qu’éprouve  Feilomac  àl’occafion  des 
vents  qu’il  renferme,  fenfations  qui  font 
fouyent  la  caufe  de  F  infomnie  ;  aufïi  re^ 
marque-t-on  que  le  caflorcum  réufïit 
parfaitement  chez  les  malades  dont  les 
maux  dépendent  des  vents  en  grande 
partie.  Dans  plufieurs  cas  ,  il  m’a 
femblé  que  le  laudanum  avoit  un 
meilleur  fuccès  îorfqu’on  lui  affocioit 
le  cajlor&um ,  foit  en  fubftance  ?  foit 
en  teinture. 

Un  homme  âgé  de  plus  de  quarante 
ans ,  qui  étoit  fort  tourmenté  de  vents 
&  qui  n’avoit  ni  force  ni  courage  9 
éprouvoit  fouvent  5  lorfqu’il  étoit 
prêt  à  s’endormir  ,  un  fentiment 
de  langueur  dont  le  fiége  lui  paroifidi$ 
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a  la  region  de  l’effomac  5  &  qui  l’o- 
bligeoit  à  fe  lever  ;  fouvent  même 
cela  l’empêchoit  de  prendre  du  repos 
ta  plus  grande  partie  de  la  nuit  :  vingt 
gouttes  de  laudanum  l’affoupiffoient  y 
mais  ne  diffipoient  pas  ce  fentiment 
de  langueur ,  de  foibleffe  ,  &  on  n’y 
jparvenoit  qu’en  ajoûtant  au  laudanum 
aine  ou  deux  cuillerées  à  thé  de  tein¬ 
ture  de  cajloreum  compofée  t'inclura, 
cajiorei  compojlta  ?  Ë. 

§.  CXLL  Le  mufe .  Le  mufe  eff  moins 
échauffant  que  le  cajloreum  ;  &  il  peut  fe 
donner  dans  des  cas  oiinile  cafloreumnï 
Y  opium  ne  conviennent  point.  Quoique 
bien  des  gens  ne  puiffent  pas  fupporter 
l’odeur  du  mufe  ?  néamnois  rarement 
trouve-t-on  des  effomacs  qu’il  incom¬ 
mode.  Ce  médicament  eff  principa¬ 
lement  utile  contre  les  foubrefaults 
des  tendons  yfubfultus  tendinum fym~ 
ptôme  de  plufieurs  lièvres  dange- 
reufes  ;  dans  le  hoquet  ,  dans  les 
çrampes  ou  fpafmes  de  l’çftomac  5 
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&  dans  les  autres  maux  fp afmodiques 
Je  l’ai  vu  réuilir  dans  les  toux  con: 
vulfives  &  l’afthme  vraiment  fpafmo  ! 
clique.  Mais  on  Ta  donné  en  trop 
petite  dofe  pour  juger  avec  certitude 
de  fes  vertus  dans  les  maladies  nera 


veufes»  Deux  ou  trois  grains  de  mufd 
bien  mêlés  avec  un  peu  de  lucre  & 
pris  dans  une  demi- cuillerée  à  bouche 
d’eau  de  menthe ,  arrête  quelquefois; 
le  vomifTement  qu’occafione ,  chez  les 
enfans ,  la  fortie  des  dents.  îi  arrive 
encore  fréquemment  que  les  effets 
falutaires  du  mufc  font  moins  fenfl- 
bîes,  parce  que  celui  qu’on  emploie 
n’efl  pas  bon  9  ou  qu’il  a  été  pris  en 
trop  petite  dofe.  Riviere  dit  que  de 
fon  temps  on  l’a  donné  avec  fiiccès 
dans  un  accès  hyilérique  à  la  dofe; 
de  trente  grains  ;  &  aujourd’hui  il  eil 
fort  ordinaire  de  voir  prefcrire  cette 
dofe  ou  même  une  plus  forte  ,  trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

§•  CXLIL  UAjfa-fouida  efl  la 
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lus  aélive  de  toutes  les  gommes 
etides  ,  &C  prefque  la  feule  que 
e  fois  dans  l’ufage  de  faire  prendre 
ntérieurement  dans  les  cas  nerveux  ou 
yilériques.  Ce  médicament  a  produit 
e  bons  effets  dans  le  traitement  des 
aux  occafionés  par  les  vents  ,  dans 
es  fpafmes  du  canal  alimentaire  ,  &C 
ans  les  accès  d’ailhme  qui  font  ou 
occafionés  ou  feulement  augmentés  par 
les  vents  que  contient  Feilomac  ; 
lans  les  occafions  où  Ton  a  befoin 
l’un  prompt  foulagement  ,  il  faut 
prendre  Y affa-fœtida  diffous  dans  quel- 
ju’eau  difliilée  ilmple.  Beaucoup  de 
?ens  qui  ,  outre  la  conflipation  , 
ivoient  des  douleurs  occafionées  par 
les  vents  qui  fe  promenoient  des 
Jnteilins  dans  Feilomac ,  &  caufoient 
(les  vomiifemens  &  mal  à  Feilomac  f 
Dnt  pris,  par  mon  confeil,  &  avec 

uccès  ,  des  pilules  oii  il  entroit 

» 

a ijfa-fœtida ,  trois  parties  ;  aloës  &  fel 
de  Mars ,  de  chaque  une  partie.  Ces 
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pilules  fe  prenoient  tous  les  jours  / 
ou  une  fois  en  deux  jours,  &c  h  le 
dofe  qui  étoit  néceffaire  pour  tenir  le 
ventre  libre.  L  ajfa-fœtida  procure! 
quelquefois  du  fommeil ,  ainfi  que  k 
cajloreum.  On  fe  trouve  bien  d’en 
faire  ufage  dans  les  cas  d’abattement  a 
de  découragement  ,  principalement! 
quand  il  eft  diffous  dans  quelque- 
liqueur  fpiritueufe  ,  ou  qu’on  lui  aflb-J 
cie  des  fels  volatils  ;  mais  une  répéq 
tition ,  trop  fréquente  de  femblableS; 
médicamens  échauffans  ,  peut  à  la 
longue  nuire  à  l’eflomac. 

Lorfque  les  maux  nerveux  ou  h  y  fié- 
riques  font  accompagnés  de  fréquence 
dans  le  pouls  &  d’une  chaleur  fié- 
vreufe ,  les  gommes  fétides  ,  le  cam¬ 
phre  &  le  cajloreum  ne  doivent  fe 
donner  qu’avec  réferve  ,  ou  même  ne; 
fe  point  employer  du  tout ,  à  caufeî 
de  leur  qualité  échauffante.  Ces  re¬ 
nie  de  s  font  beaucoup  mieux  indiqués 
appropriés  dans  les  cas  où  le  pouls 
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eft  petit  &  lent.  Comme  nous  ne 
connoifîons  pas  quelle  eft  la  maniéré 
particulière  dont  chacune  de  ces  fub- 
Hances  agit  fur  les  nerfs ,  nous  ne 
pouvons  point  dire  ,  avant  d’en  avoir 
fait  l’effai ,  dans  quelles  conftitutions 
en  particulier  elles  feront  le  plus 
falutaires.  Souvent  un  de  ces  médi- 
camens  réuffit  dans  le  même  cas  ou 
un  autre  a  été  inutile.  En  outre  ,  les 
jnerfs  de  l’eftomac  fe  trouvent  en 
certains  cas  dans  une  difpofition  fi  ex¬ 
traordinaire  ,  qu’une  cuillerée  à  bou¬ 
che  de  fuc  de  limon ,  fans  mélange 
d’aucune  autre  chofe  ,  a  opéré  la  gué- 
rifon  durable  d’une  palpitation  de 
cœur ,  après  qu’on  avoit  employé  fans 
fuccès  beaucoup  des  divers  remedes 
appellés  anti-hyjîcriqucs. Cette  vertu  des 
acides  a  déjà  été  remarquée  ,  car  nous 
lifons  dans  Riviere  que  de  boire  ou 
•  de  prendre  en  lavement  du  vinaigre 
;  jfe  de  Peau  9  a  fouvent  procuré  u m 
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prompte  guérifon  dans  des  accès 
hyflériques  *. 

Je  dois  faire  obferver  que  plufieurs 
des  médicamens  dont  il  efl  parlé  dans  ce 
chapitre  [  §.  CXXXVI ,  Il ,  III.]  doivent 
s’employer  principalement  comme  des 
reme  des  palliatifs  ,  pour  diminuer  ou 
empêcher  pendant  un  temps  la  dou¬ 
leur  ou  d’autres  fymptomes  dans  les 
maladies  nerveufes  &  hyflériques  3 
mais  non  pas  pour  communiquer  une 
force  durable  au  corps  9  ou  de  la  fer¬ 


meté  9  de  l’elaflicité  aux  nerfs  3  ce 


qu’il  fatidroit  que  les  remedes  filent 
pour  opérer  une  guérifon  radicaie6 
Cependant  lorfque  les  maladies  ner-1 
veufes  ne  font  point  occafionées  par 
une  foibleffe  générale  du  fyflêmd 
nerveux  ,  telle  qu’elle  fe  rencontre' 
dans  l’état  morbifique  ou  contre  nature 


*  Riverii  Praxis  medlca  5  lib.  xy.  cap  ,  vj/ 

des 
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des  nerfs  de  l’eftomac  ou  de  quel¬ 
que  autre  partie  ;  il  peut  arriver 
quelquefois  qu’un  traitement  pal¬ 
liatif  ,  continué  un  peu  long-temps 
opéré  feul  la  guérifon  parfaite.  En 
effet ,  tandis  que  les  remedes  palliatifs 
diminuent  les  effets  nuifibles  de  la 
maladie  nerveufe  ,  la  nature  peut  venir 
à  bout  5  par  fes  propres  forces  ,  ou 
moyennant  le  fecours  des  remedes  , 
de  chaffer  du  corps  ,  de  vaincre  ou 
corriger  la  caufe  de  la  maladie.  Des 
douleurs  de  tête  opiniâtres  ,  ainfi  que 

d’autres  maux  regardés  communément 
* 

comme  étant  des  maladies  de  nerfs, 
ont  été  entièrement  guéris  par  l’ufage 
de  T opium  ,  continué  pendant  long- 
Itemps  ,  quoiqu’on  eût  précédemment 
(employé  fans  fuccès  d’autres  remedes 
qui  paroilfoient  indiqués;  en  voici  des 
exemples  qui  m’ont  été  communiqués 
3ar  un  ami. 

[a]  Un  homme  âgé  de  vingt-huit  ?ms  , 
qui  étoit  d’une  forte  canflitution  ck 

r’une  bonne  fmté  ,  ayant  fait  fur 

Tome  IL  K 
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mer  un  voyage  de  trois  mois ,  durant 
lequel  il  avoit  prefque  toujours  eu  mal 
à  Feftomac  fans  avoir  jamais  éprouvé 
de  vomiiTemens,  fut  enfuite  très-expofq 
au  froid  dans  un  voyage  qu’il 
fit  par  terre  ;  &  ce  fut- là  le.  com¬ 
mencement  de  les  maux  :  il  fe 
trouva  attaqué  d’une  douleur  fixe  au 
front  qui  augmenta  par  degrés  &  oc¬ 
cupa  enfin  toute  la  tête.  Je  vis  ce 
malade  peur  la  premiere  fois  ,  environ 
deux  ans  après  que  fon  mal  de  tête 
avoit  commencé,  II  fe  plaignoit  alors 
d’un  mal  de  tête  continu  &  d’une  efpece 
de  pefanteur  dans  cette  partie  ;  en 
outre  il  fentoit  des  douleurs  aiguës 
paffageres  à  difrérens  endroits 
de  la  tête  ?  comme  fi  on  y  eut 
enfoncé  un  clou.  Dans  certains  temps . 
le  mal  de  tête  augmentoit  conlidéra-; 
blement  5  &  étoit  accompagné  de: 
fréquence  dans  le  pouls.  Souvent  cet 
homme  rendoit  une  grande  quantité! 
d’urine  pâle  ,  principalement  durant  J 
les  yiolens  accès  de  douleurs  de  tête,  i 


j 
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Son  fommeil  étoit  troublé  par  des 
rêves  effrayans  ;  &  il  fe  réveilloit 
fouvent  avec  une  grande  opprefîion 
6c  tout  épouvanté.  Il  étoit ,  en  gé¬ 
néral  dans  le  découragement  6c  rabat¬ 
tement  ,  inquiet ,  défiant  6c  de  mau- 
vaife  humeur  ;  cependant  il  paroifîbit 
dans  quelques  occasions  extraordi¬ 
nairement  gai.  La  plus  petite  contra¬ 
diction  qu’il  éprouvoit  lui  occafionnoit 
un  accès  de  mélancolie.  Il  fentoit  de  la 
tenfion  aux  environs  des  yeux5principa- 
lenient  loriqu’il  fouffroit  beaucoup  à  la 
tête.  A  peine  fe  faifoit-il  quelque  fécré- 
tion  de  la  mucofité  du  nez.  Il  avoit  dans 
le  genre  nerveux  tant  de  mobilité  6c  de 
fenfibilité ,  que  quand  il  fe  retenoit  d’u¬ 
riner  durant  un  peu  de  temps ,  ou 
qu’il  fe  bleffoit  le  nez  ,  quoique  très- 
legérement ,  en  faifant  des  efforts  pour 
tirer  des  narines  la  mucofité  que  fon 
épaifliffement  empêchoit  d’en  fortir 
facilement  ,  la  douleur  de  tête  ne 
manquoit  jamais  d’augmenter.  Il  étoit 
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iiijet  aux  maux  d’eilomac  ;  &  il  vomif» 
doit  fou  vent  une  humeur  aqueufe  , 
claire ,  fans  goût  comme  fans  odeur. 
Pour  l’ordinaire  il  avoit  le  ventre  ref- 
f  erré  ;  fon  pouls  étoit  bon  ,  excepté 
pendant  le  temps  que  fubiiftoient  les 
violens  accès  de  mal  de  tête  ;  & 


rien  -n’étoit  plus  propre  à  faire  naître 
ces  douleurs  que  les  profondes  médi¬ 
tations,  ou  l’application  trop  longue 
de  l’efprit.  Involuntariâ  penis  ereciione  , 
cum  feminis  plerumque  emifjzone  9  tara 
fie  quàm  noclu  fœpi  untatus  fuit . 

Depuis  le  temps  où  j’ai  vu  ce 
malade  dans  l’état  que  je  viens  d’ex- 
pofer  ,  il  a  éprouvé  les  mêmes  fymp- 
tomes  durant  trois  ans  9  pendant 
iefquels  il  a  été  traité  en  Italie  par 
des  médecins  de  réputation  ,  qui ,  lui 
ayant  fait  prendre  fans  fuccès  divers 
nié  die  ame  ns  ,  f  abandonnèrent  en  le 
jugeant  attaqué  d’un  mal  incurable. 
Ce  fut  alors  que  je  lui  parlai  d’em¬ 
ployer  un  remecle  dont  il  n’avoiî  pa$> 
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Encore  effayé  ,  en  lui  faifant  efpérer 
qu’il  pourroit  être  utile ,  c’étoit  Y  opium  t 
il  y  confentit  ;  je  lui  en  lis  com« 
mencer  l’ufage  par  un  demi-grain  i 
qu’il  prenoit  tous  les  fairs  à  l’heure 
du  coucher  :  en  outre  on  lui  frottoit 
légèrement  celle  des  parties  de  la 
tête  oii  il  reffentoitle  plus  de  douleurs  j 
avec  une  diffolution  d’un  demi-gros  d’o- 
pium  dans  quatre  onces  d’efpfit-de-vin* 
La  dofe  de  interne  de  ce  médicament  fut 
augmentée  par  degrés  jufqu’à  un  grairr 
&;  demi  ;  quelquefois  même  on  en 
a  donné  un  grain  deux  fois  par  joim 
Il  n’y  avoit  pas  encore  un  mois  que 
le  malade  faifoit  ufage  de  Y opium  ^ 
lorfqu’il  fe  trouva  fenfibîement  mieux  y 
&  en  huit  ou  dix  mois  de  ce  traite» 
ment  ,  il  fut  entièrement  délivré  de 
tous  les  maux  qui  le  faifoient  le  plus 
fouffrir  :  alors  il  commença  à  dimi¬ 
nuer  la  dofe  du  remede  ,  &  n’en 
prit  qu’une  fois  en  deux  jours  ;  quel¬ 
quefois  même  il  mettoit  un  plus  long 
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intervalle  entre  les  prifes.  Mais  quand 
il  fe  fentoit  menacé  d’avoir  un  accès 
de  mal  de  tête  ,  occafloné  par  quel¬ 
que  peine  d’efprit  ou  par  toute  autre 
caufe  ,  il  faifoit  aulîi-tôt  ufage  d’une 
plus  forte  dofe  à? opium.  Je  lui  con- 
feillai  de  prendre  tous  les  jours  de 
l’exercice ,  &  de  s’entretenir  l’efprit 
auffi  libre  &  aufîi  gai  qu’il  feroit 
poffible.  Dans  le  commencement  de 
ce  traitement  ,  il  buvoit  quelques 
verres  de  vin  à  fes  repas  ;  mais  après 
qu’il  eut  pris  de  V opium  durant  quel¬ 
que  temps  ,  il  s’apperçut  qu’un  feuî 
verre  de  vin  l’échauffoit  &  rendoit  fort 
mal  de  tête  plus  fort;  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  ne  boire  que  de  l’eau.  La 
troifieme  année  ,  à  compter  du  temps 
oit  cet  homme  avoit  commencé  à  faire 
ufage  d 'opium  y  il  fe  trouva  tellement 
guéri  de  tous  fes  maux ,  que  durant 
J’efpace  de  douze  mois  il  ne  fut  pas 
obligé  d’en  prendre  plus  de  trois 
fois. 
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Il  n’efl  pas  inutile  d’obferver  que 
ce  malade  étoit  fi  fenfible  à  tous  les 
changemens  de  température  ,  que  par 
un  fentiment  général  de  foibleffe  * 
par  une  efpece  d’indolence  ou  de 
difficulté  d’agir ,  &  par  les  douleurs 
qu’il  avoit  aux  articulations  ?  il  auroit 
pu  dire  le  matin ,  avant  que  de  fortir 
du  lit  ,  s’il  faifoit  un  temps  humide 
&  pluvieux  ?  ou  fi  le  vent  étoit  à  l’eft 
ou  au  midi. 

[  b  ]  Une  fille  âgée  de  trente 
ans  ,  ayant  eu  de  grandes  peines 
d’efprit  ,  commença  ,  peu  de  temps 
après  à  éprouver  les  mêmes  fympto- 
mes  que  le  malade  précédent.  Elle  fit 
ufage  de  divers  médicamens  pendant 
cinq  ans  ;  mais  ce  fut  fans  beau* 
coup  de  fuccès.  Les  principaux  fym* 
ptomes  qu’elle  avoit ,  étoient  une  dou¬ 
leur  continuelle  &  violente  par  tout® 
la  tête  ,  mais  principalement  à  la  par¬ 
tie  poftérieure  ;  de  la  tenfion  dans 
les  mufcles  du  cou  ;  de  vives  douleurs 
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de  dents  ?  f  ébranlement  de  ces  os  ,  un  i 
fommeil.  troublé' ,  des  rêves  effraya  ns 
le  découragement  9.  l’abattement ,  des  i 
îreffaillemens  &  des  trembîemens  de  J 
tout  le  corps  9  des  alternatives  de  ! 
chaud  &  de  froid  y  des  rougeurs  ou  j 
feux  qui  lui  montoient  au  vifage  y 
des  vents ,  le  gonflement  de  l’effomae  y  I 
des  rots  ou  rapports  frëquens  5  Fin-  : 
dolence  ou  la  difficulté  de  faire  quel¬ 
que  mouvement  5  le  manque  d’appe- 
îit  ,  les  douleurs  vagues  paffageres 
par  tout  le  corps  &C  FimpiiiiTance 
de  donner  beaucoup  d’attention  à 
quelque  chofe  de  férieux.  Pendant 
Fété  de  1759?  la  malade  commença, 
à  prendre  de  Y  opium  de  la  même 
maniéré  qu’avoit  fait  l’homme  qui  i 
efl  le  fujet  de  Pobfervation  précé¬ 
dente.  Au  bout  de  trois  femaines  9. 
elle  fe  fentit  un  peu  foulagée  ,  Sc 
il  n’y  avoit  encore  que  fix  femaines 
que  le  traitement  dtiroit  9  lors  qu’elle 
fe  trouva  beaucoup  mieux  à  tous 


égards.  Le 


mal  de  tête  étoit  pref- 
cju’entiérement  diffipé  ;  les  dents  ne 
lui  faifoient  plus  de  mal  &  étaient 
raffermies  y  fon  fommeil  étoit  meins' 
inquiet  &  troublé  ;  tk  elle  ne  fentoit 
prefque  plus  de  treffaillemens  de  tout 
le  corps  ni  de  feux  au  vifage.  Environ 
deux  femaines  après  que  cette  fille  eut 
commencé  Tillage  de  T  opium  ,  elle  eut 
à  fouffrir  des  coliques-  ou  tranchées 
qui  cependant  fe  diffiperent  lorfcpTelle 
eut  pris  ce  médicament  plus  long¬ 
temps.  On  lui  appliquoit  fréquemment 
fur  la  tête  &  fur  le  cou  une  diffolu- 
tion  à? opium  faite  avec  Tefprit-de-vin* 
&:  ce  remede  externe  lui  a  toujours' 
procuré  du  foulagement»' 

§.  CXLIIL  Nous  allons  parler  mai  ni 
tenant  du  fécond  objet  que  Ton-  doit 
fe  propofer  dans  le  traitement  des 
maladies  nerveufes,  quieff  de  corriger 
ou  d’écarter  les  caufes  occalionelles  $ 
defquelles  naiffent  tous  les  fym-- 
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tomes  nerveux ,  hypocondriaques  & 
hyftériques  ?  principalement  chez  les 
fujets  qui  ont  déjà  des  caufes  pré- 
difpofantes  de  ces  maux.  Comme 
ces  caufes  occafionelies  font  de  dif¬ 
férente  efpece  ,  il  devient  nécefiaire 
d’employer  divers  remedes  :  on  a 
même  éprouvé  que  ce  qui  efl  falu- 
taire  dans  un  cas ,  peut  fe  trouver 
Biiifible  dans  un  autre. 

Nous  avons  diding-ué  ci-defTus  les 

<LJ 

caufes  occafionelies  ?  en  caufes  occa- 
fionelles  générales  &  caufes  occafio- 
Belles  particulières. 

Les  caufes  occafionelies  générales 
font  ? 

1.  Une  matière  morbifique  *  qui 
s’efl:  engendrée  ou  formée  dans  le 

2.  La  diminution  ou  fupprefiion 
de  quelqu’évacuation  ou  écoulement 
habituel  ; 

3»  Le  manque  d'une  quantité  fuf* 

fifante  de  fang. 
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Les  caufes  occafionelles  particu- 
culieres  font , 

1.  Les  vents  dans  Peitomac  &  les 
inteilins  ; 

2.  Les  glaires  que  l’on  nomme  aufii 
pituite  ou  phlegmes  épais  5  amailés 
dans  l’eilomac  6c  les  inteilins  ; 

3.  Les  vers  dans  Peilomac  6c  les 
inteilins  ; 

4.  Les  alimens  de  mauvaife  qualité 
6c  tous  ceux  que  l’on  prend  en  trop 
grande  quantité  ; 

5.  Les  obilruélions  dans  les  vifceres 
du  bas-ventre  :  elles  font  fréauem* 

j. 

ment  de  nature  fquirrheufe  ; 

6.  Les  afFeélions  de  Lame  ,  ou  les 
paillons  dont  l’aclion  eür  fubite  6c 
violente. 

Pour  donner  des  confeils  dont  on 
puiiTe  profiter  fur  les  moyens  propres  à 
remplir  le  fécond  objet  que  l’on  doit 
fe  propofer  dans  le  traitement  des 
maladies  nerveufes  ?  il  fera  néceifaire 
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d’expo  fer  féparément  les-  divers  re- 
medes  qui  font  les  plus  propres  à 
écarter  leurs  diffère  at  es  caufes  ocea- 
fionelles  ,  foit  générales  ,  fait  parti¬ 
culières  ,  &  à  diminuer  leur  aéHon,v 
quand  on  ne  peut  pas  empêcher  qu’elles 
n’aient  lieu. 

Traitement  dans  h  cas  ou  Us  maux 
de  nerfs  ont  pour  caufe  oçcajionelle  uns 
matière  morbifique  engendrée  dans  le 
fang. 

§.  CXLIV.  Comme  nous  ignorons  fou- 
vent  de  quelle  nature  eft  cette  matière 
morbifique  engendrée  dans  le  fang  ,  qui. 
produit  les  maladies  des  nerfs  5  il  doit 
suffi  arriver  fréquemment  que  nous 
ignorions  ce  qu’il  faut  faire  pour 
corriger  ou  faire  fortir  du  corps  une 
pareille  matière.  Quand  j’ai  lieu  de 
foupçonner  qu’elle  efl  du  genre  de  la 
matière  qui  produit  la  goutte  vague  5 
foit  parce  que,e  fçais  que  la  goutte  eft 
une  maladie  commune  dans  la  famille 
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de  la  perfonne  que  je  traite  ,  foit  par 
la  connoiffance  que  j’ai  de  la  confia- 
tution  ou  de  la  maniéré  de  vivre  du 
fujet,  ou  enfin  parce  qu’il  eft  tour¬ 
menté  de  douleurs  vagues  à  la  tête 
&  aux  extrémités  ;  dans  ces  cas  9 
dis-je  ,  j’emploie  avec  confiance  un 
régime  convenable  ,  l’exercice  du 
corps  ,  &  la  teinture  dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus,  faite  avec  le  quinquina  &  les 
amers,  tant  pour  empêcher  la  formation 
de  cette  matière  morbifique  que  pour 
la  corriger  ,  ou  la  chaffer  fi  elle  efi 
déjà  formée.  Mais  en  fuppofant  même 
que  le  quinquina  &  les  amers  ne 
fuffent  pas  affez  puiffa ns  pour  détruire 
la  matière  goutteufe  mêlée  avec  le 
fang  ;  &  il  paroît  que  c’eff  ce  qui 
arrive  le  plus  fou  vent  dans  les 
maladies  des  nerfs  ;  néanmoins  ces 
remed.es  peuvent  ,  non  -  feulement 
retarder  la  formation  d’une  plus 
grande  quantité  de  matière  marbi- 
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fique  ,  en  fortifiant  l’eflomac  &  les 
inteflins  ;  mais  ils  font  atifîi  un  moyen 
d’empêcher  en  grande  partie  que 
celle  qui  efl  formée  ne  fe  jette  fur  ces 
organes  7 qui  ,  comme  on  le  remarque  r 
fouffrent  beaucoup  lorfqu’une  caufe 
quelconque  les  a  fort  affoiblis  ou  mis 
hors  d’état  de  remplir  leurs  fondions* 
§.  CXLV.  La  réputation  de  remedes 
efficaces  dont  Us  amers  ont  joui  dans  les 
cas  de  gouttes  ,  tant  chez  les  anciens 
praticiens  que  chez  beaucoup  de  mo¬ 
dernes  >  m’a  fait  penfer  qu’un  médi¬ 
cament  de  ce  genre ,  qu’on  aurait 
bien  choifi  ?  ferait  très-utile  dans  les 
maladies  nerveufes  ,  hypocondriaques 
ou  hyftériqnes  qui  dépendraient  d’une 
matière  goutteufe  contenue  dans  le 
fang  &  dépofée  par  ce  fluide  fur 
quelque  partie  du  corps.  Il  efl  vrai 
que  j’ai  vu  fouvenî  des  malades  fort 
âgés  auxquels  la  teinture  faite  avec  le 
quinquina  6c  les  amers  n’a  pas  réuffi^ 
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mais  chez  ceux  qui  avoient  moins  de 
quarante  ou  cinquante  ans  ,  j’ai  trouvé 
ce  renie  de  beaucoup  plus  utile  que 
tout  autre. 

Lorfque  les  malades  font  fujets  à 
avoir  des  accès  de  goutte  proprement 
dite  ?  j’augmente  la  quantité  de  la  racine 
de  gentiane  &  de  l’écorce  d’orange 
dans  la  teinture  ;  j’ajoute  en  même 
temps  un  peu  de  mufcade  ou  de  gin¬ 
gembre  ,  fur-tout  fi  l’eftomac  des 
malades  eft  froid  ou  s’il  s’y  engen¬ 
dre  beaucoup  de  vents.  On  peut  ? 
en  pareil  cas  ,  prendre  deux  fois 
le  jour  deux  cuillerées  à  bouche  de 
la  teinture  dont  je  parle. 

Une  perfonne  fujette  à  de  mativaifes 
digeflions ,  aux  vents,  au  mal  d’efto- 
mac ,  à  des  douleurs  dans  ce  vifcere  y 
&  dont  les  incommodités  étoient 
caufées  par  l’humeur  de  la  goutte ,  s’eft 
trouvée  beaucoup  foulagée  après  avoir 
pris  y  trois  fois  le  jour,  fix  onces  d’une 
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forte  déco&ion  de  plufieurs  des  arriéré 
communs  *  ,  faite  avec  F  eau  feule  ;  if 
avoir  précédemment  faitufage  d’autres- 
remedes  mais  fans  fuccès.  Un  homme 
de  ma  connoiiTanCë ,  après  avoir  beau- 
Coup  fouffert  pendant  quinze  ans: 
d’une  douleur  dans  Fedomac  5  a  été 
guéri  en  prenant  par  jour  deux  gros^ 
de  racine  de  gentiane.  Ce  médicament' 
lui  tenoit  le  ventre  libre  &  augmentoit 
fon  appétit.  Le  malade  commença  au 
bout  de  peu  de  jours  à  fe  trouver 
mieux  ;  &  quand  la  douleur  revenoit5 
même  à  un  degré  léger  ?  parce  qu’il 
n’a  voit  pas  fait  ufage  de  gentiane  5  il 
étoit  alluré  de  la  diffiper  prompte*' 
ment  en  ayant  recours  à  fon  fpéci- 
fi  que. - 


*  Ces  amers  étoient  îa  racine-  de  gentiane  } 
le  calamus  aromaticu'  ,  Fécorce  d’orange  ,  les 
fommités  d’abfinthe ,  de  petite  centaurée  3  de- 
chardon  bénit  &  la  graine  de  carvh- 


I 
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§.  CXLVL  On  a  vu  quelquefois  h  lait ^ 
pris  pour  toute  nourriture  ,  guérir  la 
goutte  radicalement *  *.  Ce  remede  a  été 
employé  par  Sydenham  dans  certains 
cas  où  les  autres  médicamens  n’ayoient 
eu  aucun  fuecès  **•  le  ne  dirai  pas 
beaucoup  de  chofes  fur  les  effets  de 
'  ce  rérime  du  lait  contre  la  goutte 
&  les  maladies  hyftériques  ,  d’après 
ma  propre  expérience  ?  tant  parce 
qu’on  rencontre  peu  de  malades  qui 
fe  mettent  d’eux  -  mêmes  à  Pufage 
du  lait  5  que  parce  qu’il  fe  trouve  bien 
des  cas  où  il  n’efl  pas  à  propos  de 
le  confeiller*  H  y  a  environ  dix-huit 
ans  que  j’ai  donné  mes  foins  à  un 
malade  âgé  de  quarante-huit  ans  r 
lequel  ?  pour  un  ulcere  au  poumon  9, 
s’étoit  affujéti  à  ne  vivre  que  de 
lait  &  de  végétaux.  Lorfqu’il  fut 


*  Celfus  ,  de  Medicinâ  ,  lib.  v ,  cap.  xxiv. 

*  *  Sydenham  3  Differ t,  Epift,  ad  D *  Coie^ 

1  - 
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guéri  de  ce  mal  ?  il  continua  de 
de  vivre  de  la  même  maniéré  pendant 
plufieurs  années.  Cet  homme  ,  qui 
étoit  fort  replet ,  avoit  eu  la  goutte 
précédemment  au  moins  une  fois  par 
an  ,  mais  depuis  ce  régime  il  en  a  été 
exempt  pendant  fix  ou  huit  ans  ;  ôl  elle 
ne  Fa  reprit  que  quelques  années  après 
qu’il  fe  fut  remis  à  Pufage  de  la  viande 
ôc  des  liqueurs  fermentées. 

§.  CLVIÎ.  On  dit  que  V  eau  dt  chaux* 
a  été  employée  avec  beaucoup  de  fuccès 
par  plufieurs  perfonnes  fujettes  à  la 
goutte  ;  je  ne  rapporterai  qu’une  ob~ 
fervation  qui  efl  une  preuve  décifive 
des  effets  de  ce  remede  en  pareil  cas. 
Le  malade  dont  je  parle  étoit 
âgé  d’environ  quarante  ans  ;  &c 
durant  plufieurs  années  il  avoit  eu 
chaque  hiver  un  accès  de  goutte 
fort  douloureux.  Au  mois  de  Février 


*  Alfton,  DiJJert .  en  Quik  limeand  lime-water • 
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ou  de  Mars  1758  ^  il  commença  à 
boire  chaque  jour  un  demi-feptier 
d’eau  de  chaux ,  en  vivant  d’ailleurs  de 
régime.  L’année  n’étoit  pas  encore 
finie  qu’il  eut  un  très-léger  accès  de 
goutte.  Vers  la  fin  de  la  fécondé 
année  ,  il  en  foufFrit  encore  moins  ; 
mais  après  avoir  continué  de  boire 
de  l’eau  de  chaux  containment  durant 
près  de  trois  ans ,  il  lui  furvint  un 
accès  de  goutte  violent  &  qui  dura 
long-temps ,  tantôt  aux  mains  ,  tantôt 
aux  pieds.  Ce  malade  a  remarqué 
qu’en  buvant  l’eau  de  chaux  chaude  , 
fi  fon  efiomac  fe  trouvoit  dérangé  ^ 
avant  que  l’accès  de  goutte  arrivât , 
ce  remede  le  rétablifioit.  Selon  le 
même  homme  ,  un  autre  bon  effet 
du  remede  et  de  porter  la  maladie 
aux  extrémités.  L’eau  de  chaux  s’ac- 
cordoit  parfaitement  avec  fon  tem¬ 
pérament  &  lui  donnoitun  plus  grand 
appétit. 

Cette  obfervation  autorife  à  corn- 
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dure  que  l’eau  de  chaux  n’opere  pas  ; 

•» 

îa  guéri fon  radicale  de  la  goutte ,  ou: 
ne  détruit  pas  la  matière  goutteufe: 
qui  efl  dans  le  fang  :  néanmoins  om 
doit  croire  que  ce  remede  qui  for¬ 
tifie  l’effomac  ,  les  inteilins  ,  &£  qui  j 
empêche  qu’il  ne  s’y  engendre  oui 
qu’il  ne  s’y  amaiie  des  humeurs  acides  9 
peut  par  de  tels  effets  rendre  les 
attaques  de  gouttes  moins  fréquentes 
ôc  peut-être  moins  violentes  chez 
plufieurs  perfonnes  *. 

*  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  qu’rnv 
malade  du  Dr  Clerk  3  qui  avoit  pour  l’ordi- 
riaire  un  violent  &  long  accès  de  goutte  une 
fois  en  deux  ans  ,  s’eft  exempté  de  ce  mal’ 
depuis  près  de  trois  ans  ,  en  buvant  en  une 
fois  un  demi-feptier  d’eau  de  chaux  tous  les 
matins  vers  huit  heures.  L’eau  de  chaux  prife  de' 
cette  maniéré  lui  procure  toujours  deux  ou  trois 
felles  avant  trois  heures  après-midi.  Mais  cet 
homme  étant  très-gros  gras  ,  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  fe  trouve  bien  de  l’ufage  de  l’eau- 
de  chaux  ,  plutôt  parce  qu’elle  lui  occafione 
tous  les  jours  une  évacuation  par  les  felles 
que  par  aucune  vertu  qu’elle  ait  de  détruire 
la  matière  goutteufe  mêlée  avec  le  lang. 
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Quand  on  boit  de  l’eau  de  chaux 
pour  guérir  des  maux  de  nerfs  caillés 
par  un  goutte  imparfaite  ,  vague  ,  ou 
qife  la  nature  n’a  pas  portée  aux 
extrémités  ,  il  convient  d’en  prendre 
au  moins  un  demi-feptier  par  jour. 
Ce  remede  caillant  quelquefois  au 
commencement  de  fon  ufage  une 
chaleur  trop  grande  à  Fetdomac,  on 
peut  y  ajouter  un  peu  de  lait  ;  mais 
dans  la  fuite  il  vaut  mieux  le  boire 
fans  mêlante.  Durant  Fhiver  ,  de 
iorfque  Feflomac  eft  plus  dérangé  qif  à 
l’ordinaire ,  il  faut  boire  l’eau  de  chaux 
un  peu  chaude. 

Le  Dr  lean  Clerk  ,  Fun  des  plus 
■  habile  praticiens  d’Edimbourg, regarde 
U  far  on  comme  le  remede  le  plus 
propre  à  atténuer  la  matière  gout- 
teufe  qui  ed:  mêlée  avec  le  fang  *. 


*  Voyez  Pringle  ,  Obfervations  fur  les 
maladies  des  camps  &  armées ,  part.  %  chap,, 
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Ce  remede  a  quelquefois  été  utile  dam 
les  anciens  rhumatifmes.  On  peut  très- 
bien  le  prendre  avec  Peau  de  chaux 
il  a  l’avantage  d’empêcher  la  condi- 
pation  &  de  détruire  les  acides  de 
l’edomac  &  des  intedins. 

§.CLVIÏI.  Quelques  perfonnes  fuj ettes 
a  des  attaques  de  goutte  proprement: 
dite,  s’étant  trouvées  très-bien  de  boire! 
deux  fois  par  jour  environ  dx  once* 
d’une  forte  infuüon  de  tanljîe  ,  qu: 
fe  fait  en  mettant  cette  plante  dam 
de  Peau  bouillante  ;  felon  toute  ap¬ 
parence  ,  le  même  remede  feroit  très-; 
bon  contre  les  maux  occadonés  pai 
une  goutte  imparfaite  ou  anomale ,  qui 
s’ed  portée  fur  Pedomac  ou  d’autres 
parties.  Mais  je  ne  puis  rien  dire  à  ce 
fujet  d’après  ma  propre  expérience  , 
n’ayant  jamais  eu  de  malade  qui  ait  fait? 
d’heureufes  épreuves  de  la  tanéde. 

§.  CXLIX.  Les  cautères  &  les  vèjica~\ 
toires ,  entretenues  quelqué  temps  ,  ont! 
Peuvent  fait  ceffer  les  maux  de  tête 
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opiniâtres  &  guéri  la  goutte  fciatique  , 
ce  rhum  at iime  chronique  qui  attaque 
line  des  cuifïes.  Mais  je  n’ai  pas  vu 
ces  remedes  externes  être  d’une  grande 
utilité  dans  les  maux  nerveux  r  vapo¬ 
reux  ou  hypocondriaqeus,  caufés  par 
une  humeur  goutteufe. 

s-  CL-  r  ai  remarqué  précédem¬ 
ment  que  les  maux  qui  font  propre¬ 
ment  nerveux,  dépendent  quelquefois 
de  ce  qu’il  fe  trouve  dans  le  fang  une 
humeur  qu’on  nomme  pour  l’ordinaire  , 
quoi  qu’improprement,  humeur  feorbuti- 
que ,  laquelle  venant  à  être  portée  à  la 
peau ,  y  paroît  fous  la  forme  de  dartres  , 
d’éruptions  galeufes  ,  croûteufes  ou 
qui  reffemble  à  la  lepre  des  Grecs.  En 
pareil  cas  ,  il  faut  travailler  à  faire 
fortir  cette  humeur  morbifique  par 
la  peau  ,  en  employant  les  vomitifs  , 
les  jlomachiques  chauds  &  les  fudori - 
Mques ;  après  quoi,  on  tâchera  d’o¬ 
pérer  une  guérifon radicale,  au  moyen 
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«des  douces  préparations  de  mercure  fk 
des  eaux  minérales  purgatives. 

Voici  la  méthode  oui  m’a  toujours 
le  mieux  réuffi  en  pareil  cas  ,  du 
moins  lorfque  le  mal  étoit  léger.  Je 
•fais  prendre  douze  grains  de  pilules 
.  é thio p i  que  s , pilulæ  œthiopicæ ,  E.  tous  les 
foirs  à  The ure  du  coucher  &C  tous 
les  matins  un  gros  ou  un  gros  &C 
demi  de  fel  polyehrefte  ,  fondu  dans 
une  pinte  d’eau  *.  Le  fel  n’a  pas 
feulement  l’avantage  de  contribuer  à 
la  güérifon  du  mal  principal  ;  il  tient 
encore  le  ventre  libre  ,  &c  il  empêche 
qu’il  ne  furvienne  de  falivation  ;  acci¬ 
dent  que  les  pilules  éthiopiques  produi- 
fent  quelquefois.  On  continue  ce  trai¬ 
tement  jufqu’à  ce  que  les  dartres,  gales, 
éruptions  lépreufes  foient  entièrement 
difpames.  Si  l’opiniâtreté  du  mal  exige 


*  J’ai  fait  boire  quelquefois  de  l’eau  de  me;r 
$l%\  lieu  de  fel  polychreîle. 


que 
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que  l’on  emploie  de  plus  grandes 
forces  pour  le  vaincre  ,  je  prefcris 
c es  pilules  foir  &  matin. 

Quoique  le  vrai  fcorbut ,  ou  le 
fcorbut  acompagné  des  fymptomes 
ordinaires  ,  foit  une  maladie  afTez  rare 
parmi  ceux  qui  ne  vont  pas  fur  mer  , 
&  qui  n’habitent  point  des  places  de 
guerre  ,  cependant  nous  rencontrons 
fréquemment  des  malades  dont  le  fang 
eft  infecté  d’un  vice  fcorbutique  à  un 
degré  plus  ou  moins  conftdérable  ,  ce 
<qui  fe  reconnoît  aux  gencives  gonflées, 
;à  la  laftitude  Sc  à  divers  autres  maux 
<ou  lignes.  J’ai  eu  à  traiter  plufieurs 

.V  \ 

:malades  dont  la  conftitution  étoit 
altérée  par  un  pareil  vice  fcorbutique, 
fôc  qui  en  même  temps  fouffroient 
{beaucoup  des  maux  de  nerfs  ou  de 
Ea  maladie  hypocondriaque.  Les  prin¬ 
cipaux  fymptomes  qu’ils  éprouvoient 
jéîoient  le  découragement  ,  l’abatte* 
(nient ,  la  mélancholie  ,  t’infomnie  ?  les 
Tome  //.  L 
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vents ,  îe  continuel  crachotement,  les 
tnanvaifes  digeftions  ,  les  douleurs 
vagues  ,  le  ferrement  des  parties 
antérieures  de  la  poitrine  ,  la  couleur 
plombée  ,  noirâtre  ,  la  vue  diminuée  % 
trouble*  Je  ne  fuis  jamais  parvenu  à 
guérir  parfaitement  ces  malades  ;  mais 
il  m’a  paru  que  le  traitement  qui  leur 
çonvenoit  le  mieux  Si  qui  leur  procuroifc 
le  plus  de  foulagement ,  éîoit  de  faire 
tous  les  jours  de  l’exercice  ,  St  de 
prendre  pendant  long  -  temps  ta 
teinture  faite  avec  le  quinquina  Sc 
les  amers  ,  où  il  entroit  aufli  de  l’élixir 
de  vitriol.  Je  prefcris  à  ceux  qui  ont 
de  la  conilipation  autant  de  tartre 
foluble  qu’il  en  faut  pour  leur  tenir 
le  ventre  libre  ;  St  ils  prennent  ce 
laxatif  une  fois  en  deux  ou  trois  jours» 
§.  CLI,  Lorfque  les  maladies 
de  nerfs  font  occafionées  par  une 
matière  morbifique  retenue  dans  le 
fang  ,  &  qui  a  pour  origine  une  pré*» 
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cédente  maladie  aiguë  ou  chronique 
qu’on  n’a  pas  guérie  parfaitement,  nous 
devons  pour  lors  employer  lesremedçs 
les  plus  efficaces  qui  fe  trouvent  in¬ 
diqués  par  le  genre  de  la  maladie 
originelle,  &:  les  circonfîances  où 'efl 
le  malade. 

Quand  une  humeur  de  nature  à 
produire  des  dartres  ,  des  boutons  ou 
une  éruption  miliaire  ,  eft  dépofée 
fur  des  parties  internes  ,  au  lieu  d’être 
portée  à  la  peau  ,  elle  caufe ,  pour 
il’ordinaire  ,  beaucoup  d’abattement  , 
d’angoiffes  ,  de  foibleffies  ,  des  défail¬ 
lances  ,  des  urines  pâles  ,  l’infomnie  , 
quelquefois  même  du  délire  &  des 
jconvuHions.  Les  remedes  qui  ,  fous 
unes  yeux  ,  ont  eu  le  plus  de  fuccès  en 
’pareil  cas  ,  font  le  bain  de  pieds  chaud 

les  fomentations  chaudes  appliquées 
jfur  les  pieds  &  les  jambes  ,  les  vé- 
jficatoires  ,  le  vin  ,  le  petit-lait ,  les 
Ibols  de  camphre  ,  le  fafran  &  le  fel 
*de  corne  de  cerf,  Lorfque  les  malades 

L  ij 
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attaqués  de  fièvre  miliaire  fentent 
vne  pefanteur  considérable  à  l’eflo-* 
mac  ou  de  l’oppreffion  ,  &  fe  plai¬ 
gnent  de  difficulté  de  refpirer  ,  un 
doux  vomitif,  comme  Fhypécacuanha 
ou  une  infufion  de  camomille  ,  difli- 
pent  fouvent  ces  fymptomes ,  ou  du 
moins  les  diminuent  beaucoup.  Le 
bain  de  pieds  &  les  fomentations 
procurent  fréquemment  du  fommeil  . 
&  les  malades  éprouvent  quelque 
foulagement  prefqu’auffi  -  tôt  qu’ils 
emploient  ces  remedes  externes.  En 
outre  ces  fe  cours  favori  fent  l’éruption 
miliaire,  en  faifant  ce  fier  dans  les  vaif* 
féaux  cutanés  la  tenfion  &  la  contrac¬ 
tion  fpafmodique  qui,  fréquemment,  la 
retardent.  Quand  on  a  à  traiter  une  per- 
fonne  pléthorique  à  un  certain  degré  s 
ou  qui  a  trop  de  fang  ,  il  convient  de 
fai  g  ner  ;  &  ce  fee  ours  a  fouvent  le 
double  avantage  de  procurer  du  foula¬ 
gement  dès  le  moment  même  ,  &  en 
pççafionpant  le  relâchement  de  tout 
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le  fyflême  vafculaire  ,  de  faciliter 
Fexpulfion  de  la  matière  morbifique 
par  les  pores  de  la  peau. 

Traitement .  Lorfque  tes  fÿmplomes  ner* 
yeux  hypocondriaques  ou  hyJUriques  ont 
pour  caufe  la  diminution  de  quelque 
écoulement  ou  évacuation  habituelle  ; 

* 

il  faut  employer  les  remedes  les  plus 
propres  à  rétablir  l’écoulement  ou 
l’évacuation. 

§.  CLII.  Si  les  régies  font  flip- 
primées  >  ou  feulement  moins  abon¬ 
dantes  qu’elles  ne  doivent  être  ,  il 
faut  travailler  à  les  rétablir  ;  Bc  jufqu’à- 
ce  qu’elles  le  foient  ,  on  rie  peut 
que  pallier  ou  guérir  pour  un  temps 
les  fymptomes  nerveux  les  plus  in¬ 
commodes.  11  y  a  peu  de  cas  dans 
lefquels  nos  foins  foient  aufli  fouvent 
infru&ueux  que  quand  nous  agiffons 
pour  faire  reparoître  les  regies  qui 
font  fupprimées  depuis  long-temps  ; 
&  le  remede  que  nous  voyons  réufiir 

Liij 
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dans  un  cas  ,  peut  devenir  ou  inutile 
ou  même  nuifible  dans  un  autre, 

Lorfque  les  régies  ne  font  fuppri 
mées  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  qtnj 
parce  qu’il  n’y  a  pas  dans  le  fuje 
une  quantité  fuffifante  de  fang  d< 
bonne  qualité  ,  les  meilleurs  remede: 
qifon  puiffe  employer  font  le  quin 
quina  ,  les  amers  ôc  le  fer  ;  mais  i 
faut  y  joindre  un  régime  nourriffant  & 
l’exercice  du  corps.  Quand  la  malade 
aura ,  par  ces  moyens  ,  fait  plus  de 
fang  &  un  fang  de  meilleure  qualité  3 
il  faudra  déterminer  ce  fluide  à  fe  por¬ 
ter  à  la  matrice  ,  en  donnant  fré¬ 
quemment  à  la  malade  de  la  teinture 
facrée  ,  &  en  lui  faifant  expofer  tous  le< 
foirs,  au-deffus  de  la  vapeur  de  Tear 
cbaude ,  les  parties  externes  qui  ap¬ 
prochent  le  plus  de  la  matrice. 

Dans  les  cas  oii  la  trop  grande 
abondance  du  fang  empêche  les  régie* 
cle  couler,  la  faignée,  principalement 
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celle  du  pied  ,  &  les  purgatifs  doux  5 
feront  le  traitement  le  plus  sûr  de 
rétablir  cette  évacuation. 

Quand  répaiffiffement  ou  la  vifcofité 
du  fang  l’empêche  de  pénétrer  dans 
les  petits  vaiffeaux  de  la  matrice  3  les 
fréquens  vomitifs  &  les  pilules  mer¬ 
curielles  laxatives  ,  piluLz  mercuriales 
laxantes  L  ?  ou  d’autres  purgatifs  doux  , 
joints  avec  le  caîomelas  5  réuffiront 
très-bien  à  faire  reparoître  les  régies* 

Enfin  ?  la  fuppreflion  des  régies 
a-t-eîle  pour  caufe  un  re Serrement 
ou  une  contraèfion  fpafmodique  des 
vaiffeaux  de  la  matrice  occafionée  par 
îe  froid  ,  quelque  paffion  vive  ou 
autrement  ?  les  remedes  les  plus  effi¬ 
caces  font  alors  le  demi-bain  ‘chaud  5 
le  bain  de  pieds  chaud ,  les  potions 
huileufes  ,  les  pilules  d’aloës ,  YaJJa- 
fùulda  9  l’extrait  d’ellébore  noir  &£  îe 
fafran.  On  peut  encore  donner  le  foir. 
Vers  le  temps  ou  les  régies  doivent 

Liv 
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revenir,  un  lavement  d’eau  chaude  a 
dans  lequel  on  aura  mis  trente  ou: 
quarante  gouttes  de  laudanum . 

Des  fupprefïions  de  régies  qui 
étoienî  anciennes ,  &  n’avoient  pas 
cédé  aux  remedes  ordinaires  ,  ont 
été  quelquefois  guéries  par  le  moyen: 
de  réledricité.  On  avoit  foin  en: 
éle&rifant  ces  malades  de  leur  tirer 
les  étincelles  des  cuiffes  principa¬ 
lement.  Le  Dc  Clerk  m’a  dit  avoir 
obfervé  que  ce  remede  réuffiffoit 
mieux  chez  les  perfonnes  dont  le  pouls 
étoit  petit  &c  languiffant. 

Il  y  a  des  jeunes  femmes  qui  9  vers 
le  temps  du  retour  de  leurs  régies  , 
font  fujettes  à  éprouver  de  violentes 
douleurs  au  dos  oc  au  ventre  9  des 
pâmoifons  ,  du  délire ,  &C  quelquefois 
des  convulfions.  En  pareil  cas  ,  le 
demi-bain  chaud  efl  d’une  grande 
utilité  ;  mais  comme  il  arrive  fou- 
vent  que  ce  remede  ne  peut  s’em* 
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jfloyer  dans  le  moment ,  je  confeille  , 
en  général  avec  fuccès ,  de  prendre 
un  lavement  d’eau  chaude  ,  ou  il  en¬ 
tre  cinquante  gouttes  de  laudanum  ?  &C 
d’appliquer  fur  le  ventre  un  cataplafme 
d’herbes  émollientes  enfermées  dans  de 
la  flanelle ,  après  qu’on  a  exprimé  le 
tout  de  façon  qu’il  n’en  découle  point 
d’eau.  Si  la  malade  n’a  pas  le  ventre 
libre  ,  il  faut  au  moyen  d’un  lave^- 
ment  laxatif  fait  avec  Y ajja-fœtida  ?  lui 
procurer  une  felle  avant  qu’elle  prenne 
le  lavement  anodyn. 

On  ne  doit  pas  relier  dans  l’inac¬ 
tion  durant  l’intervalle  des  périodes 
des  régies  ^  après  que  l’on  a  fait 
ceflfer  une  fuppreflion  9  fur-tout  fl  la 
malade  y  efl  fujette.  Pour  prévenir  le 
retour  de  cet  accident  ?  rendre  moins 
fufceptible  des  maux  qu’il  occafione  , 
j’ai  prefcrit  avec  beaucoup  d’avan¬ 
tage  le  fréquent  ufage  du  bain  de 
pieds  chaud  >  quelques  prifes  de 
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pilules  de  Rufiis ,  avec  les  potions 
huileuies  que  le  Dc  Hamilton  *  a  fi 
fort  recommandées  en  pareil  cas  ,  & 
que  j’ai  auffi  éprouvé  être  très-utiles, 
contre  les  douleurs  des  inteflins  ou; 
tranchées  que  fouffrent  les  perfonnes. 
dont  les  régies  font  fupprimées. 

J'ai  vu  quelquefois  des  filles  fujettes: 
à  avoir  des  fyncopes  &  des  convul- 
fions  ,  après  que  chaque  période  des 
régies  étoiî  pafTée.  Je  fuis  porté  2 
croire  que  ces  maux  dépendoient  de 
ce  que  l’évacuation  avoit  été  moins 
abondante  qu’elle  ne  devoit  être  on 
qu’elle  n’avoit  été  précédemment, 
Dans  un  cas  de  cette  efpece  les 
remedes  fuivans  ,  continués  durant 
deux  ou  trois  mois  5  ont  eu  tout  le 
fuccès  pOilible. 

■  —  m  —  —  -  —  -  1  -,  1  —  -  -  L 

*  Hamilton,  de  Praxcos  Reguïis ,  cap.  iij. 
Vcyei  ces  potions  à  la  fin  du  livre  ,  s  la  fuite 
des  autres  médicamens. 
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' Preneialo'és  fuccotrin , 

AJ Ja-fœtida  , 

Extrait  d’ellébore  noir, }  c^aclu2 

7 1  un  gros. 

de  fel  de  Mars,  j 
de  fafran.  ) 

Elixir  de  propriété  ,  ce  qu’il  en  faut 
pour  faire  du  tout  des  pilules  ;  elles 
feront  du  poids  de  quatre  grains. 
On  en  prend  cinq  ou  fix  de  deux 
foirs  l’un  en  fe  couchant. 


Prcne^  racine  de  gentiane  ,  ^ 

de  calamus  ldecha!*ue 

I  une  once. 

aromaticus ,  J 

De  fommités  de  petite  centaurée,  fix 
gros  ;  de  fleurs  de  romarin  ,  deux 
gros  :  mêlez  :  verfez  fur  le  mélange 
quatre  livres  d’eau  bouillante  ;laiffez 
infufer  pendant  fix  heures  :  paiTez  : 
ajoutez  à  la  colature  : 

Teinture  de  quinquina,  dix  onces. 
Mêlez. 

On  prendra  trois  onces  de  ce  médica¬ 
ment  deux  fois  par  jour. 


Lvj 


252  Des  Maladies  nerveuses; 

Pendant  qu’on  fait  ufage  de  ces 
remedes  5  il  eil  à  propos  de  prendre 
un  bain  de  pieds  tous  les  foirs  à 
l’heure  du  coucher. 

Quand  les  régies  ne  paroiffent  plus  , 
parce  que  l’on  eft  parvenu  à  l’âge  où 
cette  évacuation  doit  ce/Ter  naturel¬ 
lement  ,  les  divers  fymptomes  ner¬ 
veux  ,  vaporeux  ou  hyftériques  qui 
furviennent  pour  lors  font  en  général 
diminués ,  &  quelquefois  fe  difiîpent 
entièrement  ,  par  le  moyen  des  petites 
faignées  répétées  fréquemment ,  des 
doux  purgatifs  fiomachiques  ,  &  des 
cautères  ou  autres  écoulemens  arti¬ 
ficiels. 

§.  CLIIÏ.  Le  flux  hémorrhoïdal 
venant  à  manquer,  ou  11e  fe  renou- 
vellant  plus  de  temps  en  temps  chez 
les  perfonnes  qui  y  ont  été  habituées  ; 
nous  devons  travailler  à  le  rappeller 
par  les  fomentations  émollientes  & 
des  médicamens  internes  où  il  entre 
de  l’aloés.  Lorfque  c’eft  fans  fuccès 
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qu’on  a  employé  ces  remedes  ou 
d’autres  du  même  genre  ,  Hoffman 
confeille  d’appliquer  des  fang-fues  au¬ 
tour  de  l’anus  ,  une  fois  par  mois. 

§.  CLIV.  Les  maux  de  nerfs  font- 
ils  occafionés  par  le  defféchement 
trop  prompt  de  vieux  ulcérés  ou  des 
abfcès  trop  tôt  cicatrifés  ?  il  n’y  a 
pas  de  moyen  plus  puiffant  pour 
faire  abandonner  à  cette  humeur 
déplacée  le  lieu  ou  elle  produit  de 
l’irritation ,  que  de  purger  fréquem¬ 
ment  ;  &  ce  qui  procure  un  foulage- 
ment  encore  plus  sur  &  plus  prompt , 
d’établir  un  écoulement  artificiel  par 
le  moyen  d’un  cautere  ou  d’un  féton  ? 
placé  dans  la  partie  du  corps  ou , 

felon  les  circonflances  y  il  doit  deve- 
% 

nir  le  plus  utile. 

§.  CLV.  Si  l’on  a  fait  rentrer 
tout-à-coup  ,  par  quelque  topique 
appliqué  mal-à-propos  ?  des  dartres  , 
des  boutons  ou  d’autres  éruptions 
qui  étoient  fur  le  vifage  5  foit  nou- 
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vellement ,  foit  depuis  long-temps  J 
les  douleurs  de  tête  violentes  ,  les  ver¬ 
tiges  ,  les  maux  d’eftomac ,  les  palpita¬ 
tions  &  les  autres  fymptomes  nerveux 
font  fort  fouve nt  la  fuite  de  ces  humeurs 
répercutées  ou  rentrées.  En  pareil 
cas  5  fi  on  ne  peut  pas  rappeller  l’hu¬ 
meur  morbifique  au  vifage ,  il  faut 
effayer  de  la  faire  fortir  du  corps  en 
l’attirant  à  l’extérieur  par  des  véfi- 
catoires  entretenus ,  ou  des  cautères 
appliqués  à  la  tête  ou  à  la  nuque  5 
&  par  des  purgatifs  mercuriaux. 

Traitement ,  Lorfque  les  maux  nerveux 
ou  hyjlèriques  viennent  de  ce  quil  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  corps  une  fuffifante 
quantité  de  fang. 

§.  CLVI.  Lorfque  le  manque  de 
fang  a  pour  caufe  une  évacuation 
immodérée  de  ce  fluide  par  les  hé- 
morrhoïdes  ,  les  régies  ou  les  vui- 
danges  ;  le  traitement  confifie  pre¬ 
mièrement  à  diminuer  ces  évacuations  9 
fecondement,  à  remplir  les  vahfeaux 
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fanguins  ,  en  faifant  prendre  au  malade 
des  alimens  légers  &  nourriffans  , 
mais  qui  n’échauffent  point.  On  doit 
en  même  temps  calmer  la  violence 
ces  fymptomes  nerveux,  par  le  moyen 
des  remedes  anodyns  ,  du  vin  ou 
d’autres  médicamens  cordiaux.La  fitua- 
tion  horizontale  du  malade  eft  encore 
très-utile  en  pareils  cas. 

Les  remedes  que  j’ai  vu  le  mieux 
réuffir  à  arrêter  les  pertes  ou  régies 
immodérées ,  font  la  teinture  de  rofes , 
le  cachou  ,  l’alun ,  Y  opium  &  l’élixir 
de  vitriol. 

J’ai  fait  prendre  quelquefois  l’alun 
joint  avec  le  cachou  ,  comme  il  fe 
trouve  dans  la  poudre  ffyptique  , 
pulvis  flypiicusE  ;  mais  depuis  quelque 
temps ,  j’ai  prefcrit  plus  fréquemment 
l’alun  fous  la  forme  fuivante  ,  parce 
qu’il  eft  moins  défagréable  à  l’eftomae 
étant  pris  de  cette  maniéré  : 

Prcn&i  de  lait  nouvellement  tiré  & 

bouillant ,  une  livre  ; 
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D’alun  de  roche  pulvérifé ,  depuis 
un  gros  jufqu’à  un  gros  &C  demi. 
Mêlez  :  pour  faire  cailler  le  lait  : 
paffez  &c  ajoutez  dans  le  petit-lait  5 
de  fucre  blanc  ,  une  once. 

Le  malade  boira  quatre  fois  le  jour 
trois  onces  de  ce  petit  lait  adringent. 

!  Si  le  petit  lait  fait  avec  l’alun  caufe 
des  aigreurs  &  des  maux  d’eûomac  , 
on  prend  avec  fuccès  9  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ,  un  fcrupule  d’yeux 
d’écreviffes  5  ou  d’écailles  d’huitres 
préparées.  J’ai  vu  un  cas  dans  lequel 
le  petit  lait  d’alun  a  diminué  une 
hémorrhagie  de  la  matrice  ,  quoique 
précédemment  la  malade  eût  pris  trois 
fois  par  jour  9  pendant  un  certain  temps 
&  fans  aucun  fruit ,  quarante  gouttes 
de  teinture  anti-phîhifique,  tiachira  and- 
phthijîca  E.  Le  même  remede  a  aufîï 
guéri  des  fleurs  blanches  qui  duraient  4 
depuis  plufieurs  années. 

Je  n’ai  jamais  eu  de  preuves  bieo 
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llïîarquées  de  la  vertu  que  quelques 
praticiens  attribuent  au  quinquina 
jpour  arrêter  les  hémorrhagies.  Qui 
[plus  eh: ,  j’ai  vu  une  perte  utérine 
ique  le  quinquina  pris  en  fubftance 
.pendant  près  de  quinze  jours  n’avoit 
|pu  faire  cefîer  ,  céder  en  deux  ou 
1  trois  jours  à  la  mixture  ou  potion 
îfui  vante, 

tPrenei  d’eau  de  menthe  ,  lix  onces  ; 

de  cannelle  fans  vin  J 
deux  onces  ; 

de  confection  de  cachou,  lix  gros| 
de  fyrop  de  limon  3  deux  onces. 
Mêlez, 

On  prend  deux  cuillerées  de  la 
iinixture  toutes  les  quatre  ou  toutes  les 
(fix  heures. 

Pour  remédier  à  la  conlHpation 
Ique  cette  mixture  occafione  communé- 
iment ,  il  eh:  néceffaire  de  faire  prendre 
line  fois  en  deux  ou  trois  jours  ?  foit 
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un  peu  de  rhubarbe  ,  foit  un  lavemenl! 
laxatif. 

Le  quinquina  *  dont  la  vertu  for-! 
îifïante  eft  plus  marquée  que  la  vertu 
aliringente ,  paroît  aulli  moins  pro¬ 
pre  à  arrêter  les  hémorrhagies  qu’à 
augmenter  les  forces  de  ceux  qui  onl< 
été  affoiblis  par  des  pertes  de  fang: 
exceiîives  :  néanmoins  il  efl  fouvenij 
très-utile  9  non  -  feulement  de  faire: 
prendre  ce  médicament  lorfque  le 
fang  a  celle  de  couler  ,  mais  même! 
de  le  donner  dans  l’hémorrhagie ,  en: 
FalTociant  à  de  plus  puiffans  aftrin-i 
gens, 

§.  CLVII.  Quand  les  régies  immo-  : 
dérées,  ou  les  pertes  après  les  faulTes 
couches ,  font  accompagnées  ou  pré¬ 
cédées  d’une  douleur  aigue  ,  non  in¬ 
flammatoire  ,  dont  le  liège  eft  à  laJ 
partie  inférieure  du  dos  ou  du  ventre , 
&  que  le  fang  fort  avec  plus  de 
violence ,  toutes  les  fois  que  les  don- 
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leurs  fe  renouvellent  ou  augmentent  9 
Y  opium  ert:  un  remede  beaucoup  plus 
efficace  qu’aucun  affiringent  ;  c’ell  ce 
que  prouve  l’obfervation  fuivante. 

Une  femme  qui  avoit  trente  ou 
quarante  ans  ,  étant  fortie  trop  tôt 
après  une  fauffie  couche  faite  dans  le 
quatrième  mois  de  fagroffieffe,relTentit 
de  violentes  douleurs  aux  reins  & 
à  la  partie  inférieure  du  ventre» 
Elles  fe  renouvelaient  une  fois  en 
huit  ou  douze  heures ,  ôc  étoient 
toujours  accompagnées  d’une  hémor^> 
rhagie  excelîive  qui  laiffoit  la  malade 
très-foible  ,  quand  les  douleurs  la 
quittoient.Lorfque  j  e  fris  appellé  auprès 
de  cette  femme  ,  elle  avoit  déjà  fait 
ufage ,  mais  avec  peu  de  fuccès ,  de 
plulieurs  médicamens  aftringens  ÔC 

; 

fortifian s.  Je  lui  ordonnai  un  lavement 
compofé  de  lix  onces  d’une  infufion 
de  rofes  rouges  féches  ,  faite  dans  l’eau 
bouillante  ,  &  de  cinquante  gouttes  de 
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laudanum  ,  qu’elle  prenoit  tous  le 
foirs  à  l’heure  de  Ion  coucher  ; 
Quand  les  circonflances  le  demand 
doient  ?  on  lui  donnoit  de  deux 
jours  l’un  un  lavement  laxatif.  Dès* 
qu’elle  eut  pris  le  premier  lavemenl: 
anodyn,  la  douleur  &  l’hémorrhagie  û 
trouvèrent  bien  moins  considérables  h 
&  après  le  troifieme ,  il  ne  lui  refta' 
plus  rien  de  ces  maux. 

§.  CLVIII.  Louis  Septal  &  depuis  lui 
David  Hamilton  **  ,  ont  recommandé 
line  forte  déco&ion  d 'écorce  d'oranges 
Aigres  ou  bigarades ,  comme  le  meilleur 
remede  qu’on  puiffè  employer  contra 
les  pertes  ;  &  un  habile  praticien  m’a 
dit  avoir  prefcrit  ce  médicament 
plufieurs  fois  &  avec  fuccès  fous  la 
forme  fuivante. 


*  Septalii  Ânimadverf.  med .  lib.  viij 

§.ï44. 

Hamilton  ,  de  Praxeos  Regulis ,  cap.  iij^ 
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Prene £  l’écorce  de  fept  oranges  aigres  ou 
ameres  ,  qui  11e  foientpas  tout- à-fait 
mures  ;  faites  bouillir  dans  trois  livres 
d’eau  de  fontaine,  &  réduire  à  deux 
livres  :  pafTez  :  faites  fondre  dans  la  co- 
lature  une  once  de  fucre  ;  ajoûtez 
foixante  gouttes  d?élixir  de  vitriol.  La 
malade  prendra, toutes  les  trois  heu¬ 
res  ,  fix  cuillerées  de  cette  décoétion 
aftringente. 

§.  CLIX.  J’ai  fçu  que  des  fleurs  blan< 
plies  ont  été  guéries  ,*  en  grande  partie, 
lar  plufletirs  bains  de  mer  pris  après 
(que  les  malades  avoient  inutilement  fait 
afase  de  nombre  de  remedes  très-aéfifs. 

Î^e  bain  de  mer  ,  employé  dans  les 
intervalles  que  laiffoit  une  perte , 
a  beaucoup  contribué  à  diminuer 
pette  maladie.  Une  femme  âgée  de 
quarante  à  cinquante  ans  ,  &  dont 
’étois  le  médecin  ,  alloit  rarement 
H  la  Telle  fans  perdre  une  très-grande 
quantité  de  fang  ,  quoiqu’elle  fût  fort 
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affaiblie  par  plufieurs  faignées.  Le 
bain  de  mer  lui  fut  plus  utile  que 
tous  les  autres  remedes  qu’elle  avoit  ef 
fayés  :  celui-ci  non-feulement  diminus 
l’écoulement  du  fang  par  les  vaiffeaio 
hémorrhoïdaux;  mais  il  donna  à  cette 
femme  un  meilleur  appétit ,  plus  de 
force  &  une  carnation  plus  animée. 

Voilà  quelles  font  les  méthodes  que 
l’on  peut  employer  pour  le  traite¬ 
ment  des  diverfes  caufes  occalionnelleî 
générales  des  maladies  nerveufes  . 
hypocondriaques *  ou  hyftériques  ;  je 
vais  maintenant  expofer  les  moyens 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  écarter 
î es  caufes  occafionelles  particulières 
ou  diminuer  leur  a£Hon  quand  on  ne 
peut  pas  empêcher  qu’elles  n’ayenl 
lieu  ;  ces  caufes  particulières  font  : 

î°  Les  vents  dans  LeJIomac  &  Us 
intejlins . 

§.  CLX.  Comme  les  vents  qui 
font  dans  Peftomac  &  les  inteftins 
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dépendent  ou  de  la  foible iTe  ou  de 
Faffe&ion  fpafmodique  du  canal  ali-» 
knentaire  ,  ou  d’alimens  de  mauvaife 
qualité  ,  les  remedes  qui  doivent  opérer 
(une  guérifon  radicale  ,  font  ceux  qu’on 
trouve  dans  le  chapitre  précédent  , 
j^.CXXV  &c  fuiv.  oii  j’ai  donné  le  trai¬ 
tement  des  maux  de  nerfs  caufés  par  les 
Fautes  contre  la  tempérance ,  6c  le 
•égime  convenable  à  chacun.  Quant 
itux  remedes  propres  à  procurer  un 
orompt  foulagement  dans  les  accidens 
[({u’occafone  l’abondance  des  vents  ? 

auxquels  il  eft  néceiTaire  de  por- 
(er  remede  aüffi-tôt ,  je  les  indiquerai 
a  .ans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  en  don- 
3  ant  le  traitement  des  principaux 
Symptômes  nerveux  ,  vaporeux  ou 

■  ydériqueSt 

■  K  A  • 

î  °  Les  glaires  ou  pki  eg  me  s  épais  9  engendrés 
dans  Cejlomac  &  les  intejlins. 

§.  ÇLXI.  Le  traitement  propre  à 
détruire  les  glaires  qui  fe  trouvent 

■c 
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dans  Peiïomac  &  les  inteffins  ,  ef 
fouvent  long  &  difficile.  Il  fe  ren¬ 
contre  même  des  cas  ou  on  n’y  peu' 
réuffir  par  aucun  moyen.  Car  ,  quoi- 
qu’à  Paide  des  vomitifs  répétés  ,  nom 
Venions  à  bout  de  nettoyer  Peftoma< 
des  glaires  qui  y  font  pour  lors  ;  f 
cet  organe  n’eil  pas  encore  fortifie 
d’une  maniéré  fuffifante,  &  que  fe< 
vaiffeaux  fécrétoires  ne  foient  pa< 

rétablis  dans  leur  état  naturel  &  fain, 

à  1 

les  humeurs  morbifiques  continueront 

» 

de  s’y  reproduire.  C’efl  pourquoi  outre; 
les  fréquens  vomitifs  ,  nous  devons 
faire  prendre  le  quinquina  ,  les  amers.' 
les  martiaux ,  des  aîimens  tirés  dm 
régne  animal  ,  &  recommander  Pexer-: 
cice  du  corps ,  principalement  PéquiJ 
tation  &  les  voyages  fur  mer  *.  Lai 
teinture  amere  de  rhubarbe,  t  inclura ' 
rhci  amara ,  E  ?  ou  l’élixir  facré  5  elixirt 


9  Celfus ,  de  Mediclnd ,  lib.  iv,  cap.  v. 

♦  Jacrum  îf 
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facrum  E  ,  font  très -utile s  ,  non- feule¬ 
ment  pour  fortifier  l’eflomac  &  les 
inteftins  ,  mais  encore  pour  détacher 
&:  expulfer  une  partie  des  glaires  qui 
empêchent  ces  vifceres  de  remplir 
leurs  fon&ions.  Il  m’a  femblé  quel¬ 
quefois  que  l’emplâtre  flomachique , 
tmplajlrum  (iomachicum  E  ,  appliqué  fur 
la  région  de  l’eftomac ,  produifoit  un 
bon  effet. 

Les  perfonnes  dans  Peflomac  def- 
quelles  il  s’engendre  habituellement 
beaucoup  de  glaires ,  fe  trouvent  com¬ 
munément  obligées  de  prendre  un 
vomitif  une  fois  en  dix  ou  en  quinze 
jours ,  &  quelquefois  plus  fouvent. 
Lorfqu’on  prend  pour  vomitif  de 
l’hypecacuanha ,  il  faut  boire  une  in- 
,  fufion  de  raifort  ,  ou  ajouter  à  chaque 
verre  d’eau  chaude  un  peu  d’eau-de- 
vie  ou  de  la  graine  de  moutarde  en 
poudre ,  parce  que  ces  boiffons  étant 
un  peu  échauffantes  &  légèrement 
irritantes ,  contribuent  à  fortifier  l’eflo- 
Tomc  //.  M 
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mac ,  en  même  temps  que  les  glaire 
qui  Pincommodoient  en  font  chaffées 
Comme  Veau  de  chaux  diffout  li 
colle  de  poiffon  &  les  autres  fubfiance 
glutineufes  ,  vifqueufes  ,  j’ai  penfi 
qu’il  feroit  à  propos  d’éprouver  que 
effet  elle  aurait  fur  les  glaires  formée: 
dans  Peflomac.  Pour  le  découvrir ,  j’a: 
mis  douze  onces  d’eau  de  chaux  fui 
quatres  onces  de  glaires  qui  venoieni 
d’être  rendues  par  le  vomiffement  ;  & 
j’ai  mêlé  avec  foin  ces  deux  liqueurs, 
Dès  ce  moment  les  glaires  me  fern- 
blerent  avoir  été  rendues  un  peu  plus 
fluides  ou  moins  épaiffes  par  Peau  de 
chaux;  mais  au  bout  de  cinq  ou  fix 
heures  que  le  mélange  eut  été  en 
repos  ,  les  glaires  parurent  entière¬ 
ment  diffoutes  &  fondues.  Après  que 
j’eus  fait  cette  expérience ,  un  de  mes 
amis  mêla,  parce  que  je  le  lui  deman¬ 
dai  5  des  glaires  qu’il  avoit  rendues  le 

foir  par  le  vomiffement ,  avec  le  double 

» 

d’eau  de  chaux  ;  &  en  examinant  ce 
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mélange  le  lendemain  matin,  il  trouva 
que  les  glaires  avoient  entièrement 
perdu  leur  vifcofité.  Cette  perfonne 
mit  en  même  temps  des  glaires  avec 
de  l’eau  commune  ;  mais  lorfque  le 
tout  eut  été  en  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  les  glaires  avoient 
encore  la  plus  grande  partie  de  leur 
vifcofité  ,  quoiqu’elles  fuffent  deve¬ 
nues  moins  épaiifes  par  leur  mélange 
avec  l’eau.  . 

Quand  on  fait  ufage  d’eau  de  chaux 
dans  la  vue  de  détruire  les  glaires  de 
l’eftomac ,  il  faut  en  boire  près  d’une 
chopine  tous  les  matins  à  jeun ,  &t 
ne  rien  prendre  enfuite  pendant  deux 
heures.  On  en  prendra  encore  un 
demi-feptier  une  demi-heure  avant  le 
dîner ,  &  autant  avant  le  fouper. 

En  outre  ,  toutes  les  fois  qu’on  aura 
prefcrit  un  vomitif  pour  atténuer  &C 
faire  fortir  les  glaires  ,  le  malade 
boira  quelque  temps  après  fon 
opération  ,  mais  avant  Mute  autre 

Mij 
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choie  ,  un  verre  d’eau  de  chaux ,  qui , 
dans  ce  moment  ,  agira  bien  plus 
puilTamment  pour  diffoudre  les  glaires 
reliées  dans  feüomac  ,  ainli  que  pour 
donner  du  reliort  aux  vaiûeaux  & 
en  refferrer  l’orifice. 

Quand,  aux  glaires  qui  font  dans 
Feüomac  ,  il  fe  trouve  joint  des 
aigres  ou  une  acidité  conlidérable  , 
j’ai  vu  de  bons  effets  de  dix  grains 
de  fel  d'abjinthe  ou  de  fcl  de  tar- 
tîe  ,  pris  deux  fois  le  jour.  Mais  lî 
Feüomac  eü  entièrement  exempt 
d’humeurs  acides  ,  on  peut  employer 
l’élixir  de  vitriol  pour  fortifier  les 
vaiffeaux  de  ce  vifcere  ,  quoiqu’un 
tel  remede  n’ait  pas  la  vertu  de  fon¬ 
dre  ,les  glaires. 

30  Les  vers  dans  Veftomac  &  les 
■ intejîins . 

§.  CLXI1.  Lorfqu’il  y  a  des  vers  dans 
les  premieres  voies  ,  nous  devons,  en 
même  temps  que  nous  employons  des 
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remedes  palliatifs  pour  faire  ceffer  les 
fymptomes  incommodes  qu’ils  caufent; 
nous  devons,  dis-je,  travailler  à  détruire 
ces  animaux  par  les  médic-àmens 
anthelmintiques  ou  vermifuges  qui 
paroiffent  convenir'  le  mieux  à  l’état 
où  fe  trouve  le  malade.  Je  dirai  en 
paffant  que  j’ai  été  témoin  plufieurs 
fois  des  bons  effets  de  l’infiifion  de 
la  racine  d’une  plante  que  les  habi- 
tans  de  la  Caroline  nomment  en  leur 
langue  œillet  d’Inde  *  ;  mais  ce  remedè 
cff  certainement  beaucoup  moins  ef¬ 
ficace  ici  qu’en  Amérique  ;  &:  il  me 
jfemble  perdre  une  grande  partie  de 
fa  vertu  à  être  gardé  long-temps. 

J’ai  fait  prendre  avec  fuccès  à  plu-- 
fieurs  enfans  ,  fix  gros  ou  une  once 
de  favon  blanc  par  jour.  Il  caufe  la 
mort  aux  afcarides  aufii-bien  qu’aux 


¥  EfTais  &  obfervations  pHy  tiques  &  litté— 
'aires  d’Edimbourg,  t.  i  ,  p.  398. 
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vers  ronds  &  aux  vers  plats.  On  a 
beaucoup  vanté  Veau  de  chaux  comme  i 
un  anthelmintique  ou  médicament  pro-  g 
pre  à  faire  périr  les  vers  du  corps  t 
humain  ;  cependant  rarement  efl-elle  I 
de  quelque  utilité ,  fi  ce  n’eH  lorfque  i 
les  vers  font  dans  l’efîomac  ou  la  partie  i 
ftipérieure  du  canal  inteftinal;  car  quand  . 
ils  fe  trouvent  dans  l’inteilin  ileum  ,  ou 
dans  la  partie  inférieure  du  jejunum  / 
Feau  de  chaux  ne  leur  fait  pas  de  mal, les 
yaiffeaux  abforbans  qui  lapompentdans 
fon  cours  ne  la  laiiTant  pas  parvenir  juf- 
qu’où  font  ces  animaux. 

4q  Les  alimens  nuijibles  par  leur  qualité 
ou  leur  quantité . 

§.  CLXIII.  Lorfque  les  maux  nerveux 
hypocondriaques  ou  hyftériques  font 
occalionés  par  des  alimens  pris  en  trop 
grande  quantité  &  des  alimens  de 
mauvaife  qualité  ;  ou  qu'ils  font  aug¬ 
mentés  par  l’une  de  ces  caufes  ;  le 
principal  remede  qu’on  y  doit  apporter 
eiî  de  faire  vivre  le  malade  de  la 


- 
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maniéré  qui  convient  le  plus  à  font 
état  &  à  fa  conftitution. 

\_a]  Si  par  une  ancienne  habitude 
de  prendre  trop  peu  de  nourriture  9 
les  agens  de  la  digefHon  font  deve¬ 
nus  très-foibles ,  le  malade  doit  aug¬ 
menter  par  des  degrés  prefque  infen- 
fibles  la  quantité  de  fes  alimens. 

[£]  Quand  au  contraire  les  maux 
de  nerfs  ont  pour  caufe  les  excès  que 
le  malade  a  faits  dans  le  boire  &  le 
manger  ,  il  doit  diminuer  peu-à- 
peu  la  quantité  de  l’un  &  de  l’autre , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  rentré  dans  les 
bornes  d’une  étroite  tempérance  ;  c’eft- 
à-dire  qu’il  ne  faut  jamais  qu’il  mange 
affez  fort  à  dîner  pour  fe  trouver,  en 
fortant  de  table,  incapable  de  s’occuper 
de  quelque  affaire  ou  de  s’appliquer 
à  l’étude  ;  il  ne  fera  qu’un  léger  fou- 
per ,  ou  même  il  ne  mangera  pas  du 
tout  le  foir  ,  s’il  fent  que  fon  dîner 
n’eff  pas  entièrement  digéré. 

[c]  J’ai  connu  des  perfonnes  qui  # 

Miv 
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ayant  beaucoup  fouffert  de  la  goutte , 
tandis  qu’elles  mangeoient  trop  ,  &C 
étant  enfuite  obligées ,  par  la  pauvreté , 
de  manger  peu,  fe  font  trouvées  en¬ 
tièrement  guéries  de  cette  maladie. 
Auill  ed-il  certain  que  la  privation 
de  nourriture  ,  ou  plutôt  la  tempé¬ 
rance  dans  le  boire  &  le  manger  ,  ed 
d’une  très-grande  importance  pour  la 
guérifon  des  maladies  nerveufes  occa- 
donées  par  l’intempérance  ou  par  une 
humeur  goutteufe  contenue  dans  le 
fang. 

§.  CLXIV.  Quant  au  choix  des  ali— 
mens  par  rapport  à  leur  qualité  ,  les 
malades  doivent  éviter  tout  ce  qui  ed 
pefant ,  gras  ,  de  difficile  digedion  , 
en  général ,  &  pour  eux  en  parti¬ 
culier. 

[a~\ j  Si  l’edomac  Sc  les  intedins  ont 
beaucoup  fouffert  par  Tufage  des  ali- 
mens  qui  produifent  des  vents  ,  tels  que 
font  certaines  graines ,  les  racines  & 
les  fruits  ,  il  faut  éviter  fcrupuleu- 
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fement  d’en  manger  ,  ainfi  que  de 
tout  ce  qui  peut  engendrer  des  vents 
en  afTez  grande  quantité  pour  faire 
du  mal  ;  &  alors  on  vivra  de  pain  ^ 
de  riz,  d’alimens  tirés  du  régne  ani¬ 
mal  ;  &  on  boira  quelques  verres  d’un 
vin  qui  ait  de  la  qualité  ,  qui  ne  foit 
pas  nouveau  &  qui  ne  puiffe  pas 
s’aigrir  facilement. 

[c  J  Dans  le  cas  où  les  alimens  pefans , 
les  ragoûts  ou  affaifonnemens  échauf- 
fans ,  âcres  ,  de  haut  goût ,  &  le  trop 
grand  ufage  du  vin  ou  d’autres  liqueurs 
fortes  ,  ont  offenfé  l’eûomac  &  Jes 
inteftins  ;  le  malade  doit  fe  réduire  à 
une  petite  quantité  de  vin ,  &  ne  • 
manger  que  des  lubflances  animales, 
apprêtées  le  plus  fimplement  qu’il  efl 
poflible  ,  &  ceux  des  végétaux  qui 
font  le  moins  propres  à  donner  des 
vents.  Il  peut  quelquefois  être  très- 
utile  en  ,pareil  cas  de  vivre  de  lait  &C 
de  végétaux  feulement.  Mais  il  ne 
faut  pas  fe  mettre  to  ut- à- coup  à  ce 
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régime  :  on  le  prendra  par  degrés.  Je 
dois  faire  obferver  ici  que  comme  il 
y  a  eu  des  perfonnes  qui  ,  quoique 
habituées  à  boire  du  vin  &  à  ne 
manger  que  des  alimens  tirés  du  régne 
animal ,  fe  font  trouvées  très-bien  de 
s’abfienir  de  leur  ufage  ,  &  n’ont  pas 
perdu  beaucoup  de  leur  force  par  ce 
changement  de  vie  ;  on  en  a  vu  auffi 
d’autres  d’une  conditution  différente, 
qui  n’ont  pas  pu  fupporter  ce  régime 
moins  nourriffant  que  l’autre  ;  celles- 
ci  étant  réduites  au  lait  &  aux 
végétaux  pour  toute  nourriture  ,  non- 
feulement  avoient  de  la  foibleffe  ,  des 
défaillances ,  de  l’abattement ,  du  dé¬ 
couragement  ,  mais  encore  beaucoup 
de  vents  &  d’autres  maladies  des  pre¬ 
mieres  voies,  il  paroit ,  par  cette  dif¬ 
férence  ,  des  effets  que  produit  le 
changement  de  nourriture  ,  combien 
fe  font  trompés  ceux  qui  ont  re¬ 
commandé  ,  fans  redriclion  ou  excep¬ 
tion  ,  le  régime  du  lait  &  des  végétaux 
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dans  la  plus  grande  partie  des  maladies 
de  nerfs. 

On  doit  encore  remarquer  que  beau¬ 
coup  de  gens  qui  ont  l’eilomac  foible 
&  venteux  ,  mais  principalement 
ceux  qui  font  fujets  à  la  goutte  9 
éprouvent  que  les  végétaux  &  môme 
le  lait  leur  reuffifTent  beaucoup  mieux , 
lorfque  pendant  ce  régime  ils  font 
ufage  d’un  peu  de  poivre  ou  de  quel- 
qu’autre  épice.  J’ai  connu  quelques 
perfonnes  fujettes  à  de  violentes  at¬ 
taques  de  goutte  dans  l’eftomac  ,  qui 
fe  font  trouvées  très-bien  d’avaler  tous 
les  matins  douze  ou  feize  grains  de 
poivre  blanc  ,  avec  le  gruau  préparé 
qu’ils  prenoient  pour  leur  déjeuné. 

11  ne  fufHt  pas  de  s’abflenir  de  vin 
&c  d’alimens  tirés  du  régne  animal , 
&:  de  ne  vivre  que  de  lait  &  de  vé¬ 
gétaux  pour  fe  préferver  de  tous  les 
maux  de  nerfs  ;  nous  en  avons  une 
grande  preuve  dans  le  pauvre  peuple  dit 
nord  de  l’Angleterre ,  qui  ?  meme  en  ne 
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vivant  que  de  lait  ,  de  petit  lait, 
d’orge ,  de  pois ,  de  gruau  d’avoine ,  de 
chou,  de  pommes  de  terre  &c  d’autres 
végétaux  ,  fans  prendre  prefqu’ aucun 
aliment  tiré  des  animaux  ,  ni  liqueurs 
fermentées  ,  eft  néanmoins  très-fujet 
à  des  douleurs  dans  l’eflomac  & 
les  inteflins  ,  aux  vents  &  aux  autres 
fymptomes  hypocondriaques  &  hyflé- 
riques  qui  accompagnent  les  pre¬ 
miers. 

Qui  plus  efl ,  quoique  le  lait  &C  le 
régime  végétal  puiffe  devenir  très- 
avantageux  dans  certains  cas  ,  pour 
diminuer  ou  diffiper  les  maux  qui  ont 
été  occalionés  par  l’intempérance  ou 
Pufage  des  alimens  de  haut  goût , 
néanmoins  il  eil  certain,  en  général, 
que  le  lait  &  les  végétaux  font  plus 
propres  à  produire  des  vents  dans  les 
premieres  voies  &  tous  les  fymptomes 
incommodes  &  douloureux  qui  en 
dépendent  ,  qu’un  régime  dans  lequel 
on  uferoit  également  des  végétaux  & 
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des  animaux.  Le  lait  même  qui  tient 
pour  ainfi  dire  le  milieu  entre  les 
végétaux  &  les  fubftances  animales  y 
eft  felon  Hippocrate  ,  nuifible  aux 
perfonnes  fujettes  à  être  incommodées 
de  vents  dans  l’eilomac  *. 

L’obfervation  que  l’on  a  faite  qu’un 
mélange  de  viandes  ,  de  végétaux  &C 
d’eau  tenu  à  un  degré  de  chaleur  égal  à 
celui  du  corps  humain,  fermente  plutôt 
5c  avec  plus  de  force  que  ces  mêmes  vé¬ 
gétaux  avec  l’eau  feule ,  a  fait  conclure 
à  quelques  phyficiens  que  les  alimens 
fournis  par  le  régne  animal  5c  le  régne 
végétal  ,  produifent  ,  quand  on  en 
fait  ufage  au  même  repas  ,  beaucoup 
plus  de  vents  dans  les  premieres  voies 
que  les  végétaux  pris  feuls.  Mais  qu’on 
faffe  bien  attention  que  la  digeftion 
des  alimens  eft  très  différente  du 


*  Hippoc*  Aphor .  fe&.  y ,  ÿ.  64, 
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changement  qui  arrive  à  ces  mêmes 
fubftances  foumifes  à  de  pareilles 
expériences.  En  fécond  lieu ,  comme 
la  production  des  vents  dans  l’eftomac 
ëc  les  inteftins  eft  due  principale¬ 
ment  à  la  foibleffe  de  ces  parties ,  à 
l’état  contre  nature  de  leurs  nerfs  ëc 
aux  contractions  fpafmodiques  qu’ils 
éprouvent  ;  une  certaine  quantité  de 
nourriture  tirée  des  animaux  peut 
•être  caufe  qu’il  fe  forme  moins  de  vents 
pendant  la  digeftion  ,  qu’il  ne  s’en 
formeroit  fi  l’eftomac  ne  contenoit 
que  des  végétaux  ;  &  cela  parce  que 
les  alimens  que  fournit  le  régné  animal 
fortifient  davantage  le  canal  alimen¬ 
taire  9  affeéte  agréablement  ces  nerfs  5 
&  les  rend  moins  fufceptibles  de  fpaf- 
mes  &  de  mouvemens  irréguliers. 

[f]  Lorfque  les  maux  de  nerfs  font 
caufés  par  la  matière  de  la  goutte  9  il 
fe  peut  faire  que  le  régime  du  lait 
ëc  des  végétaux  5  quand  f  eitomac  peut 
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en  fupporter  l’ufage  continu,  opéré  îa 
guérifon  de  pareils  maux,  en  détrui- 
fant  ou  plutôt  en  ne  fourniffant  pas 
de  quoi  entretenir  cette  matière  gout- 
teufe.  Mais  quand  la  foibleffe  de  l’eflo- 
mac,  ou  îa  difpofition  particulière  de 
fes  nerfs  ne  lui  permet  pas  de  fup¬ 
porter  la  plus  grande  partie  des  alimens 
du  régne  végétal ,  le  régime  du  lait 
&  des  végétaux  ne  conviendra  nul¬ 
lement  ,  ait  lieu  que  les  alimens  les 
plus  légers  ,  tirés  du  régne  animal , 
&  pris  en  telle  quantité  qu’ils  puif- 
fent  fe  digérer  facilement,  non-feule¬ 
ment  nourriront  &  fortifieront  le  corps 
plus  que  le  régime  oppofé  ;  mais  ils 
produiront  l’effet  des  remedes  ano- 
dyns  ,  en  préfervant  de  plufieurs 
fymptomes  nerveux  de  Feftomac 
&  des  inteflins  ,  ou  en  les  adou- 
ciffant. 

\d~\  Au  reif  e,  on  ne  peut  pas  donner 
de  régie  confiante  pour  décider  quelle 
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efpece  de  nourriture  eft  falutaire  à 
'  chaque  malade.  En  effet  fi  ce  font  prin¬ 
cipalement  les  nourritures  animales 
qui  conviennent  à  quelques:uns ,  d’au¬ 
tres  fe  trouvent  mieux  de  vivre  de  lait 
&  de  végétaux  feulement  ;  enfin  il  y  en 
a  qui ,  en  ufant  du  lait  &  des  végé¬ 
taux  doivent  prendre  un  peu  de  nour¬ 
riture  animale.  Il  en  eft  de  même  pour 
le  choix  de  la  boiffon  la  plus  utile. 
Quelques  malades  ne  peuvent  fe  paffer 
de  vin ,  tandis  que  d’autres  ne  boivent 
que  de  l’eau  ;  &  on  en  voit  quelques- 
uns  auxquels  il  eft  néceffaire  de  mêler 
à  leur  eau  un  peu  d’eau- de-vie  ou 
d’autre  liqueur  forte.  Chaque  malade 
doit  donc  s’cn  tenir  à  l’efpece  d’ali¬ 
ment  &  de  boiffon  qu’il  a  éprouve 
être  la  plus  agréable  à  fon  effomac 
&  la  plus  légère.  Mais  quel  que  foit 
l’aliment  &  la  boiffon  que  Ton  a 
adoptés  ,  il  faut  obferver  conffamment 
la  tempérance  dans  leur  ufage  ?  tk.  n’en 
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Jamais  pafîer  les  bornes  que  l’expé¬ 
rience  indique  à  chacun  ?  parce  qu’en 
général  les  malades  onî  bien  moins 
à  redouter  des  effets  produits  par  la 
mauvaife  qualité  des  alimens  &Z  de 
la  boiffon  qu’ils  prennent  ,  que  de 
ceux  qu’occafione  leur  trop  grande 
quantité. 

[*]  Lorfque  Feftomac  de  les  inteftins 
ont  beaucoup  foufFert  des  excès  dans 
le  boire  de  le  manger ,  ou  ont  été 
affaiblis  par  les  alimens  venteux  ;  ce 
n’eft  pas  feulement  d’un  régime  con¬ 
venable  ,  de  l’ufage  du  quinquina  ,  des 
amers  ,  des  martiaux  de  de  l’exercice 
qu’on  doit  attendre  la  guérifon  :  fou- 
vent  il  eft  encore  néceffaire  de  don¬ 
ner  de  nouvelles  forces  au  canal 
alimentaire.  Des  vomitifs  doux  de  des 
purgatifs  ffomachiques  peuvent  aufîi 
être  utiles  pour  nettoyer  les  pre¬ 
mieres  voies  ,  exciter  de  favorifer  leurs 
fecrétions  naturelles. 
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J  °  Les  objlrucîions  indolentes  formée  i 
dans  quelquun  des  vifceres  du  bas - 
rentre  ?  &  principalement  celles  qui 
font  du  genre  des  fquirrhes . 

§.  CLXV.  Les  obfiruêfions  indo¬ 
lentes  ou  qui  ne  font  pas  de  douleur  9 
6c  dont  il  s’agit  ici  ,  font  fituées  ou 
dans  les  canaux  fécrétoires  des  glan¬ 
des  ,  ou  dans  d’autres  vaifieaux  plus 
petits  que  ceux  qui  portent  la  partie 
rouge  du  fang  dans  les  follécuîes  glan¬ 
duleux  ,  ou  dans  les  interfiices  du  tifiit 
cellulaire ,  dans  lefquels  les  arteres 
exhalantes  dépofent  un  fluide  qui 
devient  bientôt  trop  épais  pour  être 
repris  par  les  veines  abforbantes  ;  & 
ces  dépôts  augmentent  tous  les  jours 
par  l’addition  d’une  nouvelle  matière 
du  même  genre.  Il  y  a  des  cas  ou 
les  vaifieaux  de  la  partie  obfiruée  font 
tellement  altérés  6c  dans  un  état  fi 
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différent  de  celui  qui  leur  efl  naturel , 
que  les  fluides  qu’ils  féparent  &  dépo- 
ifent  dans  les  follécules  des  glandes  &Z 
les  interfaces  du  tifTu  cellulaire  de¬ 
viennent  en  y  féjournant  &  par  leur 
état  de  fïagnation  ,  prefqne  cartilagi¬ 
neux. 

C’efl  une  chofe  difficile  en  général 
que  de  s’affurer  fi  les  maux  nerveux 
&C  hypocondriaques  font  occafionés 
par  des  fquirrhes  ou  d’autres  tumeurs 
indolentes  ,  formées  dans  les  membra¬ 
nes  de  l’eflomac  &  des  intefans  ,  ou 
dans  d;autres  vifceres  de  l’abdomen  , 
à  moins  qu’on  ne  puiffie  les  découvrir , 
par  le  toucher  ,  ce  qui  n’arrive  pas 
fouvent.  Mais  quand  j’entends  fe  plain¬ 
dre  ,  principalement  des  femmes  dont 
les  régies  font  ceffées  ,  de  dégoût,  de 
manque  d’appétit ,  d’indigefaon  ,  de 
vomiffiement ,  de  vents  ,  de  douleurs 
dans  le  ventre  ;  fi  j’apprends  que  ces 
fymptomes  fubfiflent  depuis  long¬ 
temps  ,  fans  avoir  laiffé  des  inter-* 
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valles  un  peu  confidérables  de  relâche  1 
&  que  Fufage  des  médicamens  aug-  ! 
mente  c es  maux  au  lieu  de  les  di¬ 
minuer  ;  dès-lors  je  préfume  qu9il  y 
a  quelqu’obftru&ion  dans  l’eflomac , 
les  inteilins  ou  les  parties  voifines  ? 
fur-tout  quand  le  malade  a  le  pouls 
vif  ou  fréquent  fans  éprouver  ni  foif 
incommode  3  ni  chaleur  remarquable. 

Lorfque  les  maux  hypocondriaques 
ou  hyflériques  dépendent  d’ohfiruc- 
îions  indolentes  ,  nous  devons  tout 
faire  pour  réfoudre  ces  obftru&ions 
par  degrés  ;  &  en  même  temps  il  faut 
faire  ceffer,  ne  fût-ce  que  pour  un 
temps  9  les  fymptomesles  plus  difficiles 
à  fupporter  qu’elles  occafionent, 

[*]  Il  y  a  peu  de  remedes  d’une 
plus  grande  efficacité  pour  guérir  les 
obhruèlions  indolentes  &  froides  que 
les  friclions  douces.  Non-feulement  les 
friéiions  renouvellent  &  contribuent 
à  entretenir  la  circulation  du  fang 
dans  les  petits  vaiffeaux  ;  mais  elles 
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?rvent  encore  à  atténuer  les  humeurs 
paifîîes  &  â  augmenter  rabforption 
e  la  matière  qui  eft  en  flagnation 
ans  les  foliécules  des  glandes  &  les 
lterftices  du  tifîu  cellulaire.  J'ai  vu 
lufieurs  exemples  de  tumeurs  enky- 
:ées  ,  guéries  par  les  feules  friélions 
épétées  pendant  long  -  temps.  Une 
e  '  ces  tumeurs  fituée  à  la  paupière 
ipérieure  ?  avoit  la  groffeur  d’une 
erife  ordinaire  ,  &  étoit  du  genre  de 
elles  qui  contiennent  une  matière 
ïdemblante  à  du  fuif.  Une  autre  tu¬ 
eur  placée  dans  la  membrane  adi- 
eufe  du  côté  gauche  de  l’abdomen 
:oit  plus  grofie  .  que  la  premiere  , 
Tez  molle  &  approchant  un  peu  de 
►lies  qui  contiennent  une  matière  fem- 
able  à  du  fuif  ou  à  de  la  bouillie, 
n  ne  fit  autre  chofe  à  cette  derniers 
.meur  que  de  la  frotter  deux  fois 
jour  avec  de  l’huile  camphrée.  Il 
l  vrai  que  les  quatre  premiers  mois 
le  ne  parut  pas  céder  ;  mais  bientôt 
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après  ce  temps  ,  elle  commença 
à  diminuer,  &  fe  diflipa  fort  prom¬ 
ptement.  La  petite  tumeur  de  la 
paupière  ne  fut  frottée  qu’avec  de  la 
falive. 

J7>]  Les  fomentations  chaudes  font 
très-utiles  dans  le  traitement  de  ces 
obflru&ions  ;  non  feulement  elles  re¬ 
lâchent  les  vaiffeaux  6c  atténuent-  la 
matière  qui  forme  l’ob&niâion  ,  mais 
par  leur  chaleur  elles  renouvellent  6c 
entretiennent  la  circulation  des  fluides 
dans  les  parties  qui  étoient  obftruées. 
Ces  remedes  externes  opèrent  fouvent 
la  réfolution  des  tumeurs  indolentes  ; 
ou  ils  les  amènent  à  fuppuration  , 
lorfque  les  médicamens  internes  ne  le 
font  point  fans  le  fecours  des  pre¬ 
miers.  Les  fomentations  doivent  être 
appliquées  matin  &  foir  durant  près 
de  deux  heures  :  on  doit  prendre 
garde  qu’elles  ne  foient  point  affez 
chaudes  pour  qu’il  y  ait  à  craindre 
qu’elles  eaufent  de  l’inflammation  à 
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la  peau  ou  qu’elles  la  rendent  trop 
tendre.  Je  me  fers  pour  l’ordinaire 
de  flanelle  trempée  dans  l’eau  chaude 
feulement  &  exprimée.  Je  prefcris 
quelquefois  au  lieu  d’eau ,  une  dé- 
co&ion  d’abfmîhe,  de  fleurs  de  catno-  •' 
mille  ou  de  fommités  de  ciguë,  avec 
im  peu  de  vinaigre. 

Il  n’efl  pas  befoin  de  dire  que  quand 
les  obff  ru  étions  font  fituées  profondé¬ 
ment  dans  le  bas-ventre ,  ni  les  fric- 
lions  ,  ni  les  fomentations  ne  peuvent 
avoir  un  effet  aufîi  marqué  que  lorf- 
qu’elîes  fe  trouvent  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  immédiatement  fous  la  peau. 

[c]  Les  vomitifs  &  les  purgatifs  * 


*  Je  regarde  les  bons  effets  que  produit 
l’ufage  interne  de  l’eau  de  mer  dans  le  trai¬ 
tement  des  tumeurs  glanduleufes ,  comme  ap- 
parienans  à  fa  qualité  purgative.  Quand  cette 
eau  ne  tient  pas  le  ventre  libre ,  &  que  le 
malade  reffent  de  la  chaleur  &  de  l’altéra¬ 
tion  ,  on  ne  doit  pas  s’attendre  qu’elle 
réufliffe. 
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doux  ,  fréquemment  répétés  ,  font  en 
particulier  très  -  efficaces  contre  les 
obflruéiions  indolentes  des  vifceres 
du  bas-ventre  quand  elles  commen¬ 
cent.  Mais  lorfiqu’une  obftru&ion  fi  tuée 
dans  l’efiomac  eü:  formée  depuis  fi  long¬ 
temps  qu’elle  ne  peut  plus  fe  réfoudre  9 
les  vomitifs  ,  &  fur-tout  les  vomitifs 
violens  deviennent  très  mal-faifans , 
en  caufant  de  l’irritation  dans  les 
parties  engorgées ,  obflmées ,  ou  même 
en  faifant  rompre  quelques-uns  de  fes 
petits  vÿfîeaux  *.  C’efl:  ici  l’occafion 
de  faire  remarquer  que  beaucoup  des 
médicamens  échaufFans  &  âcres  qu’on 
prefcrit  communément  dans  les  ma¬ 
ladies  nerveufes  ,  font  egalement  dé¬ 
placés  &  nuifibles  en  pareil  cas  ,  parce 
que  leurs  qualités  irritantes  les  rend 
plus  propres  à  caufer  de  l’inflamma¬ 
tion,  ôc  à  hâter  les  progrès  d’une 


*  Voyei  ci-defliis  ,  tom.  I  ^  pag.  541. 
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obftru&ion  fquirrheufe  ,  qu’à  la  di¬ 
minuer  ou  à  la  réfoudre. 

[ d\  Quant  à  ceux  des  remedes  in¬ 
ternes,  qu’on  nomme  communément 
remedes  defobjlruclifs  ,  ils  ne  peuvent 
produire  que  peu  d’effet  ;  ou  même 
ils  en  manquent  tout-à-fait  lorfque  la 
matière  qui  forme  Fobftru&ion  eff 
amaffée  dans  les  interfaces  du  tiffu 
cellulaire  ;  mais  ces  remedes  font  prin¬ 
cipalement  utiles  pour  guérir  les 
©bffruéHons  qui  occupent  les  folié—, 
cules  des  glandes  ou  les  petits  vaif- 
feaux  lymphathiques. 

§.  CLXVI.  Les  médicamens  défob- 
firu&ifs  internes  dont  j’ai  fait  ufage 
avec  le  plus  de  fuccès  ,  font  le  tartre 
folubie,  le  fel  polychreffe,  le  mercure 
&  le  favon. 

Je  donne  le  tartre  folubie  9  depuis 
un  gros  &C  demi  jufqu’à  trois  gros  ÿ 
ou  même  une  demi-once  ;  &  le  fel  po- 
lychrefte,  depuis  deux  fcrupules  juf- 
qu’à  un  gros  &  demi,  On  fait  fondre 
Tome  //*  N 

^  /T*  9  M  * 
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ces  fels  dans  une  chopine  d’eau  que 
l’on  boit  en  trois  ou  quatre  verres 
tous  les  matins  pendant  deux  mois 
on  davantage. 

Quand  j’emploie  le  mercure  comme 
temede  défobftru&if ,  je  fais  prendre 
les  pilules  mercurielles  laxatives  , 
pilulce  mercuriales  luxantes  E  9  ou  la 
di  Ao  lut  ion  du  mercure  fublimé  corro~ 
fif.  Pour  empêcher  que  ces  médica- 
niens  ne  fe  portent  trop  à  la  bouche  , 
je  ne  donne  les  pilules  qu’une  fois 
en  deux  ou  trois  jours  ;  Si  pendant 
Pufage  du  fubümé  ,  je  prefcris  un 
purgatif  doux  tous  les  quatre  014 
cinq  jours. 

[a]  Dans  les  cas  où  les  tumeurs 
glanduleufes  du  cou  font  plutôt  duJ 
genre  des  écrouelles  que  de  vrais  \ 
fquirrhes,  je  n’ai  rien  vu  qui  ait  au* 
tant  de  fuccès  que  Pufage  du  quin-\ 
quitta  9  foit  en  fubilance  ,  foit  en  : 
décoêlion,  continué  pendant  plufieursi 
mois.  On  donnera  en  même  temps 
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tous  les  quatre  ou  cinq  jours ,  à  l’heure 
du  coucher  ?  une  prife  de  calomeLas 
&  de  rhubarbe  ou  de  pilules  mercu¬ 
rielles  laxatives  ,  allez  forte  pour 
procurer  le  lendemain  matin  au  ma¬ 
lade  deux  ou  trois  Telles.  Ce  traite¬ 
ment  m’a  toujours  paru  également 
efficace ,  lors  même  qu’avec  les  tumeurs 
indolentes  Si  un  vice  écrouelleux 
il  y  avoir  une  fièvre  confidérable , 
comme  dans  le  cas  fuivant. 

Une  fille  âgée  de  fept  ans  qui  avoit 
la  fibre  lâche  &  un  vice  écrouelleux, 
commença  au  mois  de  Mars  à  voir 
fe  former  des  tumeurs  dures  à  fon 
poignet  gauche  Si  à  une  de  fes  jambes  : 
il  lui  furvint  auffi  une  enflure  molle  , 
œdémateufe  aux  pieds  Si  aux  mains. 
Cette  petite  fille  avoit  la  langue 
chargée ,  le  pouls  fréquent  Si  la  peau 
plus  chaude  que  dans  l’état  naturel.  Au 
mois  de  Juin  fuivant  ,  lorfque  je  fus 
appellé  pour  la  premiere  fois  ,  tous 
les  fymptomes  étoient  augmentés  ;  la 
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malade  étoit  très-maigre,  Si  fon  pouls 
battoit  plus  de  cent  trente  fois 
par  minute.  Comme  on  avoit  déjà 
mis  beaucoup  de  remedes  en  ufage 
fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit ,  elle 
prit  d’abord  par  mon  ordre  un  vomitif 
&  un  purgatif  doux  ;  en  fui  te  je  lui 
•*prefcrivis  une  déco&ion  de  quinquina 
avec  un  peu  d’élixir  de  vitriol,  pour 
en  boire  quatre  fois  par  jour,  à  la 
dofe  de  deux  ou  trois  cuillerées  à 
bouche  chaque  fois  ;  fecondement 
une  purgation  de  calomdas  avec  de 
la  rhubarbe  à  prendre  une  fois  en 
cinq  ou  fix  jours,  il  n’y  avoit  pas 
encore  quatre  femaines  que  ce  trai¬ 
tement  étoit  commencé  ,  que  la  petite 
fille  avoit  déjà  le  pouls  moins  fré¬ 
quent  ,  la  peau  plus  fraîche  ,  Si  un 
meilleur  appétit  ;  &  au  bout  de  deux 
mois  elle  fe  trouva  entièrement  guérie 
de  tous  fes  maux, 

[£]  Quand  les  tumeurs  glandu- 
kufes  font  fituçes  fous  la  peau. 
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immédiatement ,  les  onguens  mereu* 
riels  dont  on  a  frotté  ces  .  parties  , 
ou  un  emplâtre  mercuriel  fort  a£H£ 
qu’on  y  a  appliqué ,  en  ont  quelque-», 
quefois  opéré  la  guérifon. 

Un  homme  âgé  de  vingt-un  an  avoit 
ou  une  des  glandes  conglobées  du 
côté  gauche  du  cou  enflée  par  le 
oid.  Cette  tumeur ,  qui  n’étoit  pas 
ccompagnée  de  douleur  augmenta , 
>ar  degrés ,  de  maniéré  qu’au  bout 
le  trois  mois  ,  fon  volume  égaloit 
celui  d’un  œuf  de  poule  coupé  en  long 
jpar  le  milieu.  Lorfqu’on  eut  fait  ufage 
durant  fix  femaines  de  purgatifs  mer- 
curiaux  ,  de  fomentations  ,  &  des 
emplâtres  difeuffifs  ordinaires  ,  mais 
fans  aucun  fuccès  ;  on  appliqua  lur 
la  tumeur  l’emplâtre  mercuriel  avec  le 
triple  de  mercure  ?  emplajhum  mtr  eu* 
riale  cum  triplici  mercurio  E *  Au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  le  malade  corrH 
ença  à  faliver  ;  &  pendant  une  fe- 
aine  il  continua  de  rendre  environ, 

N  iij 
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une  chopine  de  falive  par  jour,  après 
quoi  la  falivation  diminua  par  degrés  ; 
&  îa  tumeur  fut  réduite  à  un  tiers 
du  volume  qu’elle  avoit  eue  précé¬ 
demment.  La  chaleur  de  l’été ,  qui  fur- 
vint  bientôt,  emporta  le  relie  de  cette 
tumeur  que  l’emplâtre  mercuriel  n’a* 
voit  pas  pu  fondre. 

§,  CLXVIL  Le  favon  blanc  mérité 
une  place  diftinguée  parmi  les  médi-* 
camens  défcbUrudifs  :  les  tumeurs 
glanduleufes  opiniâtres  ont  cédé  quel-* 
quefois  à  fon  ufage  ,  même  danS 
des  cas  ou  précédemment  on  avoit 
employé  le  mercure  inutilement  ;  j’err 
Vais  rapporter  tout -à- l’heure  deux 
exemples.  Le  favon  fe  prendra  tous 
les  jours  ,  depuis  une  demi  -  once 
jufqu’à  une  once  Si  davantage ,  û 
l’eftomac  du  malade  peut  le  fupporter 
en  aulîi  grande  dofe. 

[i.]  Un  homme  âgé  de  plus  de  vingt 
ans ,  me  confuîta  au  mois  d’ Avril  1752  g: 
pour  une  tumeur  qu’il  avoit  à  îa  région- 
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epigaftrique  url  peu  au-de  flous  du  car¬ 
tilage  xiphoïde.  Cette  tumeur  étoit 
prefqu’aufli  grofle  que  le  poing  &C 
dure  ,  mais  fans  douleur.  On  ne  pouvoit 
douter  qu’elle  ne  fut  fous  les  mufçles 
6c  le  péritoine  ;  6c  comme  elle  chaii- 
geoit  de  place  félon  que  le  malade 
fe  tournait  d’un  coté  ou  d’un  autre , 
je  préfumai  qu’elle  étoit  fltuée  dans 
l’épiploon  9  principalement  parce 
qu’elle  rf  étoit  accompagnée  d’aucun 
mal  à  l’eflomac  ni  aux  intei lins. 

Je  confeiliai  au  malade  de  faire 
tomber  d’une  hauteur  confidérable  de 
l’eau  chaude  fur  fa  tumeur  ;  de  la 
couvrir  tout  le  jour  avec  un  morceau 
de  flanelle  ;  de  prendre  des  pilules 
fciliitiques  ,  6c  de  boire  en  même 
temps  au  moins  une  pinte  de  petit-» 
lait  de  vache  par  jour.  Quelque  temps 
après  il  prit  des  pilules  compofées 
avec  la  gomme  ammoniac  ,  le  gai- 
banum  6c  l’aloës  ;  mais  ce  fut  fans 
fuccès*  La  tumeur  devint  plus  confl- 

Niv 
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dérable  ;  &C  comme  cet  homme  fouf- 
froit  beaucoup  quand  il  étoit  afiis 
pour  écrire ,  ce  que  fa  profefiion 
Fobligeoit  de  faire  ?  je  l’envoyai  à 
la  campagne  à  la  fin  de  Juillet  ;  Sc 
je  lui  confeillai  de  prendre  chaque 
jour  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  de  favon  d’Efpagne  5  fans 
interrompre  l’ufage  du  petit-lait.  Vers 
la  fin  du  mois  d’Q&obre  il  revint  à 
la  ville  5  fa  tumeur  étant  fenfible- 
ment  diminuée  ;  il  y  continua  le  favon 
jufqu’au  commencement  de  Janvier  ; 
comme  dans  ce  temps-là  on  avo it  peine 
à  la  fentir  9  pour  lors  il  ce  fi  a  tous  les 
remedes  ;  &  depuis  ce  moment  il  a 
joui  d’une  bonne  fanté  ,  fans  qu’il  ait 
paru  d’enflure  fenfible  ni  de  dureté  à 
la  partie  qui  a  été  le  fiége  du  mal. 

(2.)  Un  homme  âgé  de  trente-trois 
ans  ,  qui  avoit  été  fujet  pendant 
plufieurs  années  à  des  douleurs  de 
rhumatifme  ,  remarqua  au  mois  de 
Mars  1752  3  qu’il  lui  étoit  ftirvemi 
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au  côté  droit  du  cou  9  immédiatement 

au-deffus  de  la  clavicule ,  une  tumeur 

glanduleufe  indolente  ?  ni  molle  ni  très 

dure.  L’automne  fuivant  «  cet  homme 
•  * 

ayant  été  expofé  toute  une  journée 
au  froid  &  à  l’humidité ,  fa  tumeur 
devint  bientôt  après  beaucoup  plus 
grofîe.  On  lui  tira  alors  du  fang  qui 
étoit  très-vifqueux.  Au  mois  de  No¬ 
vembre  il  fit  ufage  de  quelques  fomen¬ 
tations  difcuffives  chaudes  y  &  de 
pilules  mercurielles  laxatives.  Ce  der¬ 
nier  remede  mercuriel  ,  qu’il  prit 
tous  les  deux  jours  pendant  environ 
trois  femaines  ,  le  fît  faliver  un 
peu ,  mais  ne  diminua  pas  le  volume 
de  la  tumeur.  Environ  quinze  jours 
après  qu’il  eut  difcontinué  l’tifage  des 
pilules  ;  il  commença  à  prendre  trois 
gros  de  favon  par  jour,  &  il  ne  tarda 
pas  à  doubler  la  dofe.  Au  bout  de 
trois  femaines  ,  la  tumeur  étant  fen- 
iiblement  diminuée  ,  il  fut  encouragé 
par  -  là  à  continuer  l’ufage  de  ce 
\  '  "n  v 
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remede  ;  mais  vers  le  milieu  de  Jan-*- 
vier  y  cet  homme  ayant  fouffert  dis. 
froid ,  il  lui  furvint  un  dévoiement  ^ 
êc  il  fut  obligé  d’interrompre  le  favon 
pendant  plus  de  quinze  jours.  La 
diarrhée  étant  ceffée  ,  il  recommença 
au  mois  de  Février  à  être  tourmenté 
de  demangeaifons  vives-  par  toute  la 
peau  y  principalement  quand  il  étoit 
dans  le  lit.  Comme  cette  incommo¬ 
dité-  allôit  toujours  en  augmentant  ?  je 
lui  cOnfeillai  vers  la  fin  du  mois  de 
difcontinuer  encore  une  fois  le  favon. 
La  tumeur  avoit  pour  lors  perdu  ait 
moins  la  moitié  de  fon. volume  depuis 
le  milieu  de  Décembre. 

L’augmentation  des  demangeaifons-: 
&  divers  autres  maux  empêchèrent 
dans  la  fuite  ce  malade  de  fe  remettre 
à  fufage  du  favon  ;  &  après  avoir 
inutilement  eiiayé  de  beaucoup  de 
remedes ,  ainfi  que  de  fair  de  différens 
pays  ,  il  mourut  au  mois  d’Àoût  1754» 

Puifque  les  penonnes  qui,  font  at- 
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laquées  de  la  pierre  dans  la  veille  ou 
dans  les  reins  prennent  fouvent  une 
plus  grande  quantité  de  favon  que 
n’a  fait  ce  malade  ,  fans  cependant 
qu’elles  fe  plaignent  de  démangeaifons* 
je  penfe  qu’on  ne  peut  pas  attribuer 
avec  fondement  un  tel  fymptome  à 
ce  médicament ,  fur  -  tout  puiique  le 
malade  n’en  a  rien  reffenti  durant  les 
cinq  premieres  femaines  qu’il  a  fait 
ufage  du  favon ,  8c  que  d’ailleurs  ce 
fymptome  n’eii  venu  qu’après  un  dé¬ 
voiement  occafioné  par  le  froid.  Je 
ne  puis  croire  non  plus  que  la  tu¬ 
meur  du  cou  ait  été  un  dépôt  critique  y 
ni  que  les  démangeaifons  &C  les  autres 
mauvais  fymptomes  aient  eu  pour 
caufe  la  matière  de  la  tumeur  fondue 
par  l’adion  du  favon  9  &C  portée  dans 
le  dang.  En  effet ,  lor  faite  la  tumeur 
commença  à  fe  faire  femtir  ,  au  mois 
de  Mars  1752  ,  cet  homme  n’avoit 
aucun  autre  mai  ;  oc  au  mois  de  No¬ 
vembre  >  quand  elle  eut  acquis  affes. 

U  y  j 
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de  volume  pour  être  auffi  large ,  quoi'* 
que  moins  groife  que  le  poing  5  fa 
faute  était  dès-lors  mauvaife  >  &  fou 
fang  paroiffoit  vifqueux , 

Fai  fait  prendre  le  favon  dans  plu^ 
fieurs  autres  cas,  fans  en  retirer  autant 
de  fruit  que  je  l’efpérois;  parce  que 
beaucoup  de  tumeurs  glanduleufeiS 
font  incurables ,  comme  celles  de  l’ob¬ 
ier  vaîi  on  précédente  ;  cependant  il  ce 
médicament  fe  trouve  réufîlr  dans,  deux 
cas  fur  dix ,  on  doit  le  juger  utile  5  &Z 
il  faut  feffayer  dans  le  traitement  de 
toifê  les  maux  de  ce  genre. 

Si  on  objecle  contre  la  vertu  réfo- 
îiitive  attribuée  au  favon  r  que  des 
tumeurs  fquirrheufes  tirées  du  corps 
humain-  &  mifes  dans*  de  beau  ou  on 
a.  fait  diffoudre  du  favon  ,  ne  font 
point  amollies  &  fondues  par  ce 
remede.  Je  réponds  que  le  favon  n’a,«> 
pour  fondre  ou  diffoudre  les  concré¬ 
tions  urinaires  '  ou  pierreufes  que 
faction  &  le  fuçcès  des  autres 
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finies  chymiques  ;  au  lieu  que  quand 
il  opéré  la  réfolution  des  glandes 
obftruées  dans  le  corps  humain  vivant, 
il  efi  certainement  aidé  dans  fon 
aélion  par  le  mouvement  que  com¬ 
muniquent  aux  fluides  le  cœur  &  les 
arteres  dans  lefquels  il  fait  naître , 
felon  toute  apparence  en  les  irritant, 
de  fortes  contrarions  ;  &  c’eil  par¬ 
la  fans  doute  ,  aufîi-bien  que  par  fes 
qualités  réfolutives  que  le  favon  con¬ 
tribue  à  la  giiérifon  des  maladies* 
D'ailleurs  je  ne  penfe  pas  que  le  favon 
puiffe  jamais  fondre  un  vrai  fquirrhe  , 
foit  dans  le  corps  9  foit  hors  du  corps  ; 
je  crois  feulement  qu’il  détruira  quel¬ 
quefois  les  engorgemens  ckles  obftmc- 
tions  des  glandes  qui  ne  feront  pas 
confirmées  9  &  qui  auront  encore  de 
la  mollefTe*. 

CLXVIII.  Le  mercure  &  fes  prépa¬ 
rations  font  regardés  avec  raifon 
comme  les  plus  puiffans  remedes  dé- 
^bbflructifs  ^  ruais  quand  ils  manquent 
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de  fondre  les  tumeurs  dures ,  il  arrivé 
fouvent  qu’ils  y  caufent  de  l’irrita* 
tion  &  de  l’inflammation.  C’eff  fans  un 
fondement  fuffifant  qu’on  a  attribué 
en  général  cet  effet  du  mercure 
des  médicamens  où  il  entre  à  la  pe- 
fanîeur  de  ce  minéral.  En  effet  lorf* 
que  dix  grains  de  calomelas* ont  excité 
&  entretenu  chez  quelques  fujets  la 
faîivation  pendant  deux  &  trois  fe- 
niaines  de  fuite  ;  &€  quand  un  grain 
&  demi  de  mercure  fublimé  corrofif 
diffoüs  dans  de  l’eau- de-vie  &  pris 
en  quatre  jours  ,  a  occafioné  un  era® 
chotement ,  il  eft  évident  que  i’ad* 
dition  de  la  pefanteur  du  mercure  à 
la  rnaffe  du  fang ,  doit  en  pareils  cas 
avoir  été  trop  petite  pour  qu’elle  ait 
pu  produire  un  changement  fenfibîe 
dans  la  circulation  des  fluides  de  ces 
malades» 

§.  CLXIX.  Le  favon  a  non- feule* 
ment  cet  avantage  fur  le  mercure  $ 
qu’on  peut  en  faire  iifage  dans  lg[ 
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plupart  des  cas  ,  fans  qu’on  ait  à 
craindre  de  fa  part  ni  irritation  ni 
inflammation,  8c  par  conféquent  fans 
courir  le  rifque  que  la  tumeur  fquir- 
rheufe  devienne  cârcinomateufe  ; 
mais  en  outre  il  n’atténue  pas  les 
fluides  8c  ne  diminue  pas  les  forces 
comme  les  mercuriaux. 

Il  femble  que  le  favon  agifle  prin¬ 
cipalement  par  fa  vertu  déterfive  ;  &C 
peut-être  efl-il  dans  plufieurs  cas  un 
vrai  diffolvant*  Tout  le  monde  connoît 
la  propriété  de  cette  fubflance  fondue 
dans  l’eau  pour  nettoyer  la  peau  ,  la 
déterger.  Si  un  malade  prend  une  once 
de  favon  par  jour  ,  fon  fang  devient 
alors  fi  favormenx ,  qu’en  circulant  dans 
les  petits  vaiiTeaux  à  demi-obilrués 
dame  glande  tuméfiée  il  peut  déta¬ 
cher  8c  entraîner  avec  lui  cette  matière 
‘  vifque life ,  qui  par  fon  adhérence  aux 
parois  des  vaiffeaux  bouche  la  plu$ 
grande  partie  de  leur  cavité» 
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§.  CLXX.  On  a  beaucoup  vanté 
Y  extrait  de  ciguë *  *  comme  un  excellent 
remede  défobflru&if mais  quoique  je 
Paie  mis  en  ufage  auili-bien  que  la  pou¬ 
dre  de  la  même  plante  pour  détruire 
plufieurs  tumeurs  dures  dont  les  unes 
étoient  externes  &  les  autres  fituées 
dans  le  bas-ventre,  je  ne  l’ai  vu  réufîir 
que  dans  deux  cas  ;  l’un  étoit  une 
large  tumeur  fquirrheufe  à  la  main- 
nielle  gauche  ,  &  l’autre  une  glande 
du  cou  endurcie.  La  derniere  tumeur 
fut  diffipée  en  huit  mois  par  l’extrait 
de  ciguë.  L’ufage  continu  foit  de 
l’extrait,  foit  de  la  poudre  de  ciguë  y 
non- feulement  a  empêché  la  premiere 
d’augmenter  pendant  près  de  quatre 
ans ,  mais  aujourd’hui  elle  efh  réduite 
au  quart  du  volume  qu’elle  a  eu* 

. .  - . . '  Ml  .  Ilti 

*  Voye^  Observations  fur  i’ufage  interné' 
{àe  la  ciguë,, par  M,  Smrdu 
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§.  CLXXI.  Dans  le  traitement  des 
obftru&ions  des  vifceres ,  outre  quel¬ 
ques-uns  des  remedes  que  j’ai  indiqués^ 
il  fera  nécelfaire  de  prefcrire  un  régime 
convenable  ,  comme  fufage  des  vé¬ 
gétaux  les  moins  fujets  à  produire  des 
vents  ,  les  bouillons  &  les  alimens 
légers.  Quand  les  fruits  bien  mûrs  ne 
caufent  pas  aux  malades  des  vents 
capables  de  leur  faire  du  mal  à  l’ef- 
tomac  &C  aux  .inteflins  ,  ils  peuvent 
devenir  falutaires  par  leur  qualité 
favonneufe  &  leur  vertu  réfolutive. 
On  donnera  aufli  avec  fruit  le  petit- 
lait  de  vache  ou  de  chèvre  5  far- 
tout  au  commencement  de  l’été  9 
lorfqu’il  contient  le  plus  de  fucs  &£. 
qu’il  participe  davantage  aux  vertus 
des  plantes  graminées  &  des  autres 
herbes.  Il  faut  que  la  boiffon  du 
malade  foit  plutôt  tiède  que  froide  ; 
6c  la  meilleure  eû  l’eau  feule  ou 
i’eau  mêlée  avec  un  peu  de  vin  du 
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Rhin  9  ou  quelqif  autre  vin  blan£ 
léger. 

CLXXII.  U  exerciez  5  &C  prim* 
cipalement  celui  qirbn  prend  à 
cheval ,  eft  extrêmement  utile  ,  non- 
feulement  pour  préferver  des  obftruc- 
tions  9  mais  encore  pour  guérir  celles 
qui  ne  font  que  commencer.  Il  eft 
à  propos  ,  à  ce  que  je  crois ,  d’ob- 
ferver  ici  que  les  perfonnes  qui  mè¬ 
nent  une  vie  fédentaire  ,  èc  princi- 
paiement  celles  dont  F  étude  eft  l’oc¬ 
cupation  ,  (  &  qui  fe  tiennent  aftîfe£ 
pour  écrire  ou  pour  lire  5  de  maniéré 
que  leur  corps  eft  courbé  en  devant  )  j 
font  très-fujettes  aux  maux  de  nerfs 
ou  vapeurs  ,  à  la  maladie  hypocon-4 
driaque  &  aux  obftru&ions.  Il  feroit 
très-utile  à  ces  perfonnes  de  donner 
chaque  jour  quelque  temps  à  un- 
exercice  du  corps  ;  &  ft  elles  ne  le 
peuvent  pas  abfolument  ?  au  moins 
doivent-elles  lire  &  écrire  debout 
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le  plus  long-temps  qu’il  leur  eft  poffible  9 
les  vifceres  du  bas-ventre  n’étant  point 
gênés  8c  comprimés  dans  cette  poflure 
comme  quand  on  eft  afîis. 

§.  CLXX1II.  Si  le  malade  que  Fon  a 
guéri  d’obflruvHons  considérables  dans 
les  vifceres  eû  en  embonpoint  8c  a 
beaucoup  de  fang  ,  il  convient  de 
commencer  îe  traitement  par  la faigrJc9 
qui ,  en  défempliffant  les  vaiileaux  9 
non-feulement  contribue  à  diminuer 
le  volume  de  l’obflruélion  ,  mais  en¬ 
core  favorife  Tandon  des  médicamens 
défobdruélifs. 

§.  CLXXIV.  Tandis  que  nous  tra¬ 
vaillons  à  opérer  la  guérifon  radicale 
des  obflru&ions  par  l’ufage  des  mé- 
dicamens  indiqués  ci  -  deffus  ,  nous 
ne  devons  pas  négliger  de  faire 
ceffer  ,  du  moins  en  partie  ou  pour 
un  temps  ,  les  fymptomes  difficiles 
à  {apporter  qui  accompagnent  fi  fou- 
vent  les  obfiruftions.  Pour  cette  cure 
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palliative  on  emploiera  principale» 
ment  l’ opium  9  les  comportions  où  il 
en  entre ,  &  les  médicamens  nervins 
&  carminatifs  les  moins  échauffans  y 
mais  en  voici  allez  fur  ce  fujet. 

6°  Les  pajjîons  ou  affections  vives  de 

Lamé, 

§.  CLXXV.  Lorfque  les  maladie^ 
nerveufes  ou  hyüériques  &  les  vapeurs 
font  occaiionées  par  les  pallions  vives 
ou  les  fortes  affecHons  de  Fame  9 
le  traitement  confiile  principalement 
dans  Fobfervation  des  régies  fui** 
vantes* 

[ a ]  Il  faut  prendre  garde  que  lé 
malade  ne  voie  ni  n’entende  rien  de 
ce  qui  peut  lui  déplaire  ou  le  fâcher  9 
fk  ne  fe  trouve  dans  toutes  les  oc« 
calions  propres  à  faire  naître  chez 
lui  des  pallions  vives  &  à  donner  de 
violentes  commotions  à  tout  le  fyHei^e 
nerveux. 
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(£)  On  augmentera  la  force  du 
genre  nerveux  au  point  que  Pâme 
foit  moins  fufceptible  d’être  vivement 
affe&ée  par  les  imprefîîons  des  objets 
extérieurs  &  par  les  idées  que  fait 
naître  la  réflexion  feule ,  ou  la  médi¬ 
tation.  Les  médicamens ,  qu’on  peut 
employer  avec  le  plus  de  fuccès  pour 
remplir  cette  indication  ,  font  le  quin¬ 
quina  ,  les  amers  ,  les  martiaux  ,  le 
bain  froid  ,  l’exercice  &C  les  alimens 
appropriés.  Voyez  dans  le  chapitre  pré¬ 
cédent,  §.  cxxvj  &c  fuiv.  la  maniéré  de 
mettre  en  ufage  ces  divers  moyens, 

[c]  Souvent  pour  prévenir ,  dimi¬ 
nuer  &£  même  guérir  les  maladies  de 
nerfs  ou  vapeurs  occafionées  par  les 
fortes  impreflions  faites  fur  Pefprit  * 
il  fuffit  d’exciter  des  fenfations  ou  des 
pallions  qui  aient  plus  de  force  ou 
çPintenfité  que  les  premieres.  Nous 
avons  une  preuve  bien  fenfible  de 
J:$fhcacité  de  ce  moyen  dans  la 
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niere  dont  Boerhaave  guérit  de  l’épi- 
îeplie  les  enfans  des  deux  fexes  de 
l’hopkal  d’Harlem  *.  On  a  encore 
fait  ceffer  des  accès  épileptiques  en 
employant  le  fouet  **.  Les  véfica- 
toires  ont  diiiipé  des  convulfions 
caillées  par  le  mal  aux  dents.  On 
a  arrêté  le  vomi  fie  ment  en  plongeant 
fubitement  les  mains  dans  de  l’eau 
froide.  Enfin  tout  ce  qui  caufe  de  la 
furprife  ou  attire  une  grande  atten¬ 
tion  ,  met  fin  au  hoquet  ordinaire. 

M  Les  a-ffeâions  nerveufes  ou 
hyftériques  occafionées  par  des  paf- 
fions  qu’on  a  cachées  ou  qui  ont 
été  contrariées  ,  fe  guéri  lient  par  la 
jouiffance  de  l’objet,  bien  mieux  que 


*  Voye^  torn,  i.pag.  554. 

**  Kaau-Boerhaave ,  impet*  fac.  §.406, 
On  lit  dans  THiftoîre  de  l’Académie 
Hoyale  des  Sciences  ,  pour  Tannée  1752  , 
qu’une  fille  fut  guérie  de  Tépilepfie  par  un 
coup  de  canon  tiré  à  Tes  cotés ,  au  moment 
f>ii  un  de  fes  accès  finifibit* 
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de  toute  autre  façon  *.  Si  ce  moyen 
efficace  eft  interdit  ,  on  réuffit  à  les 
guérir  par  un  régime  convenable  ,  la 
diffipation  ,  l’amufement  &  par  l’ opium 
ou  fes  comportions  que  le  malade 
prend  principalement  à  l’heure  du 
coucher  pour  fe  tranquillifer  l’efprit 
&:  fe  procurer  du  fommeil  ;  on  réuffit, 
dis- je  ,  à  les  guérir  de  cette  façon 
bien  mieux  qu’en  employant  toute  la 
claffie  des  médicamens  nervins. 


*  Nous  avons  dans  Tulpius  un  exemple 
remarquable  en  ce  genre.  Le  mariage  d’une 
jeune  fille  ayant  fouffert  quelque  difficulté  , 
elle  fut  tout-à-coup  attaquée  de  catalepfie  ,  de 
façon  qu’elle  refta  un  jour  entier  fur  fa  chaife 
fans  le  moindre  mouvement,  St  fans  paroître 
faire  la  moindre  attention  à  ce  qui  fe  paffoit 
autour  d’elle  ;  qui  plus  efi: ,  tout  fon  corps 
devint  auffi  roide  que  s’il  eût  été  glacé  :  ce¬ 
pendant  on  ne  lui  eut  pas  plutôt  dit  à  voix 
haute  qu’elle  alloit  être  mariée  à  celui  quelle 
aimoit  ,  que  fortant  de  fon  profond  fommeil 
elle  fauta  de  fon  fiége  St  fe  trouva  guérie. 

Voye ç  Tulpii  9  Obfcrvationes  medicœ  ,  lib.  j  J 
pbfi  Z  2m 


( 
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Jufqu’ici  j’ai  expofé  le  traitement 
des  diverfes  caufes  des  maladies  ner- 
veufes  9  hypocondriaques  &  hyflé- 
riques;  je  terminerai  ces  obfervations 
par  l’expofition  des  remedes  les  plus 
propres  à  guérir ,  ou  du  moins  à  pal* 
lier  les  plus  fâcheux  fymptomes  d§ 
ces  mêmes  maladies. 
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CHAPITRE  VIII. 

Traitement  des  Symptômes  ner-  - 
veux  ou  vaporeux  ,  hypocon¬ 
driaques  &  hyftériques  les 
plus  remarquables. 

[i.]  Les  mouvcmcns  convuljifs  ,  ou  U& 
fpafmes  des  mufcles  &  des  parties 
mufculaires . 

CLXXVI.  T  Es  mouvemens  con- 

vulfifs  ,  &  les  fpaf- 
mes  des  mufcles  ,  font  ,  ou  géné¬ 
raux  ,  c’ed:  -  à  -  dire  qu’ils  affectent 
prefque  tout  le  corps  ;  ou  particuliers, 
c’eft-à-dire  qu’ils  n’affectent  qu’un  ou 
blulieurs  des  mufcles  ou  organes  du 
corps.  Comme  ces  convulfions  &  ces 
fpafmes  n aillent  fouvent  de  caufes  très- 
différentes,  leur  traitement  radical,  & 
Leur  traitement  prophylactique  ou  pré- 
Tome  II \  O 
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fervatif  doivent  confifïer  à  prévenir, 
écarter,ou  du  moins  affoiblir  ces  mêmes 
eaufes.  Si  on  juge  que  les  fymptomes  * 
dont  il  s’agit ,  puiffent  dépendre  d’une 
matière  viciée  ou  morbifique ,  mêlée 
au  fang,  de  phlegmes  ou  glaires ,  d’hu¬ 
meurs  âcres ,  de  vers  ou  de  vents  qui 
font  dans  l’efiomac  &  les  inteflins , 
d  une  perte  de  fang  confidérable ,  d’une 
fuppreffion  de  régies ,  ou  des  pafîions 
&  affeôions  de  l’ame  ,  011  trouvera  y 
dans  le  chapitre  précédent,  le  traite¬ 
ment  pour  les  guérir  radicalement. 
Mais  la  caufe  immédiate  étant  la  même 
dans  chaque  cas ,  c’eft- à-dire  ,  étant 
toujours  quelque  chofe  qui  irrite  le 
cerveau  ou  les  nerfs ,  ou  qui  leur  occa* 
fi o une  une  fenfation  défagréable  ,  les 
remedes  les  plus  capables  d’opérer  la 
cure  palliative  ou  momentanée,  font 
les  fui  vans. 

x°  Les  médicamens  qui  ,  par  leur 
qualité  flupéfiante  ou  narcotique  * 
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diminuent  la  feniibilité  du  cerveau  6c 
du  fyftême  nerveux  *. 

Quand  on  a  à  traiter  les  fpafmes 
continus,  aufîi-bien  que  les  contrac¬ 
tions  convulfives  alternatives  de  l’efto- 
mac  &  des  inteflins ,  il  n’y  a  rien  qui 
procure  un  foulagement  auffi  prompt 
6c  aufîi  marqué  que  Y  opium  &  fes  pré¬ 
parations  :  fouvent  ces  médicamens 
réuffifîent  également,  bien  ,  lorfque  les 
autres  mufcles  font  affeélés  d’une  ma-; 
niere  fpafmodique.  U opium  eft  le  prin¬ 
cipal  ou  le  plus  puiffant  remede  dans 
cette  efpece  [de  tétanos  qu’on  nomme 
opijîothonos ;  état  fpafmodique  des  muf< 
clés  extérieurs  qui  renverfent  le  corps 
en  arriéré  ,  ainfi  que  dans  le  tétanos  qui 
n’affeéle  que  la  mâchoire  inférieure  **ï 
Comme  la  rage ,  ou  l’hydrophobie  , 
ïi’efl:  autre  chofe  qu’une  violente  con- 


•  Voyei  ci-deflus  ,  t.ij.  §.CXXXVLp.  i $<?; 
Voye^  Recherche*  &.  obferyations  médi¬ 
cales  ÿ  vol.  i. 
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vulfion  du  gofier  &  de  Feilomac, 
produite  par  la  fenfation  défagréable 
que  fait  naître ,  ou  un  liquide  qui  touche 
le  gofier,  ou  l’effort  du  malade,  pour 
l’avaler  ,  Y  opium  pris  à  grande  dofe  , 
fur-tout  s’il  eft  employé  en  lave  me  ns  , 
&£  répété  à  des  intervalles  convena¬ 
bles  ,  fe  trouvera ,  felon  toute  appa¬ 
rence  ,  être  au  moins  le  meilleur  remede 
palliatif  dont  il  foit  poflîble  d’ufer  en 
pareil  cas  *.  De  légers  accès  con- 


*  Quoique  la  jufleffe  de  mon  raisonnement 
pareille  démontrée  par  la  guérifon  du  malade  de 
M.  Nugent  ,  voye^  les  Obferyaîions  fur  la 
rage  ;  néanmoins  comme  dans  ce  cas-là  on 
a  employé  le  mufc  &  d’autres  remedes ,  ainfi 
que  Y  opium  ,  on  peut  douter  fi  le  mule ,  par 
exemple  n’a  pas  eu  une  part  plus  confidérable 
à  cette  guérifon.  C’eft  pourquoi  l’auteur  con- 
feilîe  a  tous  ceux  qui  rencontreront  des  oc- 
cafions  favorables  ,  de  faire  des  effais  avec 
Y opium  feul ,  fur  des  hommes  ou  des  ani¬ 
maux  enragés. 

Vers  le  20  d’Août  1 761  3  un  domeflique 
d’un  fermier  demeurant  près  de  Norham ,  au 
comté  de  Northumberland  ,  qui  avoit  été 
mordu  par  un  chien  ?  trois  fa&aiftss  auparavant  g 
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Kailfifs ,  qui  revenoient,  tous  les  jours, 
à  un  temps  fixe ,  ont  été  guéris  par  le 
moyen  de  Y  opium  que  le  malade  pre- 
noit,  une  heure ,  ou  même  davantage, 
avant  le  moment  du  retour.  Un  épi¬ 
leptique,  qui  avoit,  tous  les  matins, 
deux  accès  d’épilepfie ,  a  pris  jufqu’à 
quarante  ou  cinquante  gouttes  de  iau~ 
danum ,  chaque  jour,  environ  deux  heu¬ 
res  avant  le  retour  de  fes  accès  ;  mais 
le  médicament  ne  le  préfervoit  pas  du 
retour,  ni  ne  diminuoit  pas  la  force  de 
l’accès  d’une  maniéré  fenfible. 


fut  attaqué  de  délire,  eut  des  fpafmes  violens  * 
l’horreur  de  l’eau  &  les  autres  fymptomes 
ordinaires  en  pareils  cas.  Ce  malade  fut  traité 
par  M.  Damfon^  chirurgien  à  Coldftream , 
fuivant  la  méthode  de  M.  Nugent;  &  il  fut 
guéri  fi  promptement ,  qu’il  fe  trouva  en  état 
avant  le  milieu  de  Septembre  de  travailler  à 
la  moilïbn  des  grains. 

Ce  malade  fut  faigné  ;  il  prit  tous  les  trois 
jours  du  mufc  &  du  cinnabre  avec  du  miel  , 
fous  la  forme  de  bol ,  &  une  pilule  a  opium* 
On  lui  appliqua  encore  à  la  poitrine  &  au  cou 
un  emplâtre  de  galbanum  ,  où  il  entroit  un© 
demi-once  d’opium, 

O  iij 
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lî  eff  à  propos  de  remarquer  que, 
dans  le  traitement  curatif  ou  palliatif 
des  fp  afin  es  &  des  mouvemens  convul- 
fifs  violens ,  on  doit  donner  Y  opium 
&  fes  préparations  en  plus  grande 
dofe  que  dans  les  cas  ordinaires,  ÔC 
que  l’ufage  en  doit  être  répété  plus 
fréquemment;  car ,  en  pareils  cas ,  ainfl 
que  quand  il  y  a  des  douleurs  aiguës  9 
les  malades  fupportent  ces  médica-5 
mens  beaucoup  mieux  qu’en  fanté. 

Dans  quelques  circonffances,  ôc  c’eft 
principalement  lorfque  les  vaiffeaux 
fanguins  font  trop  pleins ,  que  la  fai~ 
gnée  &c  les  autres  évacuations  doivent 
précéder  le  grand  ufage  de  Y  opium, 

20  Le  fécond  genre  de  remedef 
utiles  dans  le  traitement  des  fympto- 
mes  nerveux  remarquables  ,  n’a  pas  la 
vertu  narcotique  ;  mais  l’expérience 
en  a  démontré  l’efficacité  contre  les 
fpafmes  &  les  convulsions  des  mufcles. 
On  eff  porté  à  croire  que  ces  remedes 
produifent  leurs  falutaires  effets  pat” 
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ce  Jlimulusy  cette  légère  irritation  qu’ils 
font  fur  les  nerfs  ,  principalement  fur 
ceux  de  l’eftomac  des  inteffins.  Dans 
cette  claffe  de  médicamefns  fe  trouvent 
le  camphre ,  le  cajloreum  ,  le  mufc  , 
Y  a  [fa  -  fœtida  ,  l’efprit  æthéré ,  fpiritus 
œthzreus  E ,  l’efprit  de  corne  de  cerf,  &c, 
La  valeur  d’un  gros  d’eau-de-vie 
diminue  prefque  toujours,  au  moment 
même  ou  on  vient  de  le  prendre  ,  le 
tremblement  des  mains  ;  &  ,  dans  cer¬ 
tains  cas,  il  rend  le  pouls  plus  lent; 
ce  qu’il  fait ,  en  ffimulant  les  nerfs  de 
l’eftomac.  Il  n’y  a  pas  ,  je  penfe ,  d’autre 
médicament  ffimulant ,  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu’on  remploie,qui  puiffe,  comme 
ceux  que  je  viens  de  nommer ,  faire 
ceffer  la  palpitation  de  cœur  &  les 
autres  convulfions ,  ainfi  que  les  fpaf- 
mes  des  mufcles  ?  De  tels  effets  peu¬ 
vent  avoir  également  pour  caufe ,  ou 
une  fenfation  agréable  ,  ou  une  fenfa- 
tion  défagréable  &  même  doulou- 
reufe  que  ces  médicamens  font  naî* 

'  O  iv 
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tre.  C’eft  ainii  qu’un  verre  de  vin 
chaud,  avec  de  la  cannelle  &  de  la 
jnufcade ,  &  une  mixture  avec  l’eau  de 
pouliot  onde  rhuë ,  la  teinture  de  cajio - 
num  &  celle  à'ajfa fœtlda  auront  fou-' 
vent  des  effets  femblables  dans  les 
affe£Hons  venteufes  &  fpafmodiques  du 
canal  alimentaire.  Le  le&eur  aura  oc- 
cafion  de  voir ,  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage  ,  que  les  emplâtres  véficatoif 
res  ,  &  les  autres  topiques  qui  caufent 
de  la  douleur,  font  quelquefois  utiles 
pour  faire  ceffer  les  fpafmes  &C  les 
mouvemens  convulfifs. 

3°  Le  troifieme  genre  de  reme-1 
des,  qu’on  peut  employer  dans  le  traite* 
ment  des  fymptomes  nerveux  les  plus 
remarquables  ,  comprend  les  remedes 
qui, en  mêmetemps  qu’ils  relâchent, font 
fur  les  fibres  mufciilaires  &  les  nerfs 
une  fenfation  agréable  qui  rend  ces 
organes  moins  fufceptibles  d’irritation. 
Les  remedes  de  cette  cîaffe  font  le 
bain  chaud*  le  demi-bain,  le  bain  de. 
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pieds,  les  lavemens  émolliens ,  &C  les 
fomentations  chaudes  ,  appliquées  fur 
les  pieds les  jambes  ou  les  autres 
parties  du  corps  *. 

C’eft  peut-être  encore  à  cette  cîaffe 
qu’il  faut  rapporter  la  faignée  qui ,  en 
défempliffant  les  vaille  aux  ,  a  pour 
principal  effet  de  produire  du  relâche¬ 
ment  dans  tout  le  corps.  Mais,  quoi 
qu’il  en  foit  de  fon  action  méchanique 
en  pareil  cas ,  nous  fournies  inftruits 
par  l’expérience  ,  &  à  n’en  pas  dou¬ 
ter,  que  la  faignée  a  eu  fouvent  les 
fuccès  les  plus  prompts  &  les  plus  mar¬ 
qués,  foit  en  diminuant,  foit  en  difïï- 
pant  entièrement  les  fpafmes  &  les 
convullions. 

On  lit  dans  Oîaus  Torichius  l’hif- 
îoire  d’une  jeune  femme  fujette  à  un 
hoquet  périodique  qui  revenoit  régu¬ 
lièrement  ,  vers  le  même  tems  5  une 


*  Voye^  ci-deffus ,  tom.  ij ,  pag.  203; 

O  Y 
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fois  par  a n,  &  dont  elle  fut  guérie 
par  une  grande  faignée  au  bras  qu’on? 
fit,  après  avoir  employé  inutilement 
plufieurs  autres  remedes.  Il  eil  à  re¬ 
marquer  que  ce  hoquet  ne  diminuoit 
point,  même  quand  les  régies  de  cette 
femme  fe  tronvoient  très- abondantes^ 
#n  temps  où  elle  en  étoit  attaquée  *. 

Le  bain  chaud  agit  fur  les  nerfs 
d’une  maniéré  qui  leur  eil  agréable 
êc  par  cette  feniation ,  il  fait  ceifer  les 
fpafmes  des  petits  vaifTeaux,  entre¬ 
tient  dans  le  corps  une  circulation, 
égale  ,  caufe  une  expanfion  ou  raré¬ 
faction  modérée  des  fluides,  &  remplit 
par-là  tous  les  vaideaux  du  corps.  Mais  r 
de  quelque  maniéré  que  le  bain  chaud 
tk  les  fomentations  agiffent ,  la  vertu 
ou  le  pouvoir  qu’ils  ont  fouvent  de 
procurer,  au  moment  même  de  leur 
ufage,  du  foulagement  dans  les  vio- 


J  fia  H  af nie  nfuî>  167 1  &  1672,  §,  LXXXII^ 
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lentes  douleurs,  &  de  prévenir  ou  de 
modérer  les  fpafmes  &  les  convulfions 
ont  été  fuffifamment  démontrés  par 
l’expérience.  Cependant  comme  Fufage 

l’efficacité  du  bain  de  pieds  chaud 
&  deSrf  fomentations  appliquées  aux 
pieds  &  aux  jambes  dans  les  fièvres 
accompagnées  de  délire  5  de  tremble» 
ment  &  de  convulfions  * ,  ne  font 
pas  suffi,  généralement  connus  ?  je 
rapporterai  quelques  exemples  des 
effets  fahitaires  de  ces  renie  de  s  ex¬ 
ternes. 

[a]  Une  femme  âgée  de  23  ans ,  fut 
attaquée  ,  le  famedi  troifieme  jour 
d’une  premiere  couche ,  de  friflba 


*  Mon  célébré  ami  M.  Pringle ,  nfa  cotiî^ 
muniqué  il  y  a  environ  fept  ans  les  heureux 
fuccès  que  des  fomentations  faites  far  les 
jambes  ,  ont  eu  fous  fes  yeux ,  dans  un  cas 
de  cette  efpece.  11  y  a  voit  un  huitième  de 
vinaigre  dans  l’eau  dont  on  fe  fer  voit  par 
fon  ordre  pour  les  fomentations  ,  au  lieu 
que  je  n’ai  jamais  employé  que  l’eau  pur^ 

Oyj 
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&  de  tremblement ,  auxquels  fuccé- 
derent  une  grande  chaleur  &  des  fueursv 
Le  lendemain  elle  fe  trouva  mieux  ; 
mais  après  avoir  été  tranquille  la  nuit 
du  dimanche  au  lundi,  fa  peau  devint 
chaude ,  féche  ,  &  fon  pouls  plus  fré¬ 
quent.  Les  urines,  qui  précédemment 
n’avoient  eu  que  leur  couleur  natu¬ 
relle,  étoient  limpides  &  en  trop  grande 
quantité.  Le  mardi ,  la  fréquence  dit 
pouls  augmenta  encore  ;  il  avoit  cent 
îrente-fix  pulfations*  par  minute  ,  mais 
il  n’étoit  pas  plein. La  malade  commença 
à  avoir  peur  de  mourir  ;  &  à  la  fuite  de 
quelques  accès  de  difficulté  derefpirer  , 
elle  tomba  dans  une  efpece  de  pâmoifon 
liyftérique  qui  ne  lui  changea  pas  le 
pouls  ,  quoique  la  refpîration  fût  à 
peine  fenfîble.  Pendant  cet  accès-,  qui 
dura  environ  une  heure  &  un  quart  , 
eil<£  foiipiroit  fréquemment  &  fe 
plaignoit.  Vers  minuit  ,  elle  étoit 
dans  une  grande  agitation  ;  fes  bras  & 
fa  tête  étoient  en  conyulfions^  &-  elle 
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jparoiffoit  dans  un  délire  complet.  Une 
éruption  furvenue  le  lundi  r  fe  trouvoit 
alors  difîîpée  en  grande  partie.  Durant 
ce  temps-là  les  lochies  continuoient 
à  couler ,  mais  à  la  vérité  moins  abon¬ 
damment  qu’à  l’ordinaire.  Jufqu’ici 
les  délayans ,  les  diaphorétiques ,  les 
lavemens  ,  les  véficatoires  aux  jam¬ 
bes  ,  &  les  finapifmes  à  la  plante  des 
pieds  n’avoient  produit  aucun  bon 
effet.  Le  mercredi  le  délire  étant  aug¬ 
menté  ?  on  mit  vers  midi  deux  fang- 
fues  à  chaque  tempe  de  la  malade. 
Bientôt  après  fon  état  changea  ;  elle 
recouvra  fa  raifon  &  dit  qu’elle  fe  fen- 
toit  beaucoup  mieux.  Mais  fur  les  huit 
heures  du  foir  le  délire  devint  plus 
violent  qu’il  n’avoit  encore  été  ;  elle 
jettoit  des  cris  affreux ,  &  avoit  de 
fi  fortes  convulfions  que  ce  n’étoit 
qu’avec  peine  que  deux  perfonnes  vi- 
goureufes  pouvaient  la  retenir  dans  fou 
lit.  J’ordonnai  pour  lors  qu’on  lui  en¬ 
tourât  les  pieds  &  les  jambes  avec  de 
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grands  morceaux  de  flanelle  trempés 
dans  de  Feau  chaude  &  exprimés»  Ce 
topique ,  que  Fon  renouvella  toutes  les 
quinze  ou  vingt  minutes  pendant  près 
de  trois  heures  ,  eut  le  plus  heureux 
fuccès.  En  effet  ,  le  délire  &  les  efforts 
violens  que  cette  femme  faifoit  pour  fe 
lever  commencèrent  à  diminuer;  elle 
s’endormit  même  à  onze  heures,  &  ne 
fe  réveilla  point  juiqu’à  deux  heures  dit 
matin ,  qu’elle  parut  tput-à-fait  tran¬ 
quille  &  dans  fon  bon  fens  ;  enfuite 
elle  repofa  encore  près  de  trois  heu¬ 
res  ,  &  elle  eut  la  tête  allez  libre  Sc 
nette  tout  le  jeudi  jufqu’au  foir,  que 
le  délire  recommença  ;  mais  il  fut  bien 
moins  violent.  Ce  fympîome  ayant 
été  promptement  diffipé  par  de  nou¬ 
velles  fomentations  ,  la  malade  eut 
une  bonne  nuit  ,  &  recouvra  la  fanté 
peu-à-peu ,  fans  éprouver  dans  la  fuite 
aucun  retour  de  délire ,  de  pâmoifon 
ou  de  convulfions» 

[£]  Un  jeune  homme  âgé  d'onz^ 
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ans  avoit  un  mal  de  tête  &  la  fièvre». 
Le  lundi  il  fe  plaignit  d’une  douleur 
aiguë  au  côté  droit  ;  ce  qui  fit  qu’on 
lui  tira  près  de  huit  onces  de  fang* 
Le  mardi  fa  tête  étoit  plus  libre  9 
mais  la  douleur  de  côté  fubfiftoit  encore  y 
&  fon  pouls  avoit  cent  vingt  pulfations 
par  minute.  Le  foir  même  on  lui  appli¬ 
qua  un  emplâtre  véficatoire  au  côté 
■droit.  Le  lendemain  la  douleur  étoit 
beaucoup  diminuée  ,  mais  ii  lui  furvint 
un  léger  délire  qui  augmenta  fur  le 
foir  ;  fon  pouls  avait  alors  cent  trente 
pnlfations  par  minute  ,  mais  il  ne  pa«* 
roiiToit  point  du  tout  plein.  On  lui 
mit  des  fang-fues  aux  tempes  ?  &  des 
cataplafmes  aux  pieds.  Le  jeudi  matin 
le  délire  &  la  fièvre  fubfiflant  toujours  9 
on  lui  rafa  la  tête  5  &  on  la  couvrit  de 
flanelles  trempées  dans  Peau  chaude.  Ce 
topique  donna  au  malade  un  peu  d’af~ 
foupiffement  &  de  tranquillité  pendant 
quelque  temps  ;  mais  vers  le  milieu  du 
jour  ?  fon  pouls  devint  plus  fréquent^ 
* 
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plus  dur ,  plus  petit  ;  &  le  délire  aug¬ 
menta.  A  trois  heures  après-midi ,  il 
étoit  absolument  fans  Sentiment  ni  rai- 
Son  ;  il  avoit  des  foubrefaults  des  ten¬ 
dons  avec  des  fpafmes  ;  &  Son  pouls 
qui  étoit  petit ,  battoit  près  de  cent 
cinquante  fois  en  une  minute.  Pour 
lors  j’ordonnai  qu’on  lui  fit  des  fomen¬ 
tations  fur  les  jambes  &  les  cuiSTes  y 
comrne  dans  le  cas  précédent;  voici 
quel  en  flit  Pellet.  Le  malade  s’en¬ 
dormit  bientôt  ;  &  il  s’éveilla  à  quatre 
heures  un  peu  plus  tranquille  9  ayant 
une  petite  Sueur  générale.  On  renou- 
Veil  a  les  fomentations  qui  lui  procu¬ 
rèrent  une  Seconde  fois  du  Sommeil  ; 
vers  ûx  heures  du  Soir,  le  délire  étoit 
bien  moins  confidérahle  &  il  n’y  avoit 
pas  plus  de  cent  vingt-quatre  pulfa- 
îions  par  minute.  A  huit  heures  on 
appliqua  de  nouvelles  fomentations  y. 
&  elles  relièrent  fort  long -  temps» 
Le  malade  eut  pîufieiirs  bons  Sommes 

durant  cette  nuit  ;  le  vendredi  matin 

- 
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il  étoit  dans  fon  bon  fens,  &  fon 
pouls  n’avoit  plus  que  quatre-vingt- 
feize  pulfations  par  minute.  A  comp¬ 
ter  de  ce  jour-là ,  le  jeune  homme 
recouvra  de  jour  en  jour  la  fanté  , 
fans  éprouver  dans  la  fuite  aucun  re¬ 
tour  de  fièvre  ni  de  délire. 

[c]  Un  homme  d’un  âge  moyen  * 
qui  étoit  attaqué  d’une  fièvre  continue  9 
eut  au  bout  de  peu  de  jours  de  cette 
maladie  du  délire  ,  le  pouls  vif  &  très- 
petit  ,  la  langue  féche  ,  des  rougeurs 
ou  feux  au  vifage  &  des  démangeai- 
fons  ;  fes  urines  couloient  fans  qu’il 
le  fentît.  Il  fut  traité  avec  les  remed.es 
ordinaires  ,  &  on  lui  appliqua  un 
emplâtre  véficatoire  entre  les  épaules  ; 
mais  tout  cela  eut  peu  de  fuccès.  Ayant 
été  confulté  le  huitième  ou  neuvième 
jour  de  la  maladie  ,  j’ordonnai  qu’on 
fît  au  malade  des  fomentations  fur  les 
pieds  &  les  jambes ,  en  entourant 
ces  parties  avec  de  la  flanelle  trempée 
dans  l’eau  chaude  &  exprimée.  Au 
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bout  de  peu  de  temps  ce  remede  lui 
procura  du  fommeiî  :  dès  le  lendemain 
le  pouls  étoit  plus  plein  &  moins 
fréquent ,  le  délire  ne  fubfifloit  point  9 
la  langue  étoit  humide  ,  &  le  malade 
avoit  une  fueur  douce  générale.  Après 
cela  la  fièvre  diminua  par  degrés  ;  & 
cet  homme  recouvra  la  fanté. 

§.  CLXXVII.  L’avantage  que  j’ai  re¬ 
cueilli  des  fomentations  chaudes  dans 
le  traitement  des  fièvres  accompagnées 
de  délire  9  de  tremblement  cz  de  fpaf- 
mes  5  m’a  fait  juger  qu’il  étoit  im¬ 
portant  d’éprouver  quels  feroient  leg 
effets  du  bain  de  pieds  chaud  dans 
des  cas  femblables  ,  &  j’ai  été  bientôt 
afîuré  par  l’expérience  ,  que  ce  der¬ 
nier  remede  externe  a  les  mêmes  effets 
que  les  fomentations  ,  mais  qu’il 
agit  beaucoup  plus  puiffamment.  En 
effet  dans  certains  cas  011  les  fomen¬ 
tations  ont  manqué  de  diminuer  l’a¬ 
gitation  ,,  les  convulfions  5  le  délire  , 
le  bain  de  pieds  chaud  a  réuffi  parfai- 
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tement ,  non-feulement  en  procurant 
du  foulagement  au  malade  dans  le 
moment  même  de  Tillage  du  remede  * 
mais  parce  que  fes  effets  fubfifloient 
encore  long-temps  après  ;  St  lorfqu’iîs 
étoient  celles  ,  on  les  obtenoit  de 
nouveau  ,  en  recommençant  le  bain 
de  pieds.  Il  j  a  eu  des  cas  ou  j’ai 
fait  mettre  les  pieds  St  les  jambes 
dans  l’eau  chaude  quatre  ou  cinq  fois 
en  vingt-quatre  heures ,  en  y  faifant 
relier  depuis  une  demi-heure  jufqu’à 
une  heure  à  chaque  fois ,  à  moins  que 
les  malades  ne  tombalfent  en  foiblelTe* 
\a~\  Une  dame  âgée  de  vingt  ans  9 
commença  le  quatrième  jour  de  fa 
premiere  couche  à  avoir  de  la  fièvre 
St  de  Tinfomnie  :  enfuite  le  délire 
furvint ,  elle  parloit  fans  difcontinuer  y 
avoit  quelquefois  des  tremblemens ,  St 
étoit  tellement  agitée  que  pendant 
l’efpace  de  deux  jours  elle  ne  garda 
pas  durant  une  minute  la  même  pollure  ; 
deux  ou  trois  gardes  avoient  peine  à 
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la  retenir  dans  le  lit.  Le  dixième  joui 
de  fa  couche  ,  temps  auquel  je  fus 
appelle  pour  voir  cette  femme  ,  tous 
les  fymptomes  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  étoient  augmentés ,  avec  cette 
feule  différence  qu’elle  ne  parloit  point 
fembloit  ne  rien  entendre  de  ce 
qu’on  lui  difoit.  Son  pouls  5  dont  la 
force  étoit  modérée  avoit  plus  de  cent 
cinquante  pulfations  en  une  minute  : 
&  dans  un  moment  où  elle  fe  trouvoiî 


encore  plus  agitée  qu’à  l’ordinaire  f 
le  nombre  des  pulfations  alla  jufqu’à 
cent  quatre-vingt  par  minute  :  le  pouls 
étoit  alors  extrêmement  petit.  Comme 
la  malade  avoit  été  faignée,  qu’on 
lui  avoit  appliqué  les  véficatoires  &C 
qu’on  s’étoit  fervi  de  plufieurs  autres 
remedes  ,  le  tout  fans  aucun  fuccès  ; 
j’ordonnai  qu’on  lui  mît  auffi-tôt  les 
pieds  &C  les  jambes  dans  l’eau  chaude  * 
ce  qui  fut  exécuté  en  la  faifant  affeoir 
fur  le  bord  du  lit.  Dans  le  premier  mo* 
ment  il  fallut  deux  perfonnes  pour  lu 
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tenir  les  pieds  dans  l’eau  ;  mais  en 
moins  d’un  quart  d’heure  elle  devint 
plus  tranquille  ;  &  elle  ne  fit  plus  que 
peu  de  mouvement  ,  foit  des  jambes  , 
foit  des  autres  parties  du  corps.  Lorf- 
quelie  eut  été  une  demi-heure  dans  le 
bain,  on  la  remit  au  lit.  Cependant 
l’agitation  étant  bientôt  après  revenue 
comme  auparavant ,  on  appliqua  de 
nouveau  fur  les  jambes  &  les  pieds 
des  fomentations  qui  furent  renou- 
vellées  de  temps  en  temps  pendant 
près  de  deux  heures.  Ce  dernier  remède 
n’ayant  eu  aucun  fuccès  ,  je  penfai 
qu’il  valoit  mieux  recommencer  l’ufage 
du  bain  de  pieds,  dans  lequel  on  la  tint 
cette  fois  durant  une  heure  entière  ; 
elle  ne  tarda  pas  à  y  être  affife  tran¬ 
quillement;  après  quoi  onia  recoucha.1 
Elle  ne  s’endormit  pas  pour  lors  ;  mais 
elle  refia  plufieurs  heures  dans  la  même 
fituation  fans  être  agitée  ,  &C  fon  pouls 
n’avoit  plus  que  cent  trente-fix  pul¬ 
sations  par  minute.  Dès  que  l’agitatioit 
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eommençoit  à  fe  renouveller ,  on  avoif 
recours  au  bain  de  pieds.  Quand  on 
l’eut  ainfi  employé  quatre  fois ,  elle 
fit  plufieurs  fommes  de  peu  de  durée. 
Elle  avoit  pour  lors  moins  de  délire  , 
èc  fon  pouls  ne  battoit  que  cent  vingt 
fois  en  une  minute.  Depuis  ce  moment 
qui  étoit  le  onzième  jour  de  fa  couche, 
le  bain  de  pieds ,  que  l’on  ne  répétait 
cependant  pas  plus  de  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures  ,  procura  à  la 
malade  de  plus  longs  fommeils,  &  fit 
diminuer  tous  les  fymptomes  graves  ; 
de  façon  qu’au  bout  de  deux  jours  au 
plus  ,  elle  fe  trouva  entièrement 
exempte  de  délire ,  &  fon  pouls  n’avoit 
plus  pour  lors  que  quatre-vingt-dix 
pulfations  par  minute. 

\b~\  Un  homme  âgé  de  quarante  ans  J 
qui  étoit  attaqué  depuis  fept  ou  huit 
jours  d’une  fièvre  continue,  commença 
à  avoir  du  délire  ;  &  ce  fymptome 
augmenta  de  maniéré  que  vers  le  on¬ 
zième  jour  de  fa  maladie  on  ne  pou* 
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voit  plus  le  retenir  au  lit ,  ni  lui  faire 
des  fomentations  ,  ni  lui  appliquer  des 
véficatoires  ou  des  finapifmes  aux 
pieds  ou  aux  jambes.  Les  chofes 
étaient  dans  cet  état  lorfque  je  con- 
feillai  de  tenir  cet  homme  hors  du 
lit  ,  auffi  fouvent  qu’il  feroit  des  efforts 
pour  fe  lever ,  &c  de  lui  mettre  les 
pieds  &  les  jambes  dans  l’eau  chaude 
pendant  qu’il  feroit  debout.  Entre  fept 
heures  &  demie  &  onze  heures  du 
foir  ,  il  fortit  fept  fois  du  lit  ;  &  il 
eut  autant  de  fois  les  pieds  dans  l’eau 
pendant  environ  un  quart  d’heure  ou 
même  plus.  Avant  minuit  la  grande 
agitation  de  fes  efprits  commença  à 
diminuer,  il  parloit  moins  &  paroif- 
foit  affoupi.  Dans  la  premiere  partie 
de  la  nuit ,  il  fit  quelques  fommes 
Courts  ,  mais  vers  le  matin ,  il  dormit 
trois  heures  de  fuite.  De  cent  vingt 
pulfations  que  fon  pouls  avoit  eu  par 
minute  ,  il  étoit  réduit  à  cent.  Depuis 
ce  temps-là  le  délire  diminua  par  degrés 
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de  jour  en  jour;  &c  cet  homme  recouvra 
fa  faute. 

[c] Ayant  été  appellé  pour  un  homme 
âgé  de  trente  ans  ,  qui  avoit  une  fièvre 
continue  ,  les  yeux  enflammés ,  & 
un  délire  fi  violent  qu’on  ne  pouvoit 
pas  le  tenir  au  lit  ;  j’ordonnai  qu’on 
le  levât  &  qu’on  lui  mît  les  pieds  &: 
les  jambes  dans  l’eau  chaude  pendant 
vingt  minutes  ;  ce  qui  fut  fait  trois 
fois  dans  l’efpace  de  treize  heures. 
Le  bain  de  pied  diminua  chaque 
fois  le  délire  ,  rendit  le  malade  plus 
tranquille  ;  &  il  lui  procura  du  fom- 
meil  à  la  fortie  de  l’eau.  Le  lende¬ 
main  il  fut  dans  un  état  comateux  ,  &C 
fes  yeux  parurent  plus  enflammés  ; 
mais  le  jour  fuivant  il  eut  plus  de 
raifon  &  le  regard  meilleur  ;  le  nom¬ 
bre  des  pulfations  fe  trouva  réduit 
de  cent  foixante-dix,  qui  étoit  fa  plus 
grande  fréquence  dans  le  fort  de  la 
maladie,  à  cent  vingt-huit  en  une  minute; 
$nfuite  cet  homme  fe  rétablit  peu-à-peu* 
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[<2 f]  Un  autre  malade  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  ,  qui  avoit  une  fièvre  con¬ 
tinue  ,  les  yeux  enflammés ,  dont  le 
pouls  battoit  cent  quarante  fois  en 
une  minute,  &  dont  le  délire  étoit  fi 
violent  qu’il  falloit  deux  hommes  vi¬ 
goureux  pour  le  garder  au  lit ,  fut  guéri 
de  tous  fes  maux  après  avoir  pris  trois 
fois  le  bain  de  pieds  ,  &c  s’être  tenu  les 
pieds  &  les  jambes  dans  l’eau  chaude, 
pendant  plus  de  vingt  minutes  chaque 
fois.  L’eau  chaude  diminuoit  toujours  le 
délire  ;  &'lorfqueie  malade  étoit  rentré 
dans  le  libelle  lui  procuroit  du  fommeil. 

Au  lieu  de  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d’obfervations  en  faveur  de 
l’efficacité  du  bain  de  pieds, j’obferverai 
feulement  que  j’ai  guéri  plus  de  ma¬ 
lades  qui  paroilfoient  être  dans  un 
grand  danger ,  &C  qui  avoient  de  la 
fièvre  &  du  délire  par  le  moyen  des 
fomentations  ,  &  fur-tout  par  i’ufage 
des  bains  de  pieds  ,  que  par  tout  autrç 
remede  ;  &  dans  les  cas  même  où  cçs 
Tome  IL  P 
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remedes  externes  ne  fufh foient  pas 
pour  rendre  la  guérifon  parfaite  ,  ils 
procuroient  prefque  toujours  du  fou- 
lagement  pour  le  moment ,  en  ren¬ 
dant  les  malades  un  peu  plus  tran¬ 
quilles  &  en  les  difpofant  au  fo ra¬ 
me  il. 

Les  fomentations  &  les  bains  de 
pieds  chauds  font  principalement  utiles 
dans  les  fièvres  ,  où  le  cerveau  &  le 
fyflême  nerveux  éprouvent  une  grande 
irritation.  Lorfqu’il  y  a  une  forte  in¬ 
flammation  aux  yeux  ?  ces  remedes 
externes  auront  encore  plus  de  fuc- 
eès  9  fi ,  avant  d’en  faire  ufage  ,  on  a 
tiré  du  fang  par  inapplication  des  fang- 
fj.es  aux  tempes.  Quand  le  malade  ne 
peut  fe  tenir  droit  pendant  le  bain  de 
pieds ,  je  le  fais  mettre  de  façon  que 
fes  jambes  foient  pendantes  à  un  des 
côtés  du  lit  ;  &  par  ce  moyen  tandis 
qu’il  efl  couché ,  fes  jambes  peuvent 
tremper  dans  l’eau  chaude.  La  cha¬ 
leur  du  bain  de  pieds  doit  être  telf$ 
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qu’elle  fafle  monter  à  cent  degrés  le 
thermomètre  de  Farenheit  ,  celui 
de  M.  de  Reaumur  à  trente  -  cinq 
degrés. 

J’ajoûterai  encore  fur  le  même  fujet 
que  j’ai  éprouvé  que  le  demi-bain  ou 
le  bain  de  pieds  eft  le  meilleur  remede 
pour  faire  celTer  les  convulfions  qui 
précèdent  quelquefois  l’éruption  de  la 
petite  vérole  ,  &  le  tremblement  gé¬ 
néral  qui  flirvient  fouvent  à  la  fm  de 
cette  maladie  ,  lorfque  les  boutons 
font  d’une  mauvaife  efpece.  Je  reviens 
à  mon  objet  principal. 

§.  CLXXVIII.  Le  quatrième  genre  de 
remedes  utiles  dans  le  traitement  des 
convulfions  &C  des  fpafmes,  renferme 
ceux  qui,  en  caufant  de  la  douleur, 
de  l’irritation  à  quelque  partie  faine  du 
corps ,  diminue  en  grande  partie  ,  ou 
même  fait  ceffer  en  entier  le  fenti- 
ment  d’irritation  qu’éprouve  un  au¬ 
tre  endroit  du  corps,  &c  qui  ed  la 


34$  Des  Symptômes  nerveux; 

caufe  de  ces  fymptomes  *  ;  de  teïs 
remedes  font  fouvent  efficaces.  On  peut 
mettre  dans  cette  claffe  les  véjieatoires  9 
les  cataplafmzs  irrïtans  5  Us  ventoufes 
fiches  9  les  frictions  &  le  bain  froid, 
ïl  y  a  environ  dix-fept  ans  qu’une 
femme  âgée  de  vingt  ans  fut  attaquée 
de  mouvemens  alternatifs  ou  con- 
vulfions  dans  les  mufcles  du  bas-ven¬ 
tre.  Pendant  la  nuit  ,  tandis  qu’elle 
étoit  au  lit  5  ce  fymptome  ne  fub- 
fiftoit  point  ;  mais  durant  le  jour  les 
mufcles  du  bas-ventre  étoient  prefque 
toujours  en  mouvement ,  &  la  malade 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  le  diminuer 
le  moins  du  monde.  Lorfqu’elle  eut 
inutilement  effiayé  de  plufieurs  médi- 
camens  ,  j’ordonnai  qu’on  lui  appliquât 
fur  le  bas  -  ventre  un  emplâtre  véîi- 
catoire  rond  qui  eut  environ  huit 

i  »  iu  mjmwnm  n  »,  ■wn,  n 


^  Jfippoc.  Aphor,  lib,  xj ,  f,  46 f 
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pouces  de  diamètre.  Ce  remede  fît 
ceffer  les  conyulfions  durant  plufieurs 
jours  ;  &  lorfqu’elles  revinrent  enfuite  9 
elles  furent  beaucoup  moins  fortes  SC 
moins  fréquentes  ;  enfin  au  bout  de 
peu  de  temps  elles  cefTerent  entière¬ 
ment  ,  fans  qu’on  eût  employé  d’autre 
médicament  que  quelques  prifes  de 
camphre. 

Dans  les  cas  ou  des  conyulfions 
épileptiques  étoient  occafionées  par 
une  fenfation  incommode  faite  fur 
quelque  partie  du  bras  ou  de  la  jambe  , 
j’ai  éprouvé  que  les  véficatoires  étoient 
le  meilleur  remede  qu’on  pût  employer 
pour  les  difîiper.  Cependant  il  efl  à 
propos  d’obferver  que  chez  les  per- 
fonnes  dont  les  nerfs  font  extraordi¬ 
nairement  délicats  &  fenfibles  ,  il  vaut 
fouvent  mieux  fe  fervir  pour  guérir 
les  convulfions  les  fpafmes  ,  de  Po- 
pium  &  des  compofitions  où  il  en  entre* 
du  mufc,  du  camphre,  &  du  bain  chaud 
ou  du  bain  de  pieds  *  que  des  véfica- 

I  '  p  h 
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îoires  ,  qui  font  quelquefois  préjudi¬ 
ciables  par  les  violentes  douleurs  qu’ils 
occafionnent. 

L’expérience  m’a  appris  que  les 
ventoufes  féches  *  font  utiles  ,  non- 
feulement  pour  difiiper  les  contrac¬ 
tions  convulfives  des  mufcles  ,  mais 
encore  pour  emporter  les  nouvelles 
douleurs  de  rhumatifmes  caufés  par 
le  froid ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  ac¬ 
compagnées  de  fièvre.  Qui  plus  efl 
dans  des  cas  ou  les  douleurs  de  ce 
genre  étoient  fort  anciennes,  j’ai  vu 
des  malades  recevoir  du  fouîagement 
de  ce  renie  de ,  du  moins  pour  quel-; 


*  Un  homme  âgé  d’environ  cinquante  ans  l 
qui  ,  pendant  plufieurs  années  avoit  conti- 
îinueilement  éprouvé  un  mouvement  alterna¬ 
tif  des  mufcles  de  la  tête  &  du  cou  ,  s’eÆ 
trouvé  beaucoup  mieux  des  ventoufes  féches 
appliquées  derrière  le  cou  &  aux  épaules  ; 
que  de  tous  les  autres  remedes  :  il  eft  vrai  que 
les  bons  eflets  de  ce  topique  ne  durèrent  que 
peu  de  jours  ;  mais  fi  le  mal  eût  été  moins 
enraciné  ,  les  ventoufes  répétées  auroient  pu 
opérer  une  guérifon  complexe. 
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que  temps.  Je  fais  appliquer  les  ventou-» 
fes  fur  la  partie  qui  eff  le  fiége  de  la 
douleur  &c  fur  celles  qui  l’environnent  ; 
elles  y  relient  chaque  fois  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  ?  ou  jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  détachent.  La  fu&ion  ou 
aflion  des  ventoufes  fe  trouve  fouvenî 
affez  forte  pour  occafioner  de  petits 
épanchemens  de  fang  fous  l’épiderme» 
Les  bons  effets  de  ce  remede  chirur- 
gical  ne  viennent  pas  feulement  de  la 
douleur  qu’il  caufe  &  qui  n’eff  pas 
confidérable ,  mais  encore  plus  du  chan¬ 
gement  qu’il  occafione  dans  la  circu¬ 
lation  du  fang  des  parties  couvertes 
par  la  peau.  En  effet  tandis  que  les 
ventoufes  demeurent  attachées  à  la 
peau ,  le  fang  qui  a  coutume  de  fe 
diffribuer  aux  parties  que  couvre  la 
portion  de  la  peau  ou  font  les  ven¬ 
toufes  eff  attiré  ,  pour  la  plus  grande 
quantité  ,  dans  les  vaiffeaux  de  la 
membrane  graiffeufe  êc.de  la  peau; 
&  quelque  temps  même  encore  après 

Piy 
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les  fluides  continuent  à  fe  porter  vers 
ces  mêmes  parties  plus  abondamment 
qu’à  l’ordinaire  ,  à  caufe  de  l’irritation 
&;  de  la  légère  inflammation  qui  en 
général  efl  occafionée  par  les  ven- 
îoufes. 

Le  bain  froid  eü  fouvent  utile  pour 
guérir  ces  convuîfions  qui  portent  le 
nom  de  danfe  de  S.  Wh.  L’eau  froide  dans 
laquelle  on  a  tenu  une  perfonne  ma¬ 
lade  de  la  rage  ,  l’a  mis  en  état  pen¬ 
dant  quelque  temps,  de  boire  affez 
facilement *  *.  Ces  effets  ne  dépendent* 
ils  point  d’une  forte  impreffion  faite 
fur  le  fyüême  nerveux  par  l’eau  froide 
qui  alors  diminue  ou  même  détruit  en 
quelque  façon  la  fenfibilité  contre  nature 
du  gofier  &  de  l’œfophage  ?  Car  la  diffi¬ 
culté  ,  pour  ne  pas  dire  l’impoffibilité 
d’avaler  des  liquides  qu’éprouvent  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  rage  ,  ne  pro- 

. ■  ..  .  ■  ■ .  . . 

*  Voyez,  Mead  ,  de  venenis  ,  &  Van-Swieten  ; 
Comment*  in  aphar  B&trh\  t.  iij ,  p.  576, 
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vient  point  d’une  paralyfie  de  l’œfo- 
phage  ,  comme  l’ont  cru  quelques 
auteurs  de  réputation,  mais  unique¬ 
ment  de  la  fenfation  dé»fagréable  excitée 
dans  la  gorge  6c  dans  l’œfophage  par 
l’attouchement  de  l’eau  6c  des  autres 
fluides  ;  fenfation  qui  fait  naître  des 
fpafmes  6c  des  contrarions  convul- 
fives  violentes  dans  ces  parties  6c  dans 
l’efiomac  ,  ainii  qu’il  arrive  aux  muf- 
cles  de  la refpiration,  quand  il  tombe 
par  hazard  dans  la  trachée-artere  quel¬ 
que  chofe  de  ce  qu’on  avale. 

CLXXIX.  On  voitaflez’fouvent  la 
peur,  les  furprifes,  l’attention  profonde* 
Ou  toute  autre  a  (fiction  de  dame  ,  faire 
cefler  des  convulfions  6c  des  fpafmes; 
quelquefois  ces  feules  afferions  de 
Fame  ont  eu  du  fuccès  dans  des  cas 
où  les  autres  remedes  indiqués  ont  été 
inutilement  mis  en  ufage ,  comme  dans 
le  cas  fuivant. 

Une  fille  âgée  de  huit  ans ,  fut  at¬ 
taquée  ?  au  mois  de  Septembre  3759* 

P  v 
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d’un  mouvement  alternatif  du  mufde 

maffeter  &  des  mufcles  des  tempes  9 

% 

fans  qu’on  ait  pu  en  découvrir  la  caufe* 
Ce  mouvement  imitoit  exactement  les 
pulfations  du  cœur ,  avec  cette  dif¬ 
férence  que  les  mufcles  entroient  en 
contraûion  &C  fe  relâchoient  plus  de 
cent  quarante  fois  en  une  minute  ? 
tandis  que  les  battemens  du  cœur 
n’alloient  pas  à  plus  de  quatre-vingt- 
dix  dans  le  même  temps.  Toutes  les 

contrarions  fe  faifoient  avec  une 

. 

égale  force;  &  les  intervalles  de  temps 
qu’elles  laifToient  enlr’elies  étoient  auflî 
égaux.  Lorfque  la  malade  ferroit  for¬ 
tement  les  dents  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  contre  celles  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  ce  qui  arrivoit parla  contraétioiï 
involontaire  du  mufcle  maffeter  &£ 
des  mufcles  temporaux  ,  les  meuve- 
mens  eonvuîlifs  de  ces  mufcles  étoient 
beaucoup  moins  feniibîes.  Quand  elle 
droit  en  bas  la  mâchoire  inférieure 
autant  qu’elle  îe  pouvoit  7  &  que  par 
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l’adion  continue  des  miifdes  de  cette 
partie  ,,  elle  tenoit  la  mâchoire  dans 
cette  fituation  ,  le  mufcle  maffeter  Sc 
les  mulcles  temporaux  n’éprouvoient 
aucune  convulfion.  Avant  que  feus 
vu  cette  malade  ,  on  lui  avoit  appliqué  e 
des  véficatoires  fur  le  trajet  que  font 
ces  mufcles  ;  ce  qui  diminua  les  mou- 
vemens  convulfifs  tant  que  les  yéfi- 
catoires  furent  fur  ces  parties  ;  mais 
leur  effet  ne  dura  pas  plus  long-temps* 
J’ordonnai  qu’aux  mêmes  endroits  oit 
avoient  été  les  véficatoires  ,  on  mit 
l’emplâtre  anti-hyfférique  9  cmplafcrum 
anti-hyflericum ,  E .  avec  un  pend  'opium* 
Ces  topiques  n’y  refferent  que  deux 
jours  ,  durant  lefquels  les  convulfions 
furent  moins  fortes  &  moins  fré¬ 
quentes,  ne  fe  renouvelant  pas  plus 
de  cinquante  ou  foixante  fois  par 
minute.  Un  ou  deux  jours  après  que 
l’on  eut  ôté  les  emplâtres  ,  les  con¬ 
trarions  convulfves  devinrent  aufîi 
fortes  aufli  fréquentes  qu’elles' 

p  n 
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ayoient  été.  Pour  lors  on  frotta  cfé 
foufre  en  poudre  les-  tempes  &  les 
joues  ;  mais  ee  fut  fans  aucun  fliccès 

V 

fenfible.  Ayant  foupçonné  que  cette 
maladie  convu-lfive  pouvoir  être  occa^ 
fionée  par  la  préfence  des  vers  ,  je 
prefcrivis  un  bol  de  rhubarbe  ,  avec 
le  calamdas  ;  mais  la  petite  file  ayant 
refufé  opiniâtrement  de  le  prendre  r 
fon  pere  alla  chercher'  un  fouet  de 
polie  pour  la  battre  ;  &  la  crainte  de 
cette  correélion  l’afFeéla  tellement  que 
fans  qu’elle  eût  pris  le  bol,  les  corn- 
vrillions  du  mufcle  maifeter  &C  des 
mufcles  temporaux  ceferent  dans  le 
moment  ;  elles  ne  font  même  revenues.» 
depuis  ce  temps-là  ,  qu’une  feule  fois 
ayant  été  occafionées  par  une  peur 
qu’eut  l’enfant  ;  pour  lors  elles  du-- 
rerent  près  d’une  heure ,  après  quoi 
€Ües  fe  difîiperent  fans  qu’on  eut  em*- 
ployé  pour  cela  aucun  rem e de, 

À  l’article  ou  Celfe  traite  du  rire  far- 

îiomquç  ?  U  recommande  de  yerfer  üw 
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la  tête  du  malade  de  l’eau  de  mer  chau» 
■de  &  du  foufre*.  C’eft  aufli  une  pratique 
très-commune  aujourd’hui  que  de  faire 
tenir  dans  la  main  un  morceau  ou  canon 
de  foufre  ,  comme  un  remede  contre 
les  crampes  ou  fpafmes  des  mufcles  ; 
&  j’ai  vu  ce  moyen  rèuflir  dans  plu- 
fieurs  occafions.  Il  arrive  fouvent  que 
le  morceau  de  foufre  fe  rompt.  Quel¬ 
ques-uns  attribuent  ce  phénomène  au 
feu  électrique  qui  fort  du  corps  &  fe 
décharge  en  grande  quantité  fur  la  fub- 
fiance  minérale  ;  mais  on  n’a  pas  dé¬ 
montré  cette  opinion  d’une  maniéré 
fatisfaifante.  A  la  vérité ,  un  çanoiï 
de  foufre  pur  tenu  dans  la  main  ?  lorf- 
qu’elle  eft  chaude  ?  fe  rompt  fréquem¬ 
ment  ,  que  la  perfonne  qui  le  tient 
foit  attaquée  de  crampes  ou  non.  II 
arrive  la  même  chofe  au  foufre  quand 
on  le  met  près  du  feu ,  de  maniéré  à 


.*  Cdfus  ?  de  hUdidnâ  y  lib.  iv  ?  ch.  i  s« 
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éprouver  une  chaleur  égale  à  celle  dii 
corps  humain  ,  ou  un  peu  plus  con- 
fidérable.  C’eft  pourquoi  je  penfe  que 
le  foufre  ne  guérit  point  les  fpafmes 
par  aucune  vertu  médicinale  qui  lui 
foit  particulière ,  mais  que  les  heu¬ 
reux  fuccès  qui  accompagnent  cette 
pratique  populaire  doivent  être  attri¬ 
bués  à  l’attention  *  du  malade  &  à 
fa  confiance  ,  ou  plutôt  à  la  furprife 
que  lui  occafione  le  bâton  de  foufre  en 
fe  rompant  dans  la  main.  Ce  qui  m’au- 
torife  à  penfer  ainfi ,  c’eft  que  j’ai 
connu  quelques  perfonnes-  fujettes  aux 
crampes  ,  qui,  ayant  entendu  dire  que 
la  chaleur  de  la  main  fait  feule  rompre 


*  Je  me  fuis  fouv  ent  guéri  d’un- Hoquet  léger,  en- 
regardant  eonftamment  pendant  deux  ou  trois 
minutes  ce  que  repréfente  un  fcheling  ,  ou 
une  autre  pièce  de  métal  monnoyé.  Je  con-» 
nois  auîTi  une  dame  qui  ,  quoique  très-fu-® 
jette  à  des  accès  hyftériques  ,  n’en  eft  jamais 
attaquée ,  &  n’en  a  pas  les  plus  petits  fympto- 
mes  ,  tandis  que  quelqu’un  de  fes  eniaa§ 
dangereufement  malade,  * 
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le  bâton  de  foufre  ,  ne  reçurent 
plus  de  foulagement  de  cette  pra~ 
tique. 

§.  CLXXX.  On  empêche ,  ou  même 
on  guérit  fouvent  les  convulfions  SC 
les  fpafmes  par  le  moyen  de  la  com~ 
prcjjzon  ?  qui  joint  &  rend  plus  fermes 
les  parties  du  corps  les  plus  fujettes 
à  ces  maux.  Serrer  fortement  la  jambe 
avec  une  j  arriéré  ,  efl  un  moyen  d’em¬ 
pêcher  les  crampes  de  cette  partie  ;  &€ 
lorfque  les  convulfions  font  occafionées 
par  la  difïenfion  desinteftins  que  pro- 
duifent  les  vents,  ou  quelles  dépendent 
des  fpafmes  qui  naiiTent  dans  ces  or¬ 
ganes  ;  on  peut  fouvent  diminuer  ces 
convulfions'  ou  les  guérir ,  en  faifant 
une  affez  forte  compreffion  fur  le  bas- 
ventre  9  par  le  moyen  d’une  large 
ceinture,  M.  Van-S' wieten  *  parle 


*  Van-Swieten^  Comment*  in  Apïu  Eterk* 
tom.i. 
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d’une  jeune  dame  dont  on  a  tenu  les 
jambes ,  les  cuiffes  &  le  ventre  étroite¬ 
ment  emmaillotés  pendant  plufieurs 
mois ,  pour  empêcher  les  convulfions 
auxquelles  la  délicateffe  extraordinaire 
de  fes  nerfs  la  rendoit  très-fujette.  On 
peut  préferver  des  accès  d’épilepfie  , 
qui  dépendent  d’une  fenfation  particu¬ 
lière  qu’éprouve  '  quelque  partie  des 
jambes  oit  des  bras  y  en  faifant  au¬ 
tour  des  membres  affecdés  une  forte 
ligature  ,  dès  le  premier  inflant  auquel 
cette  fenfation  commence ,  ou  du  moins 
avant  qu’elle  ait  gagné  les  parties  fu* 
périeures  du  corps, 

§.  CLXXXI.  Aux  remedes  que  j’ai 
indiqués  jufqu’ici  contre  les  fpafmes 
&  les  convulfions  ^  on  peut  ajouter 
le  quinquina  y  qui  a  guéri  des  con- 
Vtilfions  périodiques  ^  quelquefois 
même  après  que  les  remedes  ordinai¬ 
res  avoient  été  employés  fans  fitccès** 


*  y°yeï  les  TranfaS.  philcdToh.  nQ  174* 


leur  Traitement.  355 

Je  crois  devoir  encore  obferver 
que  quand  les  fpafmes  ou  les  mouve- 
mens  convulfifs  viennent  d’humeurs 
de  mauvaife  qualité  ,  ou  irritantes , 
contenues  dans  l’eftomac  ou  les  intef- 
tins ,  il  n’y  a  point  de  renie  de  qui  pro- 
cure  un  foulagement  ou  une  guéri- 
fon  durable ,  que  ceux  qui  font  pro¬ 
pres  à  corriger  cette  humeur,  ou  à  la 
faire  forîir  du  corps. 

[  a  ]  Un  jeune  homme,  au- de ITous  de 
vingt  ans  ,  qui  étoit  attaqué  d’une 
fievre  continue  ,  avoit  un  délire  vio¬ 
lent,  &c  des  convulfions  au  vifage* 
à  la  poitrine  ,  à  prefque  toutes  les 
parties  du  corps ,  mais  principalement 
aux  bras  &  aux  jambes ,  &  fe  pîaignoit 
en  même  temps ,  de  beaucoup  d’alté¬ 
ration  fk.  d’une  grande  chaleur  interne.1 
Il  y  avoit  deux  ou  trois  jours  qu’il 
étoit  dans  cet  état,  quand  on  lui  donna 
une  orange  douce ,  qu’il  mangea  avec 
grand  plaifir  ;  &  comme  il  en  de- 
jmandoit  continuellement ,  il  en  man- 
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gea  près  de  deux  douzaines  en  deux 
jours.  Dès-qu ’il  eut  commencé  à  man¬ 
ger  des  oranges ,  les  convuliions  dimi~ 
nuerent  ;  &  il  s’en  trouva  entière¬ 
ment  exempt  au  bout  de  trois  jours* 

Je  fuis  redevable  à  M.  Gardiner  , 
médecin  de  cette  ville ,  de  Pobferva- 
tion  fuivante  ,  qui  prouve  que  de 
yiolens  mouvemens  convuliïfs  peu¬ 
vent  être  guéris  par  des  vomitifs 
répétés. 

[£]  Une  jeune  femme,  âgée  de 
clix-fept  ans,  &  d’une  complexion 
délicate  ,  s’étant  beaucoup  fatiguée  , 
elle  flit  attaquée  le  20  de  Juillet  p 
de  convuliions  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  corps  :  ces  convulfions 
duroient  environ  cinq  minutes ,  après 
quoi  la  malade  tomboit  en  foibîeife  9 
&  les  convuliions  ceiToient.  Quand 
elle  étoit  revenue  de  cette  fyncope  , 
les  mouvemens  convulfifs  des  bras 
&  des  mufcles  de  la  refpiration  9 
fe  renouvelloient.  Les  convuliions 
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ayant  toujours  fubfiflé  jufqu’au  12  $ 
excepté  durant  le  temps  où  la  malade 
dormoit ,  ce  fut  alors  qu’on  m’ap¬ 
pelle!,  Je  preferivis  un  bol  de  dix 
grains  de  mufe  ,  à  prendre  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures  ,  avec  deux 
cuillerées  à  bouche  de  julep  mufr 
que ,  jul&pus  mofehatus 9  E.  Le  22,  le  23 
le  24,  elle  fut  plufieurs  fois  exem¬ 
pte  de  convulfions  pendant  une  demi- 
heure  ,  &C  quelquefois  une  heure  ; 
mais  le  plus  petit  bruit  que  l’on  fai» 
foit  dans  fa  chambre ,  &  tout  ce  qui 
lui  occafionoit  quelque  furprife  ,  dé-* 
terminoit  le  retour  des  convulfions*- 
Lever  le  rideau  de  fon  lit  ou  lever 
le  loquet  de  la  porte ,  produifoit  com¬ 
munément  le  même  effet.  Qui  plus  efl,1 
quoique  la  malade  vît  fes  fœurs  aller 
ouvrir  ou  fermer  la  porte  de  fa  cham¬ 
bre  ,  ou  prendre  les  taffes  à  thé,  Sc 
par  conféquent  qu’elle  s’attendît  à  en¬ 
tendre  un  petit  bruit  ,  l’impreffion 
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que  ces  bruits  légers  faifoient  fur  fes 
nerfs ,  étoit  fi  forte  que  cette  femme 
ne  pouvoit ,  par  aucun  effort  ,  empê¬ 
cher  les  convulfions  que  de  telles  im- 
prenions  occafionoient. 

Pour  diminuer  cette  fenfibilité  ex¬ 
traordinaire  du  genre  nerveux  ,  oïl 
ajouta  du  camphre  au  bol  de  mufc  ; 
&  la  malade  prit  douze  gouttes  de 
laudanum  dans  une  taffe  d’infufion  de 
valériane ,  cinq  à  fix  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  Après  l’ufage  de  ces 
remedes  ,  elle  fe  trouvoit  fort  fouvent 
exempte  des  convulfions;  &  lorfque 
celles-ci  revenoient  ,  elles  étoient 
moins  violentes.  Le  zj*  jour,  quoi¬ 
que  cette  femme  eût  fes  régies  aufli 
abondamment  qu’à  l’ordinaire  ,  néan¬ 
moins  les  fymptomes  ne  diminuè¬ 
rent  pas.  Quand  les  régies  furent  cef- 
fées  ,  on  lui  appliqua  un  emplâtre  vé- 
ficatoire  entre  les  épaules  ;  elle  prit  une 
diffolution  d’affa-faulda^  &  le  lauda z 
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num  fut  augmenté  au  point  que  la 
malade  en  prenoit  cent  gouttes  par 
jour. 

Le  31  de  Juillet  ,  cette  femme 
commença  à  avoir  des  pâmoifons  qui 
duroient  cinq  à  fix  minutes  chacune. 
Peu  de  temps  après,  les  convulfions 
devinrent  générales;  elles  laprenoient 
douze  à  dix-huit  fois  par  jour,  cha¬ 
que  accès  étant  de  deux  à  trois  minu¬ 
tes.  Il  n’y  en  avoit  prefque  jamais 
pendant  la  nuit.  Je  prefcrivis  pour 
lors  à  la  malade  une  once  de  quin¬ 
quina  ,  une  demi -once  de  valériane 
un  gros  de  cafiouum ,  que  l’on 
mit  avec  du  fyrop  de  pavot  blanc  , 
fous  la  forme  d’éleèluaire.  Elle  en 
prenoit  trois  ou  quatre  fois  le  jour 
la  groffeur  d’une  mufcade  ;  mais  elle 
ne  difcontinua  pas  l’ufage  du  lauda  » 
num  ôc  des  bols  de  mufc.  Le  3 
du  mois  d’Août,  cette  dame  fut  atta 
quée  de  violens  accès  d’affhme ,  qui? 
en  comptant  les  fyncopes  &  les  con^ 
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vulfions  ,  lui  faifoient  fouvent  trois 

J  i-. 

accès  par  jour.  Les  convulfions  ayant 
difcontinué  ,  au  bout  de  quelques 
Jours  ,  elle  fut  attaquée  de  fpafmes 
dans  les  bras,  les  jambes  &  les  curf- 
fes  ;  après  quoi  elle  fe  plaignoit  quel- 
fois  d’une  petite  douleur  &  d’un  peu 
de  trouble  dans  le  cerveau. 

Pendant  que  tous  ces  maux  durè¬ 
rent,  le  pouls  eut  rarement  plus  de 
quatre-vingt  pulfations  par  minute. 
Il  n’y  avoit  rien  qui  indiquât  que  Pef- 
tomac  fût  dérangé.  Cependant  je 
crus  devoir  lui  prefcrire  le  9  d’Août  9 
un  vomitif  compofé  d’ipecacuanha , 
qui  fit  que  la  malade  rejetta  par  en- 
haut  une  grande  abondance  de  bile 
d’un  noir  verdâtre  &  très-amere  :  en¬ 
viron  une  heure  après  l’opération  de 
ce  remede ,  elle  eut  un  accès  de  con- 
vulfion;  mais  ce  fut  le  dernier  du 
jour.  Le  10  d’Août,  elle  eut  douze 
accès  9  &  le  1 1  elle  en  eut  qua¬ 
torze,  Le  11  au  matin ,  on  lui  donna 
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un  fécond  vomitif ,  ce  qui  fut  répété 
encore  le  13  :  elle  rendit  chaque 
fois  une  grande  abondance  de  bile  , 
&c  elle  n’eut  point  d’accès  ces  deux 
jours-là.  Le  quatorzième  jour  ?  elle 
prit  une  déco&ipn  de  tamarins  avec 
le  féné  ,  ce  qui  lui  procura  cinq 
ou  fix  felles  ;  &  le  foir  elle  eut  fix 
accès  de  convulfions  &  de  fyncopes. 
Le  1 5  ,  le  nombre  de  fes  acci- 
dens  étoit  prefque  doublé  ;  mais  le 
feizieme  jour  le  vomitif  ayant  encore 
été  répété  ?  elle  n’eut  aucun  fymptome. 
J’appris  alors  qu’un  cautere  que  la 
malade  portoit  depuis  long-temps  à  un 
bras ,  s’étoit  féché  près  d’un  an  avant 
le  commencement  des  accidens  qu’on 
a  rapportés.  J’ordonnai  qu’on  lui  fît 
à  chaque  bras  un  cautere  affez  grand , 
pour  recevoir  deux  ou  trois  pois. 
En  outre  ,  elle  prit  de  deux  jours  l’un 
durant  une  femaine  ,  un  vomitif  com- 
pofé  de  cinq  grains  d’ipecacuanha,  & 
d’un  grain  de  tartre  émétique;  &Iô 
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foir  on  lui  donnoit  quelquefois  une 
petite  prife  d’élixir  facré.  Au  moyen 
de  ce  dernier  traitement,  la  malade 
fe  trouva,  au  commencement  du  mois 
de  Septembre  ,  entièrement  exempte 
de  convulfions  &  de  pâmoifons. 

On  a  remarqué ,  durant  la  maladie 
de  cette  dame  ,  que  fouvent  elle 
étoit  gaie  6c  même  quelquefois  plai- 
fante  dans  les  intervalles  que  fes 
maux  lui  laiftoient  ;  mais  lorfqu’elle 
fut  guérie  ,  elle  devint  grave,  rê~ 
veufe,  6c  un  peu  chagrine;  ce  qui 
étoit  fon  cara&ere  naturel. 

%°  Les  fyncopes  ou  pâmoifons  hy fieri* 
ques ,  avec  des  convulfions . 

§.  CLXXXII.  Si  la  perfonne  qui  eft 
fujette  aux  fyncopes  hyftériques  avec 
convulfion  ,  a  le  pouls  plein  ;  ou  lï 
elle  eft  d’une  conftitntion  pléthorique, 
fanguine ,  on  doit  lui  tirer  du  fang  ; 
après  quoi ,  nous  pouvons  travailler  à 
l’animer  6c  à  la  faire  fortir  de  cet 
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état  ,  par  le  moyen  de  la  fumée 
(T ajja-fœtida  ou  de  plumes  qui  brûlent, 
ou  avec  de  l’efprit  de  corne  de  cerf, 
dont  on  imbibe  du  coton  qui  fe 
met  dans  les  narines.  Ces  remedes  , 
en  faifant  une  forte  &£  fubite  im- 
prelîion  fur  les  nerfs  très-fenfibles 
du  nez  ,  non-feulement  excitent  les 
divers  organes  ,  avec  lefquels  ces 
nerfs  ont  quelque  fympathie  à  entrer 
en  aéfion  ;  mais  ils  contribuent 
aufli  à  diminuer  ou  à  détruire  la  fem* 
fation  défagréable  qu’éprouve  la  par¬ 
tie  du  corps ,  qui  y  par  fes  fouffran- 
ces  ,  a  occafioné  la  pâmoifon.  C’eft 
encore  pour  produire  le  même  effet , 
qu’on  peut  appliquer  des  briques  chau¬ 
des  aux  plantes  des  pieds ,  ÔC  frotter 
avec  force  les  jambes  ,  les  bras 
6c  le  ventre  ;  au  refie ,  il  n’y  a  pas  de 
jremede  que  j’aye  trouvé  aufli  efficace 
your  difîiper  les  fyncopes  hyflériques 
accompagnées  de  convulfions ,  que 
'Tome  IL  Q 

I  '  ?  - 
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le  bain  de  pieds  chaud.  Dans  beau¬ 
coup  de  cas  ou  où  avoit  inutilement 
employé  différens  traitemens  9  j'ai  vu 
les  malades  recouvrer  Pufage  des  fens  9 
prefqu’au  même  infiant  où  '  on  leur 
mettoit  les  pieds  &Z  les  jambes  dans 
Peau  un  peu  plus  chaude  que  le  fang. 
On  a  fouvent  remarqué  que  quand 
le  malade  ne  refle  pas  allez  long-temps 
dans  le  bain, les  fyncopes  &  les  convul* 
fions  ou  fpafmes  fe  renouvellent ,  mais 
avec  moins  de  force  5  à  la  vérité  ;  &  le 
pouls  devient  petit  &  irrégulier.  Il  s’eft 
trouvé  quelques  occafions  où  les  ma¬ 
lades  ayant  \b  eau  coup  trop  de  fang 
&  de  très-fortes  convuHions  2  le  bain 
de  pieds  n’a  pas  eu  de  fuccès. 

L’eau  chaude  ainfi  employée  à  l’ex¬ 
térieur,  eft  &  le  plus  prompt  &  le 
plus  far  moyen  de  diffiper  les  fyncopes 
hyftériques  ;  au  Heu  que  les  efprits 
volatils  que  Ton  met  dans  le  nez , 
font  capables  de  çaufer  à  certaines 
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femmes  très  -  délicates  &  très- 

I 

fenfibles  les  plus  violentes  convul- 
fions . 

Quand  le  malade  fe  trouve  conf- 
tipé,  il  ed  à  propos  de  lui  faire  pren¬ 
dre  un  lavement  avec  de  Y ajja-fœtlda  • 
&  dès  qu’il  pourra  avaler  ,  on  lui 
donnera  deux  cuillerées  à  bouche 
de  folution  d’ ajTa~fœtida  ?  ou  quel¬ 
que  julep  cordial. 

Lorfque  l’accès  ed  terminé  5  il  faut 
travailler  .au  traitement  radical  qu’on 
♦doit  varier  fuivant  les  différentes  eau- 
fes  qui  ont  occadoné  la  maladie, 
Tes  médicamens ,  qu’on  obferve  com- 
imunément  être  les  plus  efficaces  5  font 
ceux  qui  fortifient  le  canal  des  ali- 
mens ,  &£  tout  le  fydêtne  nerveux. 

II  a  été  quelquefois  utile  d’appliquer 
lune  emplâtre  anti-hyderiquè  fur  le 
bas-ventre ,  ainfi  que  de  faire  pren¬ 
dre  de  doux  vomitifs  oc  des  purgatifs 
ifliomachiques. 

Q  y 
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30  douleurs  violentes  dans  V  efo - 

//ztfc  ,  </w/’  font  accompagnées  de 
fpafmes  ou  crampes . 

Ç.CLXXXIIL  Le  traitement  que  j’ai 
trouvé  le  plus  efficace  pour  faire  cef- 
fer  les  douleurs  vives  d’effomac ,  avec 
fpafmes  ou  crampes  dans  ce  vifeere  , 
efl  de  donner  au  malade  quelques 
verres  d’eau  chaude ,  afin  de  nettoyer 
fon  eilomac  ?  fur-tout  s’il  a  quelque 
difpofition  à  vomir;  après  quoi,  j’or¬ 
donne  un  lavement  compofé  de  fix 
onces  d’eau  &£  de  cinquante  à  qua- 
tre-vin^t  gouttes  de  laudanum.  Il  vaut 
tnieux  preferire  le  laudanum  de  cette 
maniéré,  que  de  le  faire  prendre  par 
la  bouche ,  parce  que  fon  effet  eïl 
plus  fûr  en  lavement ,  &  qu’on  le  re¬ 
jette  fouvent ,  quand  on  l’avale.  ïl  y 
a  même  des  cas  oii ,  donné  par  la  bou¬ 
che  ,  il  augmente  la  douleur  &  les  fp af¬ 
in  es  de  l’eflomac. 
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Si  les  douleurs  oz  les  fpafmes  re¬ 
viennent  avec  une  grande  violence 
j’ordonne  après  que  le  lavement  ailo- 
tdyn  a  eu  le  temps  d’agir,  un  fécond 
lavement  avec  une  quantité  de  lau¬ 
danum,  ,  égale  ou  même  plus  forte  ; 
&  une  fois  en  quatre  heures  ,  le  ma¬ 
lade  prend  deux  cuillerées  à  bouche 
d’un  julep  tel  que  le  fuivant. 

éPrene^  de  mufc  ,  deux  fcrupules  ; 

Broyez  &  mêlezde  avec  deux  gros 
de  fücre  blanc  : 

« 

Ajoutez  enliiite , 

De  mucilage  de  gomme  arabique  9 
une  demi-once  ; 

D’eau  de  cannelle  fans  vin,*)  de  chaqlle 
D’eau  de  menthe  ,  y Jc*x  ouc* 

D’  eau  aromatique  ,  fix  gros. 

Mêlez  felon  l’art. 

Si  précédemment  à  la  maladie,  le  fil- 
jet  étoit  conflipé,  il  eil  à  propos  de 
lui  faire  prendre  un  lavement  laxatif^ 

Qüj 
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avant  de  lui  donner  les  lavement 
anodyns. 

Souvent  il  ed:  utile  d’appliquer  le 
baume  anodyn  en  liniment ,  fur  1  ?ef- 
tomac  ,  &  de  fe  fervir  du  demi-bain 
chaud.  Lorfque  les  douleurs  &  les 
fpafmes  font  dilîipés ,  Y  emplâtre  anti- 
hyftérique  appliqué  fur  la  région  épi— 
gaftrique,  a  quelquefois  contribué  à 
empêcher  leur  retour. 

Dans  toutes  les  douleurs  d’efto- 
mac,  très-violentes ,  &  qui  durent 
long-temps  5  il  faut  tirer  du  fang  ?  à 
moins  que  la  foibleffe  exceffive  du 
malade  n’y  foit  un  obftacle.  Cette 
évacuation  aura  toujours  l’avantage 
certain  de  diminuer  le  danger  de  Fin-' 
inanimation  ;  &  il  eft  rare  qu’elle  puifîe 
faire  un  tort  confidérable. 

Quand  la  douleur  &  les  fpafmes 
de  l’eftomac  viennent  d’une  fuppref- 
fion  de  régies ,  la  faignée  ed:  extrême¬ 
ment  utile  <k  néceffaire.  S’ils  ont 
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pour  caufe  la  goutte  proprement  dite  , 
on  emploiera  le  laudanum ,  le  mufc, 
les  épices  &  les  eaux  cordiales  les 
plus  fortes ,  ou  un  grand  verre  d’eau- 
de-vie  5  de  vin ,  ou  d’eau-de-vie  de  fucre. 
En  outre  ,  il  efl  néceffaire  d’appliquer 
en  même  temps ,  des  véficatoires  aux 
chevilles  des  pieds. 

4°  Uindlgejtion  &  le  vomijfcmtnt  ac « 
compagnes  de  douleur  dans  l’ejlomac . 

§.  CLXXIV.  Lorfqiie  les  indigef* 
tions  &C  les  vomiffemens  ont  pour 
caufe  des  humeurs  nuiûhles  qui  fé- 
journent  dans  l’eftomac  ,  les  meilleurs 
remedes  font  les  vomitifs ,  &  de  doux 
purgatifs  ffomachiques  ?  à  quoi  il  eft 
bon  de  joindre  l’élixir  de  vitriol  5  ou 
des  poudres  abforbantes  ?  felon  la  dif¬ 
férente  nature  de  l’humeur  m  or  b  iff* 
que. 

§.  CLXXXV.  Quand  les  indigeflions 
les  vomiffemens  dépendent  d’obf- 
truâions  fqiurrheufes ,  qui  font  dans 
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le  canal  alimentaire ,  nous  ne  pou¬ 
vons  guères  mieux  faire  que  de  pallier 
ces  maux  9  ou  diminuer  leur  violence, 
pour  le  moment  ,  par  le  moyen  de 
médicamens  flomachiques  agréables  ? 
&£  de  Y  opium .  Il  y  a  eu  cependant 
quelques  cas  de  ce  genre  9  dans  lef*. 
quels  un  petit  verre  d'eau  de  Spa  ou 
de  Pyrmont ,  répété  fréquemment  , 
eft  relié  dans  l’edomac  ,  tandis 
que  cet  organe  rejettoit  toute  autre 
chofe. 

Lorfqn’ily  a  une  obftruâion  fquity 
rheufe  dans  les  membranes  de  l’eflo*; 
mac ,  près  le  pylore  ?  ce  paffage  fe 
trouve  fouvent  tellement  rétréci  ,  qu’il 
n’y  a  que  les  parties  les  plus  fluides 
des  alimens ,  ou  celles  qui  ont  le 
moins  de  volume  ,  qui  puiffent  paf- 
fer  dans  l’intefl’n  duodénum.  Et  après 
que  les  parties  plus  folides  des  ali¬ 
gne  ns  ont  féjourné  quelques  heures 
dans  Peflomac ,  on  y  reffent  du  mal , 
une  chaleur  brûlante  ;  &  ce  vifcere 
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ne  tarde  pas  à  le  débarrader  par  le 
vomidement.  Les  malades,  qui  font 
dans  cet  état,  fe  trouvent  toujours 
mieux  de  faire  ufage  des  alimens  les 
moins  folides,  tels  que  les  bouillons 
légers  ,  le  lait  ,  la  panade  ,  le  fa- 
gou,  le  falep  Se  les  fubdances  fem- 
blables. 

§.CLXXXVI. Quand  le  mal  d’edomae^ 
Se  les  douleurs  de  ce  vifeere ,  qui  font 
accompagnées  de  vomidemens ,  bien¬ 
tôt  après  avoir  mangé,  ont  pour  caufe 
une  trop  grande  délicatede,  ou  une 
fendbilité  contre  nature  des  nerfs  de 
Tedomac  ;  6e  que  ces  vices  font  occa- 
fionés  par  le  dérangement  des  régies  * 
ou  par  la  préfence  de  quelque  humeur 
âcre  ,  que  le  fang,  auquel  elle  étoit 
mêlée  ,  a  dépofé-fur  ces  nerfs  ;  en  pa¬ 
reil  cas,  dis-je,  nous  devons  à  la  fois 
pallier  ou  diminuer  les  fymptômes  9 
par  le  moyen  de  cordiaux  convena¬ 
bles  ,  de  fubdances  aromatiques,  Sec. 
Se  travailler  à  fortifier  l’eftomac,  avec 
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Je  quinquina  ,  les  amers ,  les  mar~ 
fiaux,  &  par  l’exercice.  Dans  des  cas  de' 
cette  efpece je  n’ai  rien  trouvé  de 
plus  propre  à  produire  très-prompte¬ 
ment  de  bons  effets  ,  que  1  e- laudanum# 
pris  une  heure  ou  un  peu  plus  ,  avant 
le  dîner  le  fouper. 

[  a  ]  Une  fille  âgée  de  quarante- 
quatre  ans  5  &  mal  réglée  ,  fut  atta- 
«uée  d’une  douleur  dans  l’efi-omac  ; 
après  quoi  ?  elle  ne  tarda  pas  à  fentir 
«du  mal  à  cette  partie  ,  à  la  fuite  de 
chaque  repas  :  elle  vomifToit  alors 
tout  ce  quelle  avoiî  mangé.  Depuis 
huit  ou  dix  jours ,  elle  était  dans  cet 
état  5  lorsqu’on  lui  fit  prendre  un  vo¬ 
mitif  d’ipecacuanha  ,  pîulieurs  dofes- 
d’élixir  facré  &  de  la  teinture  amere 
de  rhubarbe  ;  elle  fît  aufli  ufage  d’un 
peu  de  vin  rouge  chaud,  où  il  y  avoiî 
de  la  cannelle  &  de  lamufcade;  enfin 
elle  prit  un  julep  compofé  ave  d’eau  do 
menthe  &  l’efp rît  volatil  huileux  ;  mais 
m  fut  fans  fuççès,  Gamme  cette  fille  m 
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dormoiî  pas  bien  ,  je  lui  confeillai  de 
prendre  vingt  gouttes  de  laudanum ,  à 
l’heure  de  Ion  coucher  ;  ce  qui  la  lit  re¬ 
po  fer  beaucoup  mieux  la  nuit  fuivante  ; 
mais  le  vomiffemenî  du  lendemain  ne 
parut  pas  diminué.  Ce  jour-là,  je  lui 
fis  prendre  le  laudanum  ,  non  pas  à 
l’heure  du  coucher ,  mais  une  heure 
avant  louper  ;  la  premiere  dofe  de 
laudanum ,  qui  fut  prife  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  empêcha  qu’il  ne  vint  de  vo- 
mhTement  après  le  fouper  ,  le  len- 
demain  après  le  déjeuné  ;  mais  le 
dîner  fut  rejette  comme  à  l’ordinaire# 
Cependant  le  laudanum  qu’elle  prenait 
avant  le  fouper  ,  ayant  été  aug¬ 
menté  jufqu’à  vingt-cinq  gouttes  ; 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de 
ce  traitement  ,  cette  hile  fe  trouva 
exempte  de  douleur  &  de  mal  d’ef- 
tomac  ;  &  elle  n’eut  plus  de  vomîf- 
femens  après  fes  repas, 

f  b  ]  Une  femme  mariée  ,  âgée  dyen~ 
viron trente  ans,  dont  ies  régies avoient 

Q  v 
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été  irrégulières  pendant  quelque  temps* 
&  qui  mangeoit  beaucoup  de  pref- 
que  toute  forte  d’alimens*  mais  fpé- 
cialement  de  ceux  qui  font  pefans 
pour  l’eitomac ,  était  fujette  à  des 
maux  d’eftomac  *  à  des  pâmoifons ,  à 
de  légers  mouvemens  convulüfs  ac¬ 
compagnés  d’un  pouls  un  peu  irré¬ 
gulier  ,  fréquent ,  Sc  d’un  froid  qui  le 
jépandoit  dans  tout  le  corps,  Lors¬ 
que  cette  malade  eut  fait  ufage  de 
vomitifs*  de  quinquina*  d’amers  ,  d’é¬ 
lixir  facré ,  Sc  de  divers  autres  médi* 
camens  ftomachiques,  mais  avec  peu 
de  fuccès  ;  je  lui  confeillai  de  pren- 
dre  chaque  joui?  un  peu  de  Icmdanum  $ 
line  heure  ou  deux  avant  fon  diner  ; 
comme  elle  avoit  été  précédemment 
habituée  à  ce  médicament ,  elle  com¬ 
mença  par  trente-cinq  gouttes  ,  de 
l’augmenta  bientôt  jufqu’à  cinquante 
ou  foixante.  Non- feulement  le  lau¬ 
danum  ne  lui  procura  pas  de  fom- 
meil  ;  mais  il  T  anima  encore  plus 
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fcjii’elle  ne  l’étoit,  Sc  il  la  mit  en  état 
de  manger  à  diner  autant  qu’elle 
avoit  coutume  ,  fans  qu’elle  reiTentît 
après  ce  repas  ,  ni  mal  d’eflomac  > 
ni  défaillance.  Cette  femme  continua 
l’ufage  du  laudanum ,  de  la  même  ma¬ 
niéré,  pendant  cinq  à  fix  femaines, 
affez  exa&ement.  Ayant  oublié  ou 
négligé  quelquefois  de  prendre  le 
laudanum  ayant  fon  dîner  ,  il  elle  y 
avoit  recours  aufîi-tôt  qu’elle  com- 
mençoit  à  fe  fentir  incommodée  après 
avoir  mangé  ,  ce  remede  ne  tardoit 
pas  à  diminuer  le  mal  d’eftomac  y  &C 
empêchoit  les  défaillances  ck  les  con* 
vulfions, 

[c]  Une  autre  femme  mariée ,  âgée 
d’environ  trente  ans  ,  qui  avoit  été  fou- 
vent  incommodée  de  douleur  d’efto» 
mac ,  d’aigreurs  ,  de  vents  &  d’accès 
d’afthme ,  fe  plaignit ,  lorlque  ces 
premiers  maux  la  quittèrent  ,  de 
fentir  une  boule  dans  la  gorge  ,  des 
vents  ,  une  foiblçfîe  d’eftcmac  &  une 

kr  f 
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difficulté  de  digérer  fi  grande  ,  qué 
toute  efpece  de  nourriture  lui  occa^ 
flonnoit  mal  à  fefïomac  ,  de  la 
douleur  à  ce  vil  cere  &  des  vomi  dé¬ 
mens  ,  à  l’exception  cependant  du  pain 
du  vin,  &  d’un  peu  de  poulet  bouilli 
ou  rôti.  Après  avoir  employé  prefque 
fans  fuccès  le  quinquina  9  les  vomitifs  r 
Féüxir  facré  &c  l’exercice  du  corps,  je  lui 
ai  confeillé  de  prendre  un  peu  de  lauda¬ 
num  une  heure  avant  le  dîner.  Quoique 
la  malade  n’en  prenne  pas  plus  de  feize 
gouttes  ,  néanmoins  elle  mange  tou¬ 
jours  fou  dîner  avec  plus  d’appétit 
qu’auparavant ,  &C  le  digéré  auÜi  fa¬ 
cilement  que  quand  elle  étoit  en 
parfaite  fanté  ;  elle  n’éprouve  aucun 
inconvénient  de  l’ufage  du  Laudanum  » 
fi  ce  n’eft  qu’il  lui  donne  de  l’altération, 
dans  l’après-dîner, 

§.  CLXXXVIL  J’ai  vu  dans  certains: 
cas  îa  douleur  d’eftomac  accompagnée 
de  vomiffiemens  après  les  repas ,  fe 
guérir .  avec  le  favon  pris  tous  les 
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jours  à  la  dofe  de  deux  gros  ;  d'autres 
fois  trois  demi-feptiers  d’eau  de  chaux 
qu’on  boit  tiede  chaque  jour,  en  trois 


fois ,  ont  mieux  réufii  que  le  favori. 

Quand  l’ardeur  cz  les  aigreurs  dans 
l’eflomac  viennent  d’un  amas  d’hu¬ 
meurs  acides  ,  on  doit  prendre  des 
poudres  abforbantes  enfufHfante  quan¬ 


tité.  Le  meme  médicament  a  encore 


guéri ,  du  moins  pour  quelque  temps** 
des  perfonnes  qui ,  en  buvant  un  verre 
de  vin  ,  fentôient  dans  l’eftomac  une 
chaleur  brûlante  ,  laquelle  fe  répan- 
doit  en  un  inflant  prefque  par  tout  le 
corps. 

Plufieurs  malades  fe  font  trouvés 

très- foula eés  de  douleurs  d’edomac 
° 

qu’ils  reffentoient  ,  foit  avant  9  foit 
après  avoir  mangé ,  en.  prenant  un 


grand  verre  d’eau  chaude  ,  011  ils 
mettoient  un  peu  de  vin  ou  d’eau- 
|  de-vie. 

Il  y  a  dans  le  fécond  volume  des 
Recherches  de  Obfervations  médi- 
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cales  ,  l’hifioire  d’une  douleur  vive 
qui  avoit  fon  liège  dans  la  région  du 
rein  droit  ?  &  celle  d’une  douleur 
d’ellomac ,  dont  les  malades  furent 
guéris  aulli-tôt  après  avoir  bu  une 
potion  contenant  parties  égales  d’eau 
de  fontaine  bouillante  ,  &c  d’eau  de 
Pyrmont  ou  de  Bath.  Je  crois  que 
l’avantage  que  les  malades  ont  retiré 
de  ce  mélange  en  pareil  cas  a  été 
plutôt  l’effet  de  la  chaleur  de  cette 
liqueur  ,  que  d’aucune  vertu  particu¬ 
lière  des  eaux  de  Pyrmont  ou  de  Bath* 
En  effet ,  un  homme  dont  je  fuis  le 
médecin  depuis  près  de  huit  ans  ,  qui  , 
après  avoir  été  long-temps  fujet  à 
rendre  du  fang  par  les  urines  ?  s’eft 
trouvé  attaqué  d’un  ulcere  à  la  veflie  9 
a  éprouvé  que  fes  douleurs  diminuent 
toujours  beaucoup ,  &  quelquefois  fe 
paffent  entièrement  ,  quand  il  boit 
en  abondance  ou  une  ému'lfion  faite 
avec  la  gomme  arabique  ,  le  thé  5  le 
lait  ôc  l’eau  0  ou  des  bouillons  légers  y 
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un  peu  plus  chauds  que  le  fang.  Le 
bon  effet  de  ces  liqueurs  chaudes 
s’étant  toujours  manifefté  dans  le  mo¬ 
ment  même  de  leur  ufage  ,  il  y  a  toute 
apparence  qu’il  ne  dépend  que  de 
leur  aélion  fur  les  nerfs  de  refiomac. 
Qui  efl-ce*  qui  ignore  que  l’eau  chaude 
appliquée  extérieurement  fait  fouvent 
ce  fier  les  douleurs  internes  ?  Il  n’efi 
donc  pas  étonnant  que  des  liqueurs 
chaudes  venant  à  entrer  dans  Leflo- 
jnac  ,  organe  qui  a  beaucoup  plus  de 
fenfibilité  que  la  peau  ,  &  dont  les 

4 

nerfs  ont  une  fympathie  remarqua¬ 
ble  avec  la  plûpart  des  autres  parties 
du  corps  ,  aient  une  égale  vertu  ou 
même  plus  d’efficacité  pour  diminuer 
les  douleurs  ,  même  dans  les  parties 
du  corps  qui  ne  paroiffent  pas  avoir  une 
connexion  immédiate  avec  l’eiiomac. 

j°  Les  coliques  hyJUriques  y  ou  les 
coliques  venteufes. 

CLXXXVIil.  Lorfqu  une  perforine 
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qui  aune  colique  hyflérique  ou  vénteufe 
cft  en  même  temps  très-refferrée  9 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent  en  pareil 
cas  9  on  doit  lui  tenir  le  ventre  libre 
par  des  lavemens  laxatifs  ,  auxquels 
on  peut  ajouter  un  ou  deux  gros 
ci  ajj a-fœtida.  Si  les  douleurs  font  ac¬ 
compagnées  de  yomiffemens  violens  7 
on  fera  d?abord  boire  phifiéurs  verres 
de  panade  ;  après  quoi  on  donnera 
une  potion  compofée  de  fel  d’abfmthe  * 
de  jus  de  limon  &  d’eau  de  menthe  % 


*  On  remarque  la  plupart  du  temps  que 
les  potions  compofées  de  fel  d’abfmthe  <5 £ 
de  fuc  de  limons ,  manquent  leur  effet  om 
n'arrêtent  pas  le  vomiffement ,  parce  qu’elles 
n’ont  point  été  avalées  darts  le  moment  même  où 
fe  failoit  leur  effervefcence.  La  vertu  antiémé- 
tique  ou  contre  le  vomiffement  que  ces  po¬ 
tions  paroiffent  avoir  au  plus  haut  degré  dans 
le  moment  de  Feffervefcence  ,  ne  dépend-elle 
pas  de  ce  qu’elles  font  une  beaucoup  plus  forte 
impreffkm  fur  les  nerfs  de  l’eftomac ,  pendant 
le  temps  où  l’air  fe  dégage  de  ces  iubffances , 
ôc  tandis  que  toutes  leurs  parties  font  dans 
un  violent  mouvement ,  que  quand  la  fatura,- 
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avec  du  laudanum .  On  voit  affez  fou- 
vent  que  ces  potions  n’ont  aucun 
fuccès  ;  quelquefois  même  le  lauda¬ 
num  femble  augmenter  le  vomifTe- 


tion  eft  faite  &  le  mélange  tranquille  ;  ces 
médicamens  n’agifï’ant  plus  pour  lors  que  par 
leur  qualité  faline  ou  irritante.  Pendant  que 
les  nerfs  de  Teftomac  font  affeéfés  par  ce 
frimulant  vif  &  extraordinaire  ,  la  fenfation 
défagréable  qui  occafione  le  vomiffement  eft 
diminuée  ou  même  détruite.  Lorfque  ce  s 
mêmes  potions  ont  empêché  le  retour  d’une 
fièvre  intermittente  ,  n’a-t-on  pas  dû  attribuer 
cet  effet  falutaire  uniquement  à  leur  aélion 
fur  les  parties  très-fenfibles  des  nerfs  de  l’efto- 
niac ,  &  non  point  à  aucun  des  changemens 
qu’on  puiffe  fuppofer  produits  par  ces  remedes 
dans  la  nature  des  humeurs  que  contiennent 
les  premieres  voies  ,lors  des  attaques  des  fièvres 
intermittentes  ?  En  outre  *  n’avonsmous  pas 
beaucoup  d’eaux  minérales  ,  qui  contiennent 
une  affez  grande  quantité  d’air  fixé  ,  îefquelles 
pétillent  dans  le  verre ,  &  font  beaucoup 
plus  agréables  à  l’eftomac  &  plus  capables 
d’augmenter  les  forces  ,  étant  bues  à  la  fource  * 
qu’après  qu’elles  font  reftées  pendant  quelque 
temps  dans  un  vaiffeau  ouvert  ,  parce  que 
dans  le  dernier  cas  elles  ont  perdu  ,  avec 
leur  air  l’aéfion  qui  fait  leur  vertu  ,  cette 
faculté  de  produire  fur  les  nerfs  de  reifom&C 
une  ^irritation  légère  &  utile. 
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ment.  Il  m’a  toujours  réufîi  en  pareil 
cas  de  faire  prendre  un  lavement 
compofé  de  fix  onces  d’eau  Sc  de  cin¬ 
quante  ,  fôixante  ou  même  quatre- 
vingt  gouttes  de  laudanum .  Quand  on 
ne  réufliî  pas  par-là  à  rendre  libre  le 
canal  des  intefîins,  je  fais  prendre  à 
la  faveur  de  ce  laudanum  ,  quelques 
pilules  d’aloes  avec  le  calomdas  :  le 
purgatif  étant  parvenu  dans  les  intef- 
tins  avant  que  le  vomifTement  re¬ 
vienne  5  procure  en  général  une  éva~ 
citation  abondante  par  les  felles  ;  ce 
qui  difîîpe  entièrement ,  ou  du  moins' 
en  grande  partie  la  maladie. 

Si  les  pilules  purgatives  ne  rendent 
pas  le  ventre  libre  ?  ôc  que  la  douleur, 
&  les  vomifTemens  fe  renouvellent  * 
on  doit  donner  au  malade  un  fécond 
lavement  anodyn  5  &  bientôt  après 
une  forte  dofe  de  pilules.  Quelques 
momens  avant  le  temps  oii  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  pilules  feront  leur 
effet  ,  il  eft  à  propos  de  mettre  le 
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malade  dans  le  bain  chaud.  Quand  les 
malades  ont  de  l’embonpoint  &  font 
pléthoriques  ou  fanguins  ,  il  faut  leur 
tirer  du  fang  ?  fur-tout  d  la  douleur 
ed  très -vive. 

Pour  fe  garantir  des  fréquens  retours 
de  la  colique  hydérique ,  il  ed:  utile 
de’  porter  un  emplâtre  anti-hydéri- 
que  fur  le  bas  ventre  ?  de  prendre  une 
fois  par  femaine  de  la  teinture  ou 
élixir  facré ,  &  de  faire  de  l’exercice , 
principalement  à  cheval.  Le  lait  pris 
pour  toute  nourriture  a  guéri  pludeurs 
perfonnes  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  de  ce  mal.  Les  eaux  fulfu- 
reufes  de  Moffat ,  bues  pendant  deux 
ou  trois  mois  dans  l’été ,  ont  rendu 
les  retours  de  la  colique  hydérique 
jnoins  fréquens  chez  quelques  fujets. 

6°  Les  vents  dans  fejlomac  &  les 
intejlitis , 

§.  CLXXXIX.  Les  remedes  les  plus 
/propres  à  remédier  aux  vents  qui  f® 
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trouvent  fréquemment  dans  Peflomai 
Si  les  inteftins  en  affez  grande  quan 
tité  pour  incommoder ,  font  ou  le; 
remedes  qui  peuvent  procurer  promp» 
tement  du  fouîagement  ,  en  chaffant: 
les  vents ,  ou  ceux  qui ,  en  fortifiant, 
davantage  le  canal  alimentaire  ,  em¬ 
pêchent  que  les  vents  ne  s’engendrent 
en  fi  grande  quantité.  Parmi  les  mé~ 
dicamens  de  la  premiere  claffe  ,  ou 
qui  font  propres  à  chaffer  les  vents , 
je  n’en  ai  point  trouvé  de  plus 
efficaces  que  l’efprit  éîhéré  ,  fpiritus 
cethereus  terebinthina  E 7  oC  le  laudanum . 
Je  prefcris  pour  l’ordinaire  le  laudanum 
dans  une  mixture  faite  avec  Peau  de 
menthe  &  la  teinture  de  cajloreum  ou 
l’efprit  de  nitre  dulcifié.  Il  y  a  des 
cas  oii  au  lieu  de  mixture  j’ordonne 
Y  opium  en  pilules  avec  Yajffa~fœtida« 
C’efl  une  chofe  qui  mérite  d’être 
remarquée  ici  que  les  bons  effets  des 
narcotiques  ou  de  Y  opium  font  égalé-, 
l^çnt  fenfibles  9  lorfque  les  vents 
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trouvent  dans  i’efîomac  ou  dans  les 
inteftins  ;  au  lieu  que  ceux  des  re- 
medes  échauffans ,  qiv  on  nomme  com¬ 
munément  carminatifs ,  ne  procurent 
fouvent  un  prompt  foulagement  que 
quand  les  vents  font  dans  l’eflomac. 

§.  CXC.  Quant  à  Pefprit  et  hire  , 

1  j’en  ai  vu  fréquemment  de  très -bons 
effets  dans  des  maladies  venteufes  : 

.  qu’on  me  permette  d’en  rapporter  un 
feul  exemple.  Une  femme  âgée  de 
.  quarante  à  cinquante  ans  ,  s’apperçut  9 
au  temps  où  fes  régies  cefferent  na¬ 
turellement,  d’une  telle  augmentation 
de  fon  ventre  ,  que  durant  quelque 
(temps  elle  fe  crut  grofie.  Dans  la 
(matinée ,  il  y  avoit  fouvent  une  û 
forte  endure  vers  l’eft omac ,  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  mettre  fon  corps  ,  ni  ref- 
jpirer  facilement.  Elle  fît  ufage  de 
(divers  rernedes  ;  mais  rien  ne  lui  pro¬ 
cura  un  aufîî  prompt  foulagement  qu’une 
(cuillerée  à  caffé  d’efprit  éthéré  ,  mêlée 
ftyec  deux  cuillerées  à  bouche  d’eaù 


*i 
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fimpîe.  Ce  remede  lui  faifoit  toujour 
rendre  une  grande  quantité  de  vents 
&  diminuoit  le  refferrement  qu’elle 
éorouvoit ,  êc  l’enflure  des  environs  d> 
J’effomac. 

Dans  les  cas  où  les  vents  font  occa* 
fionés  par  Fa£Hon  d’une  humeur  d< 
goutte  ,  l’efprit  éthéré  ,  un  gros  d’eau 
de-vie  de  France  9  ou  d’eau  aromati 
que  9  aqua  aromatic  a  E  ,  &  le  gin¬ 
gembre  pris  en  fubflance  ou  en  infu 
lion  dans  l’eau  bouillante  9  doivent  fi 
mettre  au  nombre  des  médicamen: 
les  plus  propres  à  chaffer  les  Vents. 

§.  CXCI.  Lorfque  les  circonfran-i 
ces  oîne  trouve  une  perfonne  attaquée 
de  coliques  venteufes ,  font  telles  qu’or 
ne  peut  fans  danger  lui  faire  prendre 
de  médicamens  échauffans  9  on  appli¬ 
que  avec  faccès  fur  Fedomac  ou  le 
ventre  un  emplâtre  compofé  de  parties 
égales  de  l’emplâtre  aiiti-hyflérique  & 
de  Femplâtre  ftomachique  ;  ou  bien 
^  l’heure  du  coucher,  on  frotte  h 

ventr 
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I 

ventre  avec  quatre  ou  cinq  cuillerées 
à  cafFé  du  liniment  fuivant. 

Prcnc 1  de  baume  anodyn  de  Batéus  f 
une  once  ; 

D’huile  de  Mufcade  ,  tirée  par 
exprefîîon ,  une  demi-once  ; 

D’huile  de  menthe ,  deux  gros* 
Mêlez. 

§.  CXCIL  Les  Temedes  les  plus 
propres  à  fortifier  î’eflomac  8c  les 
inteflins ,  8c  par  conféquent  à  diminuer 
la  formation  des  vents ,  font  le  quin¬ 
quina  ,  les  amers  ,  les  martiaux  8c 
l’exercice.  Dans  le  cas  où  le  malade 
eft  fujet  aux  vents*  f  ajoute  à  la  tein¬ 
ture  faite  avec  le  quinquina  8c  les 
■amers  *  8c  que  j’ai  fi  fouvent  recom- 
janandée  dans  cet  ouvrage,  j’ajoûte 
ldi  s  -je  ,  de  la  noix  mufcade  ou  du 
■gingembre  ;  &  quand  je  prefcris  la 
Jlimaille  d’acier  ,  je  la  joins  avec  la 
1  poudre  diaromaton .  Lorfque  les  maux 
Içaufés  par  les  vents  font  accompagnés 
I  Tome  II*  R 
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de  conftipation  ,  il  n’y  a  rien  qui  i 
réuflîffe  mieux  que  quatre  ou  cinq  i 
des  pilules  fuivantes  ,  qu’on  prend  i 
de  deux  jours  l’un ,  à  l’heure  du  i 
coucher. 

Pnnei  à’ajfa-fcetida ,  deux  gros.' 
D’aloës  fuccotrin , 

De  fel  de  Mars , 

De  racine  de  gingembre , 

D’élixir  de  propriété ,  la  quantité  : 
fuffifante  pour  faire  des  pilules  de 
quatre  grains. 

Si  au  contraire  le  ventre  eft  trop 
lâche ,  on  donnera  avec  beaucoup  de 
de  fuccès  9  de  deux  foirs  l’un,  douze 
©u  quinze  grains  de  rhubarbe  avec  un 
demi-gros  ou  deux  fcriipules  de  con- 
feéiion  de  cachou. 

Dans  les  maladies  venteufes  qui 
furviennent  vers  l’âge  où  les  régies 
cedent  naturellement  ,  les  petites  fai- 
gnées  répétées  procurent  fouvent  plus 
de  foulagement  que  tout  autre  remedet 


!de  chaque  i 
un  gros. 
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Quant  au  régime  que  l’on  doit  ob- 
ferver  lorfqu’on  eft  fujet  aux  coliques 
hyftériques  &  venteufes  ,  je  me  con¬ 
tenterai  d’obferver  qu’il  faut  éviter  le 
thé  &  tous  les  alimens  venteux  ,  &c 
que  pour  la  boiffon  ,  l’eau  où  on  a 
mis  un  peu  d’eau-de-vie  de  vin  ou  d’eau- 
de-vie  de  fucre  efl  préférable  non-feu¬ 
lement  aux  liqueurs  tirées  du  grain  , 
mais  encore  dans  la  plupart  des  cas 
au  vin  même. 

70.  Vajthfne  nerveux  ou  fpafmodiquel 

§.  CXCIIL  Dans  l’afîhme  vraiment 
fpafmodique  qui  n’eü  paint  accom» 
pagné  d’obflruéHon  aux  poumons  ,  ni 
caufé  par  le  poids  des  phlegmes  ou 
de  la  pituite  fur  ce  vifeere  ?  on  ne 
peut  rien  employer  de  plus  utile  que 
la  faignée  1’ opium  pour  en  adoucir  les 
accès.  Quand  le  malade  eft  fanguin  &C 
replet  ,  on  peut  lui  tirer  beaucoup  de 
fang:  s’il  a  une  conliitution  oppofée, 

Rij 
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il  faut  ou  ne  lui  tirer  que  peu  de  fangf 
,ou  même  ne  le  point  faigner  du  tout. 

On  peut  faire  prendre  Y  opium  ou 
.fous  la  forme  de  l’élixir  parégorique , 
ou  dans  une  potion  telle  que  la  fui~ 
vante. 


P'&rui  d’eau  de  menthe  ,  une  once  & 
demie; 

De  laudànum  liquide  ,  )  De  chaque 
D’efprit volatil  huileux,] 

P’un  fyrop  commun,  deux  gros* 
Mêlez. 

«T  À  * 


Richard  Blackmore  parle  d’un  mé? 
decin  qu’un  afthme  fee  faifoit  beaucoup 
fouffrir  pendant  f  hiver ,  &  qui  tous 
les  matins  prenoit  trente  gouttes  de 
laudanum  fans  fe  trouver  hors  d’état 
de  vaquer  à  fes  affaires. 

Les  médicamens  où  il  entre  de 
Y opium.  ,ne  réuffiffent  pas  moins  bien 
lorfqu’un  afthme  vraiment  fpafmodi- 
que  eû  occafioné  par  la  fympathie 
de  i’eftomac  *  que  quand  les  nerfs  des 
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poumons  font  eux-mêmes  affe&és  pri¬ 
mitivement  ?  ou  comme  Fon  dit?  idio- 
pathiquement*V 

Cette  fenfation  de  foibîelTe  ou  dé 
défaillance  qu’on  rapporte  à  Feflxn 
mac  5  qui  eft  accompagnée  de 
foupirs  fréquens  &  d’une  difficulté 
de  refpirer  ,  fymptomes  qu’éprou«‘ 
vent  quelquefois  les  femmes  après 

*  Un  homme  âgé  de  vingt-cinq  ans  qui 
prenoit  du  mercure  depuis  plufieurs  fenlaine® 
pour  fe  guérir  d’une  maladie  vénérienne ,  devint 
chagrin  de  Te  trouver  ainfi  gêné  &  renfermé  r 
6c'  il  ne  voulut  pas  prendre  de  nourriture 
pendant  plus  de  vingt-quatre  heures ,  mais 
il  but  abondamment  du  petit  lait  &  de  l’eau  de 
gruau.  Dans  l'après-dîner  ,  il  commença  à  fen- 
tir  de  la  difficulté  à  refpirer  ,  fans  cependant 
toufler  ni  cracher.  La  teinture  de  cajîoreum  â 
Fefprit  de  corne  de  cerf  &  d’autres  médica=* 
mens  qu’on  lui  ordonna  *  procurèrent  peu 
de  foulagement.  L’accès  d’aflhme  étant  devenu 
beaucoup  plus  fort  vers  minuit  ,  le  malade 
prit  une  potion  où  il  entroit  vingt  gouttes 
de  laudanum.  Ce  remede  diminua  bientôt  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  au  point  que  le  malade  s’en¬ 
dormit  ;  &  le  lendemain  matin  il  fe  réveilla 
déjà  guéri  en  grande  partie  de  fes  maux  , 
qui  le  quittèrent  en  entier  quand  il  eut  mangé 
Un  peu  de  poulet  grillé. 
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leur  acoucîiernent  *  lorfque  i’éruptiorl 

miliaire  ne  fe  fait  pas  comme  il  con¬ 
vient  ;  cette  fenfation  ,  dis-je  ,  peut 
être  diminuée  ou  même  entièrement 
difilpée  par  une  prife  d’élixir  paré¬ 
gorique  ,  ou  un  bol  compofé  de  cafïo~ 
reum  ,  de  fel  de  corne  de  cerf  & 
d’ opium. 

Dans  l’aflhme  vraiment  fpafmodique  P 
principalement  lorfqu’il  efb  occafioné 
par  des  vents  renfermés  dans  l’eilo- 
mac  ôc  les  inteftins  ?  ou  qu’il  eû  feu¬ 
lement  augmenté  par  ces  vents  5  une 
diffolution  d '  ajfa-fœtida  ?  la  teinture 
de  caftorcum  &  l’efprit  de  corne  de 
cerf  font  fouvent  utiles ,  quoique  leur 
vertu  anti-fpafmodique  foit  à  un  bien 
snoindre  degré  que  dans  X opium, 

CXCIV.  Lorfqii’un  afthme  fpaf- 
modique  a  pour  caufe  des  obfiru&ions 
confirmées  dans  les  poumons  9  ou  un 
amas  confidérable  d’humeurs  de  mau- 
vaife  qualité  qui  s’efl  fait  dans  ce 
vifcere  >  ainii  que  quand  ces  obitruc- 
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tiens  &  cet  amas  d’humeurs  fe  trou¬ 
vent  chez  un  afthmatique ,  nous  devons 
fuivre  un  traitement  un  peu  différent 
de  celui  qu’on  a  indiqué  ci-deffus.  En 
effet  quoique  la  fa  ignée  foit  également 
utile  &  fouvent  plus  néceffaire  ici  que 
dans  l’afthme  vraiment  fpafmodique  ; 
néanmoins  on  ne  doit  pas  preferire  les 
narcotiques  ou  V opium  pour  diminuer 
les  accès  du  mal  jufqu’à  ce  que  les 
poumons  ayent  été  fnffifamment  dé- 
barraffés  &  nétoy  és  par  les  évacuations 
&£  les  médicamens  atténuans.  Un  large 
emplâtre  véficatoire  appliqué  entre  les 
épaules  eft  extrêmement  utile  pour" 
exciter  l’expe&oration  &  rétablir  les 
forces  des  poumons.  Les  vomitifs  ne 
conviennent  pas  moins  en  pareil  cas  ; 
mais  on  ne  peut  en  faire  prendre  fans 
danger  qif après  que  l’accès  d’affhme 
a  commencé  à  diminuer.  Il  y  a  des 
malades  auxquels  une  purgation  corn- 
pofée  de  manne  ,  de  fel  Glauber  ou  de 
Sartre  foluble  diminue  prefque  toujours 

KiX 
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ou  même  fait  difparoître  l’accès  ;  tandis  | 
que  chez  d’autres  malades  qui  ont  les  i 
inteftins  plus  délicats  &T  plus  fenfibles  ,  î 
tout  ce  qui  purge  vivement ,  foit  ali¬ 
ment,  foit  médicament,  eft  capable! 
de  caufer  un  accès  ,  ou  au  moins  de  I 
l’augmenter  quand  il  exifte  pour  lors. 

Pour  procurer  du  fouîagement 
aux  malades  durant  le  temps  même 
de  l’accès,  je  prefcris  communé¬ 
ment  l’efprit  de  corne  de  cerf  ou 
la  teinture  de  caftoreum  compofée , 
à  prendre  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau.  On  peut  fe  trouver 
également  bien ,  en  pareil  cas ,  d’avaler 
cinq  ou  fix  fois  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  une  cuillerée  à  bouche  de  la  foin- 
tion  de  parties  égales  de  gomme  am¬ 
moniac  &  &djja-fœtidci ,  faite  avec 
l’eau  de  pouiUbt. 

Un  verre  d’eau  ou  on  a  mêlé  un 
huitième  de  vinaigre ,  <3t  que  l’on  a 
adouci  avec  du  miel  ou  du  fucre ,  donne 
fcuvent  un  fouîagement  çonlidérable 

i 

\  '  * 
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dans  les  cas  d’afthme  :  cependant  il  y 
a  une  fi  grande  différence  entre  les 
confiitutions  ,  que  j’ai  rencontré  quel¬ 
ques  perfonnes  auxquelles  tous  les 
acides  rendoient  confiamment  la  refpi* 
ration  plus  difficile. 

Les  perfonnes  afihmatiques  ,  dont 
Fefiomac  &•  les  intefiins  font  foibles 
&c  fenfibles  &  que  les  vents  font  beau¬ 
coup  foufFrir ,  fe  trouvent  mieux  de 
vivre  de  viandes  légères  &  d’un  peu 
de  vin  que  de  fe  nourrir  de  lait  &c  de 
végétaux.  La  folution  de  gomme  am¬ 
moniac  dans  le  vinaigre  fcillitiqua 
ou  les  pilules  fcillitiques  ne  leur  réuf- 
fi  fient  pas  aufii-bien  que  Vajfafœtida 
&  les  fels  alkalis  volatils, 

Lorfque  des  perfonnes  âgées  ont  eu 
un  accès  d’afihme  occafioné  par  une 
humeur  de  goutte  qui  s’efi:  portée  fur 
les  poumons ,  il  m’a  parfaitement  réuffi 
de  faire  appliquer  les  véficatoires  entre 
les  épaules  ou  aux  jambes ,  &  de  don¬ 
ner  deux  ou  trois  fois  par  jour  des 
;  R  Y 
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bols  compotes  de  gomme  ammoniac  f, 
de  fel  volatil  ammoniac  &  de  cam¬ 
phre. 

§.  CXCV.  Pour  empêcher  le  retour 
de  P  accès  chez  ceux  qui  font  fiijets  ; 
à  Paflhme  vraiment  fpafmodique  ,  il 
faut  travailler  à  fortifier  les  poumons 
tout  le  fyflême  nerveux  par  le 
moyen  du  quinquina,  des  martiaux, 
de  l’élixir  de  vitriol ,  d’un  régime  con¬ 
venable  ,  de  Pair  de  la  campagne  6c 
de  l’exercice  à  cheval. 

Une  camifole  de  flanelle  portée 
fur  la  peau ,  ou  une  large  pièce  de 
flanelle  tenue  fur  la  poitrine  a  con¬ 
tribué  à  empêcher  les  accès  d’afîhme 

JL 

de  fe  renouvelîer  fréquemment.  ' 

Les  malades  doivent  par-  defTus  toute 
chofe  éviter  de  manger  &  de  boire  à 
un  fc  ul  repas  en  affez  grande  quantité 
pour  charger  leur  eflomac. 

Dans  Paflhme  mixte ,  c’efl-à-dire  qui 
tient  de  Paflhme  humide  &  de  Paflhme 
fee  3  il  ne  faut  faire  ufage  de  quia* 
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'quina  qu’avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ,  fur-tout  s’il  y  a  dans  les  poumons 
quelqu’obftru&ion  confidérable  ,  ou 
que  les  phlegmes  y  foient  am  allé  s  en 
affez  grande  quantité  pour  former  un 
poids  qui  gêne  ce  vifcere.  Les  reme- 
des  qu’il  eft  le  plus  utile  d’employer 
en  pareil  cas  font  le  cautere  au  dos* 
aux  bras  &  aux  jambes  ,  ou  un  fétoa 
au  côté  ;  les  médicamens  qui 
peuvent  réfoudre  les  obflru&ions  des 
vaiffeaux  pulmonaires,  ou  diminuer 
l’abord  des  humeurs  aux  poumons.  On 
doit  mettre  dans  cette  claffe  les  pilules 
fcillitiques  ,  prifes  à  la  dofe  néceifaire 
pour  tenir  toitjburs  le  ventre  libre  ; 
les  pilules  d’ail^C  de  fa  von  ;  le  jus  de 
quarante  ou  cinquante  cloportes  dans 
deux  ou  trois  cuillerées  à  bouche  de 
vin  blanc  de  France ,  de  vin  du  rhin 
ou  de  cidre  ,  ce  qui  fe  prend  deux  fois 
par  jour;  enfin  le  mercure  crud  ou 
les  pilules  de  mercure  qui  ont  guéri 
«quelquefois  les  fymptomes  de  Fafthrrug 

R  vj 
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après,  que  les  autres  remedes  avoient 
été  pris  fans  fuccès» 

Ce  ne  font  pas  feulement  divers  ma¬ 
lades  qui  reçoivent  du  foulagement  de 
différent  remedes  ;  mais  il  faut  aufli 
faire  des<  changemens  confidérables 
dans  le  traitement  &£  le  régime  des 
mêmes  malades ,  à  eaufe  du  change¬ 
ment  qu’éprouve  leur  coriflitution  ou 
la  nature  de  leur  maladie»  C’eft  pour-' 
quoi  il  devient  utile  d’ajouter  Fob- 
fervation  fai  vante  ,  dont  le  fujet  eÆ 
une  perfonne  qui  a  fouffert  pendant 
long- temps  de  violens  accès  d’ailhme»- 
Un  homme  âgé  d’environ  quarante 
ans,,  d’une  complexion  fluette  ,  joui  fl»  • 
fant  d’une  bonne  fanté,  vif,  &  pre¬ 
nant  beaucoup  d’exercice  ^commença 
après  un  exercice  trop  violent^  à  fen- 
tir  une  douleur  à  la  poitrine  vers  le 
fternum *  Deux  ans  après  la  naiffiance 
de  ce  mai ,  il  éprouvait  de  temps  en 
temps  de  la  difficulté  de  refpirer  :  elle 
continua  d’augment  er  pendant  plufieurs 
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années; Si  pour  l’ordinaire  elle  fe  trou-' 
voit  accompagnée  d’une  évacuation5 
abondante  d’humeurs  qui  fortoient  de 
la  poitrine  ;  le  malade  rendant  par 
Pexpe&oration  une  grande  quantité- 
dé  phlegmes  ou  de  pituite  épaiffe. 
Ce  qui  lui  procuroit  le  plutôt  du  fou- 
îagement  durant  les  accès  très-vioîens  9 
e’étoit  la  faignée  Si  l’application  des 
véficatoires.  11  fit  encore  ufage  avec 
foccès  de  divers  vomitifs  tels  que 
î’ipécacuanha ,  l’oxymel  fcilîitique ,  Sc 
les  pilules  fcillitiques  ,  on  une  di ITo- 
liition  de  gomme  ammoniac  avec  le 
vinaigre  fcilîitique.  Cet  homme  s’ab- 

1 

idint  pendant  plufieurs  années  de  boire 
du  vin ..  des  liqueurs  tirées  du  grain  , 
de  manger  de  la  viande,  excepté  du 
poulet',  Si  il  faifoit  fouvent  fon  dîner 
avec  dû  pain  Si  du  lait  de  beurre 
feulement.  Plufteurs  fois  il  s’apperçut 
qu’il  refpiroit  avec  plus  de  facilité 
quand/ il  buvoit pendant  le  jour,  Si  à 
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diverfes  reprifes  ,  de  l’eau  où  il  mêloit 
un  peu  de  vinaigre. 

Lorfque  cet  homme  eut  beaucoup 
fouffert  de  p  hideurs  violentes  attaques 
d’afthme  ,  il  commença  à  fe  plaindre 
de  vents  dans  l’eftomac  ;  il  rendoit 
alors  par  les  vomiffemens  une  grande 
quantité  de  phîegmes  épais  ou  de 
pituite.  Son  ventre  devint  en  meme 
temps  un  peu  libre  ;  &  tous  les  ali— 
mens ,  ainii  que  les  remedes  qui  aug¬ 
mentaient  ou  favorifoient  la  forma** 
tion  des  vents  ,  lui  étoient  îrès-nui- 
flbles.  Les  pilules  fciilitiques  &  le  lait 
ammoniacal  avec  le  vinaigre  fcillitique 
ne  convenoient  plus  autant  à  fon  état 
ou  ne  lui  étoient  pas  atifli  falutaires 
que  la  teinture  compofée  de  caflortum 9. 
ou  qu’une  folution  à'ajja  fœtida  dans- 
de  l’eau  de  pouillot  ou  de  menthe  avec 
un  peu  de  fel  volatil  ammoniac  :  un 
morceau  de  viande  grillée  &  deux  ou 
trois  verres  de  vin  rouge  après  fes 
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repas  lui  réuflifToient  mieux  que  la 
nourriture  végétale  ou  les  boiffons 
d’eau  feule  ;  &  il  s’eff  très-bien 

trouvé  de  manger  peu  à  la  fois  &£ 
fouvent.  L’ufage  du  quinquina  lui 
a  encore  été  très-avantageux  ,  non- 
feulement  dans  l’intervalle  que  les  ac¬ 
cès  lui  laifToient  libre ,  mais  encore  fur 
la  fin  des  accès.  11  a  pris  ce  médicament 
en  décoélion  ?  dans  laquelle  on  ajoutait 
quatre  onces  de  teinture  par  chaque 
livre ,  &  la  dofe  étoit  de  deux  cuillerées 
à  bouche  quatre  fois  par  jour.  Bien  loin 
de  s’appercevoir  que  ce  temede  aug¬ 
mentât  fon  enrouement  &c  fa  difficulté 
de  refpirer  ,  il  étoit  perfuadé  qu’il  les 
diminuoit  fouvent ,  &  qu’on  devoit  lui 
attribuer  la  vertu  de  rendre  les  accès 
plus  courts  &  moins  forts. 

Cet  homme  devint  bientôt  après 
fui  et  au  dévoiement  ;  dès-lors  il  com¬ 
mença  à  cracher  moins  qu’il  n’avoit 
fait  pendant  les  années  précédentes  ; 
j’ai  remarqué  dernièrement  que  les 
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véiicatoires  qui  étoient  accompagnée 
d’une  plus  forte  flip  pur  ation  chez  Ini¬ 
que  chez  la  plupart  des  gens,  hii  font 
moine  utiles  qu’aupa rayant ,  lorfqu’if 
n’avoit  pas  une  li  abondante  expeélo*- 
ration  &  tant  de  difpofition  au  dé  voie- 
ment.Pendant  la  violence  des  plus  forts- 
accès,-  il  perd  quelquefois  la  vue  pref- 
qu’en  entier  ;  &c  il  ne  lui  eft  pas  poffi 

fible  de  touffer  jufqu’à  ce  que  les  ac~ 

*  '  ■ 

cès  commencent  à  diminuer.  D’abord- 
il  rend  quelques  phlegmes  épais,  très^ 
difficilement  ;  mais  à  mefure  que  la- 
conflridion  des  vaiffieaux  ou  de  la 
fubflance  des  poumons  devient  moin¬ 
dre  ,  il  expeâore  avec  plus  de  fa^ 
cilité. 

Durant  quelques  années ,-  le  retour 
des  accès  a  été  plus  fréquent  dans-, 
l’été  Sc  l’automne,  que  dans  l’hyver; 
les  changemens  fubiîs  dans  la  tempe-- 
rature  de  l’air ,  le  froid,  ôc  la  fatigue 
ramenoient  ces  accès  ,  qui  étoient 
feuvent  annoncés  par  des  urines  pâq 


f 


IÊÜR  T  R  Alt  ËMÉN't.'  %Cfi 

[es,  Les  alimens  venteux,  &  tout  ce 
qui  purge  beaucoup  cet  homme ,  lui 
Dccafionnent  maintenant,  même  dans 
fa  meilleure  fanté ,  de  légers  accès 
d’afthme.  Quoiqu’il  ait  fouvent  été 
exempt  d’accès  violent,  durant  deux 
Du  trois  mois ,  cependant ,  rarement 
a-t-il,  pendant  la  nuit,  la  refpiration 
aufli  libre  qu’une  perfonne  en  par¬ 
faite  fanté.  Il  a  fouvent  le  pouls  pe¬ 
tit  ,  les  extrémités  froides  le  vifage 
livide  ou  plombé,  pendant  les  vio- 
lens  accès  de  fa  maladie.  Après  la 
faignée ,  le  pouls  devient  plus  plein 
&:  plus  fréquent  ;  &  il  ne  recou¬ 
vre  fa  lenteur  naturelle,  que  quand  la 
refpiration  eft  redevenue  libre,  aifée* 
Les  accès  durent ,  pour  rordînaire> 
deux  ou  trois  jours  ,  &  quelquefois 
huit  ou  dix  ;  &  lorfqu’un  acccès 
eft  tombé  en  partie,  il  en  recom¬ 
mence  un*  fécond  plus  violent» 
L’accès  eft  communément  plus  fort 
îe  jour  que  pendant  la  nuit ,  &  il  y  a 
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quelquefois  des  redoublemens  foir  8c 
matin.  Durant  ces  violentes  attaques, 
les  accès  font  prefque  toujours  ac¬ 
compagnés  de  vents  dans  l’eftomac  ; 
ôc  le  malade  fe  trouve  un  peu  foulagé 
toutes  les  fois  qu!il  rend  des  vents 
par  en-haut.  Les  remedes  qui ,  en  pa¬ 
reilles  circonflances ,  ont  fait  le  plus 
de  bien  à  l’eflomac,  font  le  quinquina, 
une  folution  d'ajfa  -  fætida ,  l’emplâ¬ 
tre  anti-hyftérique  appliqué  fur  la 
région  épigafirique ,  &c  de  vivre  de 
viande  ,  en  buvant  un  peu  de  vin 
rouge.  Une  côtelette  de  mouton  lui  a 
fbuvent  procuré  du  foulagement  dans 
les  moindres  attaques  de  difficulté  de 
refpirer.  L’obfervation  ayant  appris 
que  ,  même  durant  les  intervalles  que 
laiffient  entr’eux  les  accès ,  la  refpira- 
îion  fe  fait  fouvent  avec  plus  de  peine  ? 
vers  trois  ou  quatre  heures  après- 
midi  ;  le  malade  mange  un  peu  de 
mouton,  de  tranche  de  bœuf,  ou  de 
poulet  grillé,  entre  huit  &  neuf  heu- 


iEUR  Traitement.  405 

-es  du  matin  ;  &  il  dîne  entre  une  & 
deux  heures ,  avec  de  la  panade ,  un 
peu  de  vin  rouge  9  ou  quelque  autre 
chofe  ,  qui  ed  également  léger  pour  fon 
edomac,  11  trouve  qu’en  fuivant  ce 
régime  ,  l’enrouement  &  la  difficulté 
de  refpirer  font  beaucoup  moindres 
dans  l’après-dîner  ;  &C  quelquefois  le 
régime  feul  empêche  tout-à-fait  les 
fymptomes  dont  il  s’agit  ici.  Le  malade 
boit  fouvent  près  des  deux  tiers  d’une 
bouteille  de  vin  rouge  chaque  jour  ; 
mais  rarement  en  prend-il  plus  d’un 
quart  de  chopine  ?  ou  roquille  ?  à  un 
repas.  Après  avoir  vécu  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  &  continué  condamment  Pu- 
fage  du  quinquina  ,  pendant  plus  de 
deux  mois  ,  d’abord  en  teinture  &  en 
déco&ion ,  puis  en  fubdance ,  non  feu¬ 
lement  il  s’ed  trouvé  refpirer  avec 
plus  de  facilité  en  tout  tems  ;  mais  il 
a  été  exempt  d’accès  d’adhme  beau¬ 
coup  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire, 
n’ayant  pas  eu  une  feule  attaque  vio- 
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lente,  depuis  le  commencement 
Novembre  jufqu’ati  mois  d’ Avril  ou 
de  Mai  de  l’année  fuivante;  quoiqu’il 
ait  eu  plufieurs  fois ,  pendant  les  mois 
d’hyver,  de  la  toux  &  une  expec¬ 
tation  abondante  de  pituite  ou  phlegm 
mes  épais. 


8°  Les  palpitations  de  cœur, 

§.  CXCVI.  Quand,  àl’occalionde la* 
‘foible  ITe  ou  du  dérangement  de  Fefto- 
mac,îe  cœur  acquiert  par  fa  fymphatié 
avec  fedoniac  une  fi  grande  irritabilité 
que  les  caufes  les  plus  légères  fuffifent 
pour  produire  de  fortes  palpitations  ; 
les  remedes  qui  fe  trouvent  fui  vis  du 
plus  grand  fuccès  font  la  teinture  de 
quinquina,  les  amers  &  un  exercice- 
modéré.  S’il  y  a  quelque  humeur  nui- 
fible  amaffée  dans  Tedomac ,  les  vo^ 
mitifs  feront  utiles  &  fi  le  malade 
n’a  pas  toujours*  le  ventre  libre ,  on 
peut  lui  donner  avec  fruit,  une  fois 
tu  deux  ou  trois  jours,,  une  cuillerée 
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à  bouche  d’élixir  facré.  Quant  aux 
moyens  de  procurer  du  foulagement 
pour  le  moment,  ce  qui  réuflit  le 
mieux ,  eft  ordinairement  l’efprit  de 
corne  de  cerf,  la  teinture  de  caflonum 
çompofée ,  l’efprit  étheré ,  Y  opium  ; 

[es  compofitions  où  il  en  entre. 

§.  CXCVIL  Lorfque  les  palpitations 
font  occafionnées  par  une  matière  gout- 
teuie  qui  affe&e  le  cœur,  nous  devons 
recourir  par  préférence  aux  médica- 
nens  laxatifs.,  qui  font  en  même  temps 
§  chauffa  ns  &  flomachiques ,  au  cam- 
ahre  ,  aux  fels  volatils ,  au  bain  de 
rieds  chaud ,  aux  véficatoires  appli¬ 
qués  fur  les  jambes,  aux  finapifmes 
siis  à  la  plante  des  pieds ,  &  à  la  fai- 
'née,  fi  le  malade  eft  d’une  comple¬ 
tion  pléthorique  ou  en  embonpoint* 

§.  CXCVIIL  Quand  les  palpitations 
le  cœur  ont  pour  caufe  la  fupprefiion 
le  quelque  évacuation  habituelle;  fi  on 
*e  peut  pas  rétablir  çette  évacuation,  il 
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faut  emporter  les  humeurs  furabon- 
dantes  par  de  petites  faignées  ,  des 
purgations  douces  ,  des  diaphoréti-» 
ques ,  &  les  écoulemens  artificiels. 

§.  CXC1X.  Enfin,  lorfque  les  palpi¬ 
tions  dépendent  de  polypes  qui  font 
dans  le  cœur  même ,  ou  dans  les  gros 
vaiffeaux  qui  y  communiquent ,  ou 
viennent  de  l’adhérence  du  péricarde  au; 
cœur,  de  l’ofïïfîcation  des  valvules  ou 
d’autres  caufes  pareilles;  on  peut  regar-i 
der  la  maladie  comme  incurable  ,  puif 
que  nous  ne  connoiffons  pas  jufqu’à  cei 
jour  de  remede  afTez  puiiTant  pour  dé-i 
îruire  ces  caufes  morbifiques.  Cepen-; 
dant  il  efl  poflible  de  procurer  quelque; 
foulagement  par  de  petites  faignées  ré-‘ 
pétées  ,  des  purgatifs  doux  &  des  ali-] 
mens  légers,  rafraîchiffans  &  atténuans.l 
En  même  temps  il  faut  éviter  tout  ali-J 
ment  vifqueux,  échauffant,  épaiflïf-i 
fant,  &c  toute  efpece  d’exercice  qui 
rend  le  mouvement  du  fang  trop  vif  J 
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Une  evacuation  cxceffive  d?  urines 
paies. 

§.  CC.  Comme  j’ai  obfervé  ci-defliis* 
que  la  caufe  prochaine  de  cette  éva¬ 
cuation  exceiîive  d’urine  ,  pâle  à  la¬ 
quelle  les  perfonnes  hyftériques  &C 
vapor eufes  font  très-fujettes,  efl  l’effet 
cle  l’augmentation  du  mouvement  des 
vaiffeaux  fécrétoires  des  reins  ,  on  en 
doit  conclure  qu’il  n’y  a  point  de  mé¬ 
dicament  qui,  en  général,  apporte  au¬ 
tant  de  diminution  dans  ces  maux , 
qui  le  faffe  anfîi  promptement  &  d’une 
maniéré  aufîi  marquée  que  Y  opium  **, 

*  Voye 1  chap.  vj. 

**  Il  y  a  des  fymptomes  venteux  ou  fpaf- 
anodiques  dans  lefquels  Yopium  eff  un  des 
meilleurs  diurétiques  ;  mais  ce  remede  produit 
un  effet  oppofé ,  lorfque  la  fécrétion  trop  abon¬ 
dante  de  l’urine  a  pour  caufe  une  irritation 
extraordinaire  du  genre  nerveux.  Je  connois 
une  femme  âgée  qui,  pendant  la  nuit ,  fe  fent 
fréquemment  brûlante,  éprouve  un  mal-aife, 
&  rend  une  grande  quantité  d’urine  pâle  ;  une 
prife  de  laudanum ,  à  l’heure  de  fon  coucher, 
la  préferve  toujours  ,  du  moins  en  grande  par¬ 
tie  ,  de  cette  incommodité  :  à  la  vérité ,  elle  3 
trouvé  que  ce  remede  lui  procure  du  fommeilf 
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Mais  comme  ce  médicament  ne  fortifie 
pas  les  reins  ,  ôc  ne  difiipe  pas  plufieurs 
des  caufes  de  l’augmentation  de  la  fé-  ; 
crétion  de  l’urine  ,  il  faut  employer 
d’autres  remedes  pour  empêcher  les 
fréquens  retours. 

Les  remedes,  qui  m’ont  le  mieux 
îéuffi  en  pareil  cas ,  font  le  quinquina * 
foit  en  fubftance ,  foit  en  déco&ion  J 
auquel  on  aj  où  to  it  un  peu  de  cannelle* 
la  teinture  de  rhubarbe  avec  le  vin  9 
iinctura  rhabarbari  amara  cum  vino ,  E9 
prife  à  petite  dofe ,  une  fois  en  trois 
ou  quatre  jours  ;  l’exercice  modéré  à 
cheval  ou  en  chaife  ;  &  un  régime 
confidant  principalement  en  riz,fagou, 
faiep ,  &  viandes  rôties  des  plus  légè¬ 
res  ,  avec  quelques  verres  de  vin  rouge 
ou  du  vin  d’Oporto ,  après  le  repas* 

Dans  les  cas  où  le  flux  d’urines 
pâles  efl  accompagné  d’une  ardeur 
hétique  ,  j ’ajoute  aux  médicamens  in¬ 
diqués  ci-deflùs,  la  teinture  de  rofes* 

»  ou  l’élixir  de  vitriole 

si. 
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Si  cette  augmentation  de  la  fécré- 
K;ion  de  l’iinne  dépend *  en  grande  par¬ 
tie  *  d'une  foiblefle  particulière  des 
.reins  *  une  camifole  de  flanelle  fuilira 
quelquefois  pour  diminuer  la  quantité 
,de  l’urine *  en  augmentant  la  tranfpi- 
.ration. 

,  Une  ceinture  ferrée  autour  des  reins* 
&  un  emplâtre  fortifiant  appliqué  fur 
•ces  parties  ont  été  accompagnés  d’ef- 
ifets  remarquables  *  comme  il  paroîtra 
jpar  les  obfervations  fui  vante  s. 

[a]  Un  homme  âgé  de  près  de  qua¬ 
rante  ans  qui  étoit  tourmenté  de  vents 
dans  l’eflomac  *  &  de  douleurs  de 
goutte  aux  pieds *  fut  attaqué  *  au  mois 
d’Août  1753,  de  maux  d’eflomac  qui 
fe  faifoient  fentir  par  accès*  &  étoient 
accompagnés  d’un  pouls  vif;  pour  fe 
guérir  *  il  fe  mit  au  lit  *  &  fe  fit  fuer 
durant  plufieurs  jours.  Enfuite  il  com¬ 
mença  à  rendre  une  grande  quantité 
d’urine  pâle  ;  de  manière  que  dans  la 
Tome  II,  S 
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nuit ,  il  en  fortoit  communément  um 
cliopine  toutes  les  deux  heures.  Quand 
cet  homme  étoit  levé ,  la  quantité 
cornmençoit  à  diminuer  ,  ce  qui  con- 
îinuoit  à  mefure  que  le  jour  avançoit 
Malgré  l’ufage  du  quinquina  ,  de  h 
conferve  de  rofes  ,  de  l’alun  ?  &  de  pim 
fleurs  autres  médicamens^  ce  flux  d’u¬ 
rine  fut  exceffif  pendant  près  de  quinze 
jours  ;  Sc  les  deux  derniers  jours  il  c 
été  prefqu’aufll  abondant  pendant  le 
jour  que  durant  la  nuit.  Comme  or 
Soupçonna  que  cette  fécrétion  trop 
confidérable  d’urine  pouvoir  venir  oi 
du  relâchement  ou  de  la  foibleiTe  de' 
vaiffeaux  des  reins  ?  ou  de  ce  qu’ih 
étoient  agités  par  un  mouvement  al¬ 
ternatif  extraordinaire  ;  vers  deux 
heures  après  midi ,  on  mit  autour  du 
ventre  Sz  des  reins  du  malade  une! 
large  ceinture  de  porte  que  l’on  ferrd 
auffi  fort  qu’il  lui  fut  pofflblé  de  le 
fup  porter ,  quoique  durant  la  matinée! 
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précédente ,  &c  le  jour  précédent  ?  il 
eut  rendu ,  toutes  les  deux  heures  au 
moins,  huit  onces  d'urine,  qui,  pref- 
que  toute ,  étoit  auiîi  claire  que  de 
l’eau  de  roche ,  néanmoins  depuis  qu’il 
eut  mis  la  ceinture ,  il  n’urina  point 
du  tout  dans  un  efpace  de  plus  de 
quatre  heures  ;  &  au  bout  de  ce  temps, 
il  ne  rendit  pas  un  demi-feptier  d’u¬ 
rine.  Vers  dix  heures  du  hoir  ,  les 
urines  furent  plus  abondantes  de 
beaucoup.  Le  malade  ne  pouvant 
pas  fupporter  fa  ceinture  lorfqu’il  étoit 
au  lit ,  on  la  lui  ôta  ;  le  flux  d’urine 
revint  pendant  la  nuit,  mais  cepen¬ 
dant  il  ne  fut  pas  auffi  exteflif  qu’il 
avoit  été  durant  plufieurs  nuits  pré¬ 
cédentes.  A  compter  de  ce  temps-là, 
,1e  malade  ayant  gardé  fa  ceinture  fe 
promenant  fouvent  en  chaife  ,  &  s’é¬ 
tant  remis  à  l’ufage  des  viandes  légè¬ 
res  dont  il  s’étoit  prefque  toujours 
abftenu  à  caufe  de  la  fréquence  de  fon 

Sij  ' 
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pouls  &  d’une  grande  altération ,  le 
flux  dourine  diminua  de  jour  en  jour  3 
&  la  faute  revint  parfaitement. 

[£]  Un  homme  âgé  de  plus  de  trente 
ans ,  après  avoir  eu  pendant  dix  ou 
douze  jours  une. fièvre  lente  accom¬ 
pagnée  de  douleurs  de  rhumatifme  y 
commença ,  au  mois  de  Novembre 
1745  ,  à  rendre  une  quantité  con- 
fidérable  d’urine  pâle  ,  6e  princi¬ 
palement  pendant  la  nuit.  On  lui  fit 
faire  ufage  du  quinquina ,  de  la  tein¬ 
ture  de  rofes  $£  d’autres  médicamens  ; 
mais  malgré  cela  la  maladie  fubfifta 
fans  aucune  diminution  fenfiblë  juf- 
qu’au  24  de  .Décembre.  Un  large 
emplâtre  fait  avec  V  emplâtre  dé~' 
fenjîf  y  emplajlrum  defenjlvum  E. ,  qu’on: 
appliqua  pour  lors  far  l’os  fa  cram 
&  les  lombes  eut  un  fi  heureux  effet 
que  dès  la  nuit  fuivante  ?  le  malade 
n’urina  qu’après  avoir  été  trois  heures 
au  üt^  lui  qui  ?  peu  de  temps  aupara- 
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vaut  5  étoit  rarement  couché  une  heure 
&c  demie  fans  en  fentir  lebefoin.  La  fé¬ 
condé  nuit  il  fut  plus  de  quatre  heures 
au  lit  avant  que  de  fe  réveiller  ;  &  la 
quantité  d’urine  qui  fortit  pendant 
toute  la  nuit ,  n’excéda  pas  une  cho~ 
pine  &C  quelques  onces  ;  au  lieu  que 
précédemment  les  urines  avoîent  été 
durant  plufleurs  femaines  à  une  pinte 
&  chopine  par  nuit,  &  quelquefois 
à  une  plus  grande  quanti  té.  En  moins 
d’une  femaîne  ,  à  compter  du  temps 
pu  on  avoit  commencé  à  appliquer 
l’emplatte  ,  burine  reprit !  fa  couleur 
&C  fa  quantité  naturelle  &  le  ma» 
lade  recouvra  fes  forces  en  peu  de  ’ 
temps. 

•  Le  même  homme  après  avoir  eu  de 
la  fièvre  &  de  la.  toux  ,  eut  au  mois 
de  Novembre  1750,  une  nouvelle  at- 
t  eue  de  fon  ancien  mal  pour  le¬ 
quel  il  mit  aufïi-tôt  en  ufage  l’em-  * 
plâtre  défenfif.  Mais  quoique  ce  re- 

S  iij 
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mede  ait  paru  diminuer  un  peu  le 
flux  d’urine  durant  la  premiere  nuity 
cependant  il  a  été  tout-à-fait  inutile 
dans  la  fuite.  Il  eft  à  remarquer  que 
dans  cette  rechute ,  ni  le  quinquina , 
ni  les  autres  fortifians  n’avoient  été 
employez  avant  l’emplâtre. 

[y]  M.  J.  P.  âgé  de  plus  de  cin¬ 
quante  ans  ,  commença  au  mois  de 
Juillet  1758,  à  la  fuite  d’une  longue 
lièvre  ,  à  rendre  pendant  la  nuit  'une 
grande  quantité  d’urine  pâle  ;  ce  qui 
retarda  beaucoup  fon  rétabliffement*. 
Après  qu’il  eut  fait  ufage  de  quin¬ 
quina  ,  de  vin  rouge  ,  &  d’autres  me- 
dicamens  ,  je  lui  confeillai  d’appliquer 
fur  fes  reins  le  même  emplâtre  for¬ 
tifiant  que  j’avois  vu  fi  bien  réufîir 
aux  malades  dont  je  viens  de  parler; 
êc  au  moyen  de  ce  topique  ,  le  flux 
d’urine  diminua  en  peu  de  jours  à  un 
point  fenfible  ;  mais  le  malade  n’en 
fut  entièrement  quitte  que  plufieurs 
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femaines  encore  après  cette  diminu¬ 
tion. 

io°  Les  maux  de  tête  périodiques } 

§.CCL  Lorfque  les  maux  de  tête  pério¬ 
diques  ont  pour  caufe  le  dérangement 
de  l’eftomac,  les  meilleurs  remedes  font 
les  vomitifs  ,  les  laxatifs  llomachiques 
&;  les  amers.  S’il  y  a  quel  qu’acide  dans 
l’eflomac  ,  les  poudres  abforbantes ,  la 
magnéfie  blanche ,  ou  l’eau  de  chaux 
feront  d’une  très-grande  utilité. 

§.  CC1I.  Quand  les  maux  de  tête’ 
périodiques  dependent  d’une  humeur 
de  rhumatifme  ou  de  goutte  qui  af- 
feéle  les  petits  vaiffeaux  ou  les  nerfs 
du  péricrâne  ,  ou  toute  autre  partie 
de  la  tête  ;  je  ne  connois  rien  de  mieux 
à  faire  que  d’appliquer  des  véficatoire 
à  la  tête  ou  aux  jambes,  de  faire  des 
cautères  à  la  tête  ou  à  la  nuque  , 
d’employer  le  bain  de  pieds  chaud  ,  & 
des  friftions  féches  fur  les  jambes  &C 

S  iy 
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les  pieds  ,  enfin  de  prendre  fréquent- 
ment  de  la  teinture  facrêe  E*.  Dans' 
une  violente  douleur  de  tête  occafionée 
par  une  humeur  de  rhumatifme  &  à 
laquelle  divers  remed'es  n’avoiént  point 
apporté  de  foiilagement,  j’ai  vu  d’heu¬ 
reux  effets  produits  par  quinze  otl. 
vingt  grains  de  gomme  de  gaïac  &  dix 
grains  de  fel  volatil  ammoniac  ?  pris 
en  un  bol  à  l’heure  du  coucher  5  ôt 
répétés  pîufieurs  jours  de  fuite, 

La  poudre  de.  feuilles  (T  afi  ru  m  oïl 
cabaret ^  employée  comme  fterrfûta- 


tojre  a 


quelquefois 


"lien 

ho 


de  s  maux  de 


*  Un  médecin  de  répfrtatien  m’a  communia 
qué  l’obfervat  ijon  ;  „  .  fur  J’effet  d ’une 

(lofe  extraordinaire  de .  teinture  Tacrée/  Üne 
dame  attaquée  d’une  douleur  de  rhumatrlme 
à  la  tête,  but  par  méprife  ,  peydayn  la  nuit 
en  une  feule  fois  près  d\me'  chôbine  de  tein¬ 
ture  facrée.  Le  lendemain  elle  alla:  fept  fois 

*  la  felle  ;  &  ,  durant  les  trois  jours  fuivans  * 
elle  faliva  comme  fi  elle  eût  pris  du  mercure  ; 
mais  auffi  elle1  le- ;  trouva  •  pïnkitemeat  :  guéris? 
de  fa  doiüeqr  de 
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tête  opiniâtres  ,  en  occafionant  une 
abondante  évacuation  par  les  vaiffeaux 
du  nez  ,  qui  font  îa  fécrétion  de  F  hu¬ 
meur  nuiqueufe. 

§.  CCIII.  Lorfque  les  douleurs  de 
tête  périodiques  ou  fujettes  à  de  fré- 
quens  retours  dépendent  d’une  foi- 
blelfe  ou  délicateffe  finguliere  des  nerfs- 
de  cette  partie  ;  &  que  ce  vice  les 
rend  plus  fufceptibles  d’être  afteélés' 
par  les  caufes  les  plus  légères  ,  nous  de¬ 
vons  e  flayer- de  guérir  les  malades  gvec 
le  quinquina-,  les  martiaux ,  l’exercice 
modéré ,  &  en  lavant  tous  les  jours  la 
tête  avec  de  Peau  froide. On  peut  encore 
faire  ufage  de  quelques-uns  des  mé~ 
dicamens  qu’on  nomme  nervins ,  tels 
eue  le  mufe ,  le  camphre  &  la  valériarie0 
Cette  derniere  plante  a  été  recom¬ 
mandée  come  une  efpece  de  fpécift- 
que  dans  les  migraines  opiniâtres  T 


*  Voyc^  Fordyce  ,  de  Hunicranîd. 

S  V 
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■  • 

J’ai  encore  trouvé  ce  remede  très- 
utile  pour  diffiper  le  trouble  du 
cerveau  qu’une  perfonne  fujette  à 
répilepfie  &  qui  avoit  les  nerfs  très- 
délicats  &  très-fenfibles  reffentoit  pref- 
que  toujours  ,  ainli  que  pour  dimi¬ 
nuer  ou  prolonger  les  retours  des 
accès  convulfifs  ;  je  lui  faifois  pren¬ 
dre  la  valériane  fous  la  forme  d’élec- 
èhiaire  ?  de  à  la  dofe  de  trois  gros  par 
jour. 

§.  CCIV.  Lorfque  les  maux  de  tête 
font  réguliers  dans  leurs  périodes  ,  on 
doit  donner  des  vomitifs  une  heure  de 
demie  ou  deux  heures  avant  le  retour 
de  l’accès ,  &  faire  prendre  le  quinquina 
entre  les  accès« 

J’ai  vu  une  violente  migraine  oui  i 

C/  i 

revenoit  régulièrement  à  un  certain  j 
temps  du  jour ,  que  l’on  a  difîîpée  en  | 
grande,  partie  en  faifant  prendre  la  \ 
potion  fuivante  une  heure  avant  le  re¬ 
tour  de  la  douleur. 
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Prene^  de  laudanum  liquide  ,  quarante 
gouttes  ; 

De  teinture  d’ipécacuanha  * 
quarante-cinq  gouttes  ; 

D’efprit  de  Mindererus  ,  une 
demi-once  ; 

De  fucre  blanc,  deux  gros  ; 

D’  eau  de  rofes,  une  once  ;  / 
Mêlez. 

En  même  temps  que  ce  médicament 
diminue  la  douleur,  il  occafione  le  plus 
fouvent  une  fueur  abondante. 

§.  CCV.  Si  les  maux  de  tête  * 
foit  ceux  qui  ont  des  périodes  régu¬ 
lières  ,  foit  ceux  dont  les  périodes  ne 
le  font  pas ,  dépendent  d’une  fappref- 
fion  de  régies  ,  il  faut  travailler  à  ré-» 
tablir  cette  évacuation  ;  mais  lorfqu’on 
ne  peut  y  réuflir  ,  les  meilleurs  re- 
medes  à  employer  font  la  faignée  , 
i  principalement  celle  du  pied,  les  véfi- 
catoires  entretenus  ou  les  cautères  à 
la  tête  ou  à  la  nuque  ,  &  les  médi- 
camens  laxatifs. 

Svj 
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1 

§.  CCVI.  Quand  les  douleurs  cl 
tête  périodiques  ont  été  occompagnée 
de  F  en  dure  de  cette  partie,  onavi 
réufïir  les  pilules  mercurielles  laxatives 
après  même  que  Fon  avoit  employ* 
inutilement  d’autres  médicamens  *. 

§.  CGVIL  Les  remedes  lès  plus  efH 
caces  pour  foulager  à  Firiflant  menu 


*  Une  dame  âgée  de  vingt-cinq  à  trente 
ans  5  d’une  complexion  fluette  &  d’une  confti 
ration  délicate  ,  étoit  depuis  plu  fleurs  année: 
fujette  à  une  migraine  qui ,  le  plus  fouven 
revenoit  après  diner  ;  pour  lors  la  partie  d< 
fon  front  qui  étoit.  le  fiége  de  ia  douleu; 
devenoit  enflée  d’une  maniéré fenfible  Elle  port? 
pendant  plufleurs  mois  à  la  tête  un  véfleatoin 
entretenu  ;  elle  fit  uiage  de  ia  teinture  facrée  ,  d< 
l’élixir  facré  ,,  de  la  poudre  d ’alarum  ou  ca¬ 
baret  ,  comme  Aernutatoire  ,  &  de  plufletm 
autres-  remedes  mais  fans  aucun  fuccès  ;  d< 
maniéré  qu’après  un  an  de  fouffrance  ,  î< 
malade  fe  plaignoit  d'être  plus  mai  que  jamais 
Je  lui  coufeiilai  de  prendre  depuis  douze  julqu’i 
dix-fept  grains  de  pilules  mercurielles  laxative 
tous  les  loirs.  L’ufage-  de  ces  pilules  lui  eau  A 
une  douce  falivation  qui  iubflfla  environ  douze 
jours  ,  &  qui  diffipa  entièrement  le  mal  dt 
tête  ?  fans  qu’il  Agit  reveau  depuis» 
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dans  les  violentes  douleurs  périodiques' 
font  le  bain  de  pieds  chaud,  les  mor¬ 
ceaux.  de  flanelle  trempée  dans  l’eatr 
chaude  %  ou  une  décodion  chaude  de 
romarin  ,  que  l’on  applique  fur  la  tête 


rafée  ;  l’efprit  êthéré  de  térébenthine- 
tenu  dans  le  creux  de  la:  main ,  que 
l’on  applique  fur  la  partie' douloureufe1- 
en  l’y  gardant  durant  quelques  minu¬ 
tes  ;  defortes  dofes  d'opium  ,  &  dans 
certains  cas  les  fang-faes  mifes  aux 


tempes. 

•  -V  _  J 

L’eau  froide  procure  du  foulagement 
dans  quelques  maux  de  tête ,  tandis  que 
les  topiques  chauds  font  trèsuitiles  à 
d’autres  perfonnes.  Se  faire  rafer  la 
tête  foulage  également  certains  ma¬ 
lades  Sc  eft  nuhibfe  à  d’autres. 

Il  eû  je  crois  à  propos  d’obferver 
due  dans  tous  les  violèns  maux  de 

JL 

tête  ,  nous  devons  commencer  le  trai¬ 
tement  par  la  faignée  ,  foit  en  <appli~ 
quànt  des  fang-llies  aux  tempes  ,  foit 
en  ouvrant  l’artere  temporale.  Si  le 


"411  Des  Symptômes  nerveux; 

malade  ert  pléthorique  ou  fanguin  ,  il 
convient  de  lui  faire  une  forte  faignée 
de  la  veine  jugulaire. 

Un  exercice  modéré  efl  en  général 
utile  pour  difïiper  les  maux  de  tête , 
quelle  que  foit  celles  des  caufes  pré¬ 
cédemment  indiquées  qui  les  occa- 
fîbnne  ,  mais  le  temps  qui  eft  le  plus 
convenable  pour  prendre  de  l’exercice 
c’ed  l’intervalle  des  accès. 

I  1°  U abbatement ,  U  découragement* 

§.  CCVIII.  Les  perfonnes  vaporeu- 
fes  ,  hypocondriaques  &  hyflériques 
ont  communément  plus  ou  moins 
d’abbatement  &  de  découragement.  - 
Eu  général  l’exercice  &  le  bain  froid 
font  du  nombre  des  plus  excellens 
temedes  contre  ces  fymptomes  ;  mais 
voyons  le  traitement  qui  convient  le 
plus  felon  leur  origne. 

[i.]  Lorfque  l’abbatement  &  le 
découragement  font  occaftonés  par  la 
foibleffe  des  nerfs  de  l’eilcmaç  6c  des 
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inteùins ,  la  teinture  de  quinquina  9 
les  amers  ,  les  martiaux  ,  les  aroma- - 
tiques ,  un  régime  convenable  &l’exer-  • 
cice  du  cheval  font  très-falutaires. 

[2.]  Quand  l’abbatement  &  le  dé¬ 
couragement  ont  pour  caufe  des  ob- 
fh'uélions  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  ou  des  humeurs  de  mauvaife 
qualité  amaffées  dans  Peftomac  &  les 
inteftins  ,  les  remedes  les  plus  con¬ 
venables  font  les  purgatifs  où  il  entre 
de  Paloës  ,  les  eaux  minérales  d’Har- 
rigate  ,  &  le  tartre  foluble.  Je  prefcris 
communément  le  tartre  foluble  de  la 
maniéré  fuivante  : 

Prcne {  de  tartre  foluble  ,  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  demi-once  ; 

Faites  fondre  dans  huit  onces  d’eau 
de  fontaine  ; 

Ajoutez  d’eau  de  cannelle  fans  vin 
oc  de  fyrop  de  violettes  ?  de  cha¬ 
que  une  once» 

Mêlez. 
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On  prend  deux  ou  trois  verres  de  ce 
médicament  foit  tous  les  matins  ,  ou 
feulement  une  fois  en  deux  jours;  ce 
qui  fe  continue  pltifieurs  femaines. 

Le  Dr  Muzzel  a  publié  depuis  quel¬ 
ques  années  plufieurs  exemples  des 
bons  effets  du  tartre  foluble  contre  la 
folie  &  la  mélancolie.  Dans  les  cas 
d’abbatemenî  ,  de  découragement  , 
j’ai  trouvé  qu’il  rafraîchit  les  malades 
les  difpofe  au  fommeiî  &  calme  l’agi¬ 
tation  de  leurs  efprits  ;  mais  ce  médi¬ 
cament  devient  quelquefois  nuifible , 
en  augmentant  les  vents  &  occafio- 
nant  de  la  langueur  ,  des  défaillances  ; 
&  autant  que  je  Pai  remarqué  le 
tartre  foluble  eff  plus  utile  dans  les 
affeéiions  maniaques  ou  mélancoli¬ 
ques,  dépendantes  d’humeurs  nuifibles 
amaffées  dans  les  premieres  voies  que 
«dans  celles  qui  font  produites  par 
un  vice  dans  le  cerveau. 

§.  CCIX.  Lorfque  l’abbatement  & 
le  découragement  font  occafioné#  par 
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une  fupprefîion,  foit  des  régies,  foit 
des  hémorrhoïcles ,  fi  on  ne  peut  pas 
rétablir  ces  évacuations  ,  il  faut  leur 
en  fubftituër-  que îqif  autres  ;  mais  il  n’y 
a  rien  qui  produife  un  aufH  bon  & 
aufîi  prompt  effet  que  la  faignée 


*  Une  femme  âgée  de  cinquante  ans ,  fe 
trouva ,  peu  de  temps  après  que  fes  régies 
furent  celfées  naturellement ,  attaquée  d’une 
toux  ;  elle  crachoit  même  un  peu  de  fang.  Ce 
dernier  accident  ne  dura  que  quelques  mois  £ 
mais  la  toux  fubfiffa  plus  de  trois  ans;  ÔC 
quand  au  bout  de  ce  temps  elle  vint  à'ceüe? 
la  malade  fut  tourmentée  de  vents  dans 
l’eflomac  ,  ■  eut  de  l’abattement  ,  du  découra¬ 
gement  ;  la  tête  embarraiTée  6e  de  Finfomnie» 
Cet  état  dura  plufieurs  mois  5  pendant  lefquels 
les  douleurs  augmentèrent,,  malgré  le  grand 
ufage  de  divers  médicamens  échauftans  , 
carminatifs  ,  aromatiques  ,  des  martiaux 
6e  des  a nti-hy ftériques.  Un  véfiGatoire  ap«* 
pliqué  à  la  tête  diminua  le  trouble  du  cerveau 
6e  procura  quelques  bonnes  nuits.  Dans  l’idée 
que  cette  toux  éfoit  un  effet- de  la  ceffation 
des  régies  ,,  6e  que  les  vents  dans  Feftomac  9 
l’abbatement ,  le  découragement ,  avoient  pour 
caufe  le  dérangement  de  ce  vifcere  produit 
6e  entretenu  par  la  matière  qui  avoit  coutume 
de  fortir  par  l’expe&oration  ;  j’ordonnai ,  quoi¬ 
que  le  pouls  ne  fût  ni  plein  ni  vif  ,  qu’on 
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§.  CCX.  Enfin  lorfque  Fabbate- 
ment ,  le  découragement  ou  la  mélan¬ 
colie  ont  été  occaüonés  par  de  longs 
chagrins,  des  idées  trifles,  inquié¬ 
tantes  ou  d'autres  peines  d’efprit ,  il 
n’y  a  rien  qui  ait  été  plus  utile  au  ma¬ 
lade  que  de  jouir  d’une  fociété  agréa¬ 
ble  ;  de  prendre  tous  les  jours  de 
Fexercice  ,  fur- tout  de  voyager  ;  & 
de  varier  fes  amufemens. 


tirât  dix  onces  de  fang  du  bras  ;  dès^  que  la 
faignée  fut  faite  ,  la  malade  fe  trouva  beaucoup 
mieux  ;  la  coniufion  du  cerveau  ,  l’infomnie  9 
la  langueur  &  tous  les  fy mptomes  caufés  par 
les  vents  fe  dilîiperent. 

Cette  femme  ayant  dans  la  fuite  reflenti 
lès  mêmes  fymptomes  .  la  faignée  fut  encore 
le  remede  qui  lui  réuffit  le  mieux  de  toii§ 
.ceux  qu’elle  mit  en  ufage. 

pin  des  maladies  nerveufesi 
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EXAMEN  ' 

D’UN  POINT  DE  PRATIQUE 

I  M  P  O  R  T  AN  T. 

Boit-on  croire  ,  avec  Boerhaave  y 
que  Sydenham  fe  foit  trompé  fur 
la  nature  &  la  cauje  de  la  ma¬ 
ladie  quil  a  nommée  Colique 
hyflérique  ou  vapor  eu  Je  ?’ 


's^y'S'ÿfk-  A  L  GR  Ê  l’ancienneté  de 
IjX  f1  p  Fart  de  guérir,  &  le  nombre 
*  fi  v  M  A  confidérabîe  d’excellens  obfer- 

Il  rt  t£ 

vateurs  que  i  on  compte  parmi 
ceux  qui  l’ont  exercé,  il  refie  encore- 
des  maladies  dont  on  n’a  pas  pu  déter¬ 
miner  la  caure  &c  la  nature  avec  une 
certitude  évidente  :  Faut-il  mettre  dans 
cette  claffe  celle  qui  fait  l’objet  de  cet 
examen  ,  &  fur  laquelle  deux  des  plus 
célébrés  praticiens  de  l’Europe  ont  penfé 
très-différemment  ?  ou  l’opinion  de  l’un 
des  deux  eft-elle  tellement  établie  fur  ' 
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Inexpérience  &  Fobfervation  qu’on 
puiffe  refîner  de  Fadopter  ?  Ecoutons 
d’abord  Sydenham, 

îî  y  a  .  des  femmes  fujettes  à  une  ef-j 
pece  d’affection  hyftérique  qui  approche 
fi  fort  de  la  colique  bilieufe  ,  foit  par 
la  violence  de  la  douleur  dont  cette 
affeétion  eft  accompagnée  foit  par  le 
lieu  où  elle  fe  fait  fentir ,  &c  par  les  hu¬ 
meurs  jaunes  8c  vertes  qui  font  évacuées 
pour  lors  par  les  vomiflemens  ,  que  je 
me  crois  obligé  d’écrire  en >  paffant  fur 
cette  maladie  9  de  peur  qu’on  ne  lâ 
prenne  pour  une  colique  bilieufe. 

Cette  colique  hyftérique  attaque  prin¬ 
cipalement  les  femmes  qui  ont  une  confli- 
tution  lâche  ,  des  •Humeurs  qui  ne  font 
pas  fuffi  la  m  ment  travaillé  es  ;  celles  qui 
ont  eu  précédemment  quelque  affeffiion 
hy  fieri  que  d’un  autre  efpece,  ou  ce  qui  ar¬ 
rive  fréquemment,  celles  qui  ont  eu  peine 
à  fe  tirer  d’un  accouchement  difficile  &  la¬ 
borieux ,  occafionné  par  la  gr'offieur  trop 
considérable  de  l’enfant ,  qui  a  é puile  les' 
forces  8t  altéré  la  conffitution  de  la  mere. 
Le  malade  commence  à  reffientir  à  la 
région  de  Fefïomac  &  quelquefois  un 
peu  plus  bas  une  douleur  auffi  aigue" 
que  celle  qui  accompagne  la  colique  & 
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r la  paillon  iliaque  :  ce  fymptôme  efl  bien 
'fou vent  fuivi  de  vomifife.mens  très-con- 
lidérables  dans  lefquels  on  rend  tan¬ 
tôt  une  matière  verte  &  tantôt  une 
matière  jaune.  Ajoutez  a  cela  *  c’eft 
une  obfervation  que  j’ai  fouvent  faite  , 
.que  les  malades  ont  plus  d’abbatement  &C 
■de  découragement  que  dans  toute  autre 
maladie.  Au  bout  d*un  ou  deuxy  jours  la 
douleur  cede ,  mais  quelques  femaines 
après,  elle  revient  avec  la  même  violence 
qu’elle  avoit  avant  la  fin  du  pr  enfer  accès  , 
.quelquefois  elle  efl  accompagnée  d’une 
.jauni (Te  afiez  marquée  qui  fe  paffe  en 
peu  de  jours  fans  qu’on  faffe  rien  pour 
cela.  Tous  les  fymptomes  étant  diiîîpés  , 
&  au  moment  même  où  il  fembîe  à  la 
malade  qu’elle  fe  porte  allez  bien  5 
il  fuffit,  pour  renouveller  fes  douleurs, 
qu’elle  éprouve  le  plus  léger  trouble 
de  l’efprit ,  oçcafionné  par  la  colere  ou 
le  chagrin  ;  pallions  qui  ,  dans  ces 
difpofitions,  furviennent  chez  les  fem¬ 
mes  avec  la  plus  grande  facilité.  Mar- 
-cher  ou  faire  quelqu ’autre  exercice  un 
peu  trop  tôt  eft  capable  de  caufer  une 
rechute  ,  cela  étant  fuffifant  pour  faire 
naître  des  vapeurs  dans  une  conftitution 
fort  lâche  5ç  foible  ;  je  me  fers  du  ternie 
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de  vapeurs  avec  le  public  ;  que  ce  foient 
des  vapeurs  ou  bien  des  convulfions  de 
certaines  parties  en  quoi  confide  cette 
maladie ,  les  phénomènes  font  tels  qu’on 
vrent  de  les  lire.  Lors  donc  que  ces 
vapeurs  ou  convulfions  attaquent  telle 
ou  telle  partie  du  corps,  elles  y  produi¬ 
sent  les  fymptomes  propres  à  cette  partie  : 
c’efi:  pourquoi  quoique  toutes  ces  variétés 
ne  forment  qu’une  feule  &  même  ma¬ 
ladie  ,  quelque  part  qu’elle  fe  montre  , 
elles  imitent  la  plupart  des  maux  aux¬ 
quels  le  genre  humain  efi:  fujet  &  en  pren¬ 
nent  l’apparence  ;  c’efi  ce  qui  s’obferve 
dans  cette  afieétion  hyfterique.  Quand 
elle  attaque  les  parties  voifines  de  Fin- 
tefiin  colon ,  elle  refifemble  parfaitement 
à  la  colique  bifieulë  ;  on  obferve  la  même 
chofe  dans  beaucoup  d’autres  parties 
du  corps  ,  lorfque  cette  maladie  les 
attaque  ;  par  exemple  ,  elle  caufe  quel¬ 
quefois  dans  l’un  des  reins  la  douleur  la 
plus  aiguë  ,  qui  efi:  accompagnée  de 
vomifiemens  très-violens.  Se  jette-t-elle 
fur  les  ureteres  ?  on  croit  que  les  fymp¬ 
tomes  qu’elle  produit  font  occafionnés 
par  la  prélence  d’une  pierre  ;  &  comme 
ils  augmentent  par  l’ufage  des  îavemens 
&c  des  autres  remedes  lithontriptiques 
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i&c  par  tous  les  moyens  qu’011  emploie  pour 
faire  fortir  la  pierre  ,  elle  continue  très- 
long-temps  avec  la  inline  violence,  & 
quelquefois  elle  caufe  la  mort ,  ce  qui 
arrive  alors  contre  fa  nature  ;  car  cette 
-maladie  eft  par  elle-même  lans  danger- 
11  y  a  quelque  temps  que  je  fus  appelle  s 
la  nuit  chez  une  comtefîe  qui  avoit  été 
attaquée  tout  à.  coup  d’une  douleur 
violente  dans  la  région  de  la  vefïie  &C 
bientôt  après  d’une  fuppreffion  d’urine  ; 
étant  bien  inflruit  que  cette  femme  étoit 
fujette  à  diverfes  affections  hyftériques , 
&  foupconnant  dès-lors  qu’elle  n’avoit 
pas  réellement  la  pierre  dans  la  vefïie 
comme  elle  le  croyoit,  j’empêchai  qu’on 
ne  lui  donnât  un  lavement  qu’on  préparoit 
&  des  émolliens  ,  tels  que  le  fyrop  de 
guimauve  ,  &c.  qu’apportoit  un  apothi¬ 
caire  ;  je  lui  prefcrivis  un  narcotique 
qui  fit  ce  fier  fubitement  la  fupprefïion 
d’urine.  11  n’y  a  pas  une  partie  du  corps 
tant  parmi  les  parties  internes  que  parmi 
les  parties  externes,  qui  foit  entièrement 
exempte  des  attaques  de  cet'e  maladie  9 
elle  caufe  des  douleurs  inflipportables  à 
la  gorge  ,  aux  cuiffes  ,  aux.  jambes  ;  8c 
quand  elle  eft  difîipée ,  il  rehe  dans  les 
parties  qui  ont  été  attaquées  une  fi  grande 
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fenfibilité  qu’on  ne  peut  les  toucher  ;  if 
leur  arrive  la  même  chofe  qu’aux  parties 
charnues  auxquelles  on  a  fait  des  con- 
tufions  en  les  frappant. 

Ayant  rapporté  par  forme  de  digref- 
•Hon  des  phénomènes  qui  font  partie  de 
l’hiftoire  de  la  colique  hyftérique,  afin 
■qu’on  ne  la  prit  pas  pour  une  colique 
bilieufe  ,  je  dirai  encore  quelques  autres 
particularités  qui  peuvent  fervir  à  aider 
dans  le  traitement  du  fymptôme  le  plus 
urgent ,  ou  de  la  douleur  qui  accompagne 
cette  colique.  Quant  au  traitement  radi¬ 
cal  5  qui  5  en  déttuifant  la  caufe ,  diflipe 
la  maladie,  il  y  a  bien  d’autres  réflexions 
à  faire ,  &  ce  n’efl  pas  ici  le  lieu. 

La  faignée  les  purgations  repérées  qui 

font  clairement  indiquées  dans  la  colique 
"  bilieufe  ne  doivent  pas  être  mifes  en 
r  ufage  ici ,  fi  ce  n’eii  dans  le  cas  que 
nous  fpéciferons  plus  bas.  L’expérience 
nous  apprend  que  ces  remedes  aug¬ 
mentent  la  douleur  ainfi  que  tous  les  au¬ 
tres  fy-mp tomes  qui  reçoivent  de  nouvel¬ 
les  forces  du  trouble  que  ceux  là  jettent 
dans Toeconomie  animale  ;  &  j’ai  remarqué 
que  de  réitérer  feulement  des  iavemens 
les  plus  doux  avoit  renouvelle  les  fym- 
'  Si  nous  confidérons  les  circoqf- 
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''tances  qui  pour  l’ordinaire  donnent  naif- 
fance  à  cette  affection  ?  le  raifonnement 
s’accorde  avec  l’expérience  ,  pour  faire 
rejetter  la  faignée  &  les  purgatifs ,  en  nous 
apprenant  qu’une  telle  affeétion  dépend 
plutôt  du  vice  des  efprits  &  de  leur  mou¬ 
vement  déréglé  que  d’un  vice  dans  les  h 
meurs.  En  effet  ces  caufes  font  des  pertes 
de  fang  confidérables  &c  qui  n’étoient  pas 
néceffaires ,  des  mouvemens  ou  exercices 
du  corps  &  des  travaux  de  l’efprit  trop 
•violens  ou  allez  longs  pour  épuifer ,  & 
d’autres  choies  femblables.  Ôn  doit  en 
pareil  cas  éviter  avec  foin  les  remedes 
qui  peuvent  exciter  un  plus  grand  trouble 
dans  les  efprits  ;  &  il  faut  à  leur  place  faire 
:iifage  de  caïmans  ou  anodyns  ?  quoique 
la  couleur  verte  ou  toute  autre  couleur 
•morbifique  de  la  matière  rejettée  par  le 
vomiffemcnt  fernble  contre-indiquer  ces 
médicamens  ,  car  ce  que  Ton  obferve  des 
couleurs  de  ces  matières ,  font  des  phéno¬ 
mènes  trop  peu  confidérables ,  trop  peu 
importants  pour  nous  obliger  à  contribuer 
à  des -évacuations  que  i’experience  nous 
montre  nuifibles  dans  ces  affe  étions ,  je 

ne  fais  aucun  doute  que  cette  maladie , 
qui  caufe  à  la  vérité  les  plus  cruelles 
douleurs  ,  fans  que  par  elle-même  elle 
mette  la  vie  en  danger  ,  ne  devienne 
'Vomt  II*  T 
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fouvent  mortelle  par  les  méprifes  qyè 
ces  faufiles  indications  ©ccafionneiït  dans 
le  traitement  ;  ajoutez  à  cela  que  fi 
quelqu’un  prefcrit  aujourd’hui  un  émé-  ■ 
tique  ,  -même  le  plus  violent  ?  penfent 
par-là  détruire  le  foyer  de  la  maladie  en, 
évacuant  les  humeurs  de  mauvaife  qualité  y 
le  lendemain  la  malade  vomira  une  ma¬ 
tière  aufii  verte  ou  de  toute  autre  auffi 
mauvaife  couleur  qu’elle  en  avoit  rendu 
avant  le  vomitif. 

Il  faut  cependant  obferver  qu’il  fe 
trouve  quelquefois  une  afiez  grande 
quantité  d’humeurs  ou  de  fang  pour 
empêcher  l’effet  du  narcotique  ,  .&  quoi 
qu’on  le  réitéré  fouvent  ,  il  ne  peut 
appaifer  i’orgafme  fies  efprits  qu’après 
qu’on  a  faigné  ou  purgé  ,  ce  que  j’ai 
principalement  remarqué  chez  les  femmes 
pléthoriques  &  robufies.  Quand  en  a 
a  traiter  de  femblables  fujets  ,  il  faut 
préparer  la  voie  aux  remedies  anodyns 
par  la  faignée  ou  par  la  purgation  ,  & 
quelquefois  par  tous  les  deux.  Apres 
l’ufage  de  l’un  de  ces  remedes ,  le  nar¬ 
cotique  qui  avoit  été  inutile ,  quoique 
donné  à  grande  ciofe  ,  étant  pour  lors 
^dminifiré  en  petite  dofe  aura  l’effet  qu’on 
en  attendoit  ,  mais  une  telle  exception 
a  rarement  lieu  ,  fie  même  en  pareil 
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cas  il  ne  faut  pas  réitérer  les  caïmans» 
Si  après  cela  la  colique  hyftérique  con¬ 
tinue  à  fe  faire  fentir ,  on  p réécrira  le  tau* 
darium  liquide  ,  à  la  dofe  de  feize  gouttes 
ou  davantage  dans  une  eau  cordiale  ,  en 
ne  biffant  que  l’intervalle  néeeffaire  pour 
s’affurer  de  fon  effet ,  ii  la  douleur  eff 
vive  vk  continue  ,  fans  quoi  011  le 
donnera  feulement  foir  &  matin 9  en 
augmentant  ou  diminuant  les  doles  fe¬ 
lon  l’état  de  la  douleur.  Ce  traitement 
rfeft  employé  que  pour  diffiper  le 
fvmntome  fi  urgent  d’une  douleur  des 
plus  aiguës  ,  car  je  ne  parlerai  point  ici 
de  celui  qu’on  doit  fuivre  pour  attaquer 
&  détruire  la  eaufe  de  la  maladie» 

Cette  colique  qui  attaque  également 
les  perfonnes  hypocondriaques  que  les 
hyffériques  fe  terminant  très  -  fouvent 
par  une  jauniffe,  &  ayant  la  meme  marche 
que  la  maladie- qui  porte  ce  nom  ,  il  eff  à 
propos  de  remarquer  ici  que  dans  le  trai¬ 
tement  de  cette  jauniffe  ,  il  faut  bannir 
tous  les  purgatifs ,  ou  fl  on  fe  croit  obligé 
d’en  employer  9  on  ne  doit  fe  fervir  que 
de  rhubarbe  ou  de  tout  autre  purgatif 
doux.  En  effet  il  y  a  à  craindre  que 
les  purgatifs  irritans  n’excitent  de  nou¬ 
veaux  dé  {’ordres  &  que  tous  les  fympto- 
mes  ne  fe  renouvellent.  Le  mieux  eff 
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de  ne  rien  faire  pour  dilTiper  la  jauniffe 
que  les  vives  douleurs  de  colique  ont  oc- 
cafionnée  ;  elle  diminue  peu- à--peu  fans 
fecours ,  au  bout  d,e  quelque  tern's  il  rfen 
^eile  plus  de  traces.  Si  cette  jauniffe  dure 
long- terns  ou  qu'elle  parodie  ne  s’en 
aller  qu’avec  peine  ,  on  aura  recours 
aux  temedes  fui  vans.  Prenez  de  racines 
de  garance  &  de  -  curcuma  ,  de  chaque 
une  once  ; .  de  grande  ,c  hé  [idoine  feuilles 
racines ,  &  de  foirmiités  de  petite  cen¬ 
taurée  9  de  chaque  une  poignée  :  faites 
jbûullir  dans  parties  égales  d’eau  oc  de  vin 
du  Rhin  ,  ÔC  réduire  a  une  pinte  ;  paid 
■fez  :  ajoutez  dans  la  colature  deux 
onces  de  fyrop  des  cinq  racines >  pour 
un  apozéme  ,  dont  le  malade  prendra 
une  demi-livre  ou  un  demi-feptier  chaud;, 
matin  oc  foir ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  guéri.  Si 
la  jauniffe  ilirvient  (ans  qu’il  ait  précédé 
de  colique ,  on  fera  prendre  une  ou  deux 
fois  au  malade  des  purgatifs  qui  évacuent 
la  bile  par  bas  avant  de  "le  mettre  à  l’ufage 
de  l’apqzéme  précédent  ,  6c  pendant  ce 
tems-là  on  lui  donnera  une  fois  la  femaine 
un  bol  compofé  de  deux  gros  d’éle  binaire 
de  rofes,  un  demi-gros  de  rhubarbe  en 
poudre  ,  un  fcrupuiç  de  crème  de  tartre  & 
une  fufhfante  quantité  de  fyrop  de 
chicorée  compofé  ;  fi  Pufage  de  ces 
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remedes  ne  fuffit  pas'  pour  détruire  en¬ 
tièrement  la  jauniffe  ,  le  malade  fera  ufage 
des  eaux  minérales  ferrugineufes  ,  jufqa’à 
fa  parfaite  guérifon.  S  Y  d.  cap.vij,  Seci.  4. 

On  trouve  encore,  ce  qui  fuit,  dans 
le  même  auteur,  à  l’article  de  Colica  hyjU- 
rica  de  l’Ouvrage  intitulé  Procejjus  in - 
tegri  de  morbis. 

ij?  >  •• 1 

La  colique  hyilérique'  efl  une  efpece 
dfaffeétion  hyltérique  ,  ou  plutôt  un 
fymptome  remarquable  &£  très-commun 
de  cette  affeéfion ,  qif accompagnent  imp 
douleur  des  plus  aiguës  qui  a  Ion  liège 
vers  le  creux  de  Feftomaç ,  6e  des  vo- 
miffemens  d’humeurs  verdâtres.  Le  trai¬ 
tement  recommandé  dans  ce  dernier 
Ouvrage  eft  le  même  que  celui  du  pré* 
cèdent  à  très-peu  de  chofe-  près.  Enfin 
Sydenham  confeiile  dans  l’Epître  à  CL 
Cole  de  affeciione hyflericd ,  Fufage  du  lait 
pour  toute  nourriture  pendant  quelque 
tems ,  comme  Le  remede  le  plus  efficace 
contre  la  colique  hyliérique  qui  n’a  pas 
cédé'  aux  autres  remedes. 

Le  foin  particulier  que  'Sydenham  a 
pris  de  décrire  cette  maladie  dans  le  plus 
grand  détail  &  Fexaétitude  que  l’on  ad¬ 
mire  dans  la  defcription  ,  quand  on  la 
compare  avec  la  maladie  même  ,  font  des 
témoignages  authentiques  de  {’expérience 
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qu’il  avoit  fur  ce  fujct ,  de  l’étucîe  qu’il  en 
a  voit  faite  ;  qu’il  en  jugeoit  la  connoiffance 
extrêmement  néeeffaire ,  &  la  maladie  fa¬ 
cile  (k  dangereufe  à  confondre  avec  d’au¬ 
tres.  Quand  un  aufli  habile  praticien  que  Sy¬ 
denham  ,  dont  on  place  les  ouvrages  à 
côté  de  ceux  d’Hippocrate  ,  a  mis  une 
telle  importance  à  une  maladie  ,  fon  opi¬ 
nion  doit  avoir  le  plus  grand  poids  ;  &:  li 
elle  étoit  adoptée  généralement,  la  colique., 
dont  il  s’agit ,  ferait ,  fans  doute  ,  celle  des  - 
maladies  nerveufes  ,  que  fon  aurait  le 
mieux  décrite  ;  mais  le  fentiment  de  Syden¬ 
ham  a  des  contradicteurs  qui  méritent  qu’on 
lufpende  fon  fufrage  ,  quand  ils  refufeitt 
le  leur  ,  parce  qu’ils  lui  trouvent  de 
grandes  difficultés,  le  n’oppo ferai  pas  au 
fameux  Anglois  pliffieurs  auteurs  dont  f  au¬ 
torité  réunie  puhTe  contre  -  balancer  la 
ftenne ,  je  ne  lui  en  oppoferai  qu’un  ;  mais 
c’eft  Boerhaave.  Sans  doute  ,  que  ce 
grand  homme  fe  fera  refufé  d’abord  à 
condamner  un  auffi  célébré  médecin  que 
Sydenham  ?  car  on  ne  foupçonnera  ja¬ 
mais  5  que  la  jaloulie  y  ait  eu  la  moindre 
part  :  Famour  de  la  vérité  de  l’huma¬ 
nité  ,  11e  lui  a  pas  permis  de  laiffer  régner 
un  fentiment  qu’il  croyoit  pouvoir  être 
funefle  à  quelqu’un.  Voici  donc  ce  que 
Boerhaave  difoit  ,  pour  prouver  que  le 
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praticien  Anglois  ira  pas  connu  la  caufe 
de  la  maladie  ,  qu’il  nomme  colique  hypo¬ 
condriaque.-  ou  hyjlérique  ,  Ôc  comment 
il  a  ,  lui-méme ,  reconnu  f  erreur. 

Ce  qui  prouveroit ,  s’il  en  étoit  be- 
foin  ,  que  l’envie  de  contredire  ,  n’a 
pas  été  le  motif  de  Boerhaave ,  c’efl:  ce 
qu’il  racontoit  à  fes  difciples  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  il  avoit  .fait  cette  efpece  de 
découverte  ,  nous  allons  le  répéter  ,  d’a¬ 
près  M.  Coe,  qui  Fa  appris  dans  un  ma- 
nufcrit  des  leqons  de  ce  grand  homme, 
c’efl  ce  dernier  qui  parle.  J’ai  ignoré  pen¬ 
dant  long- temps  quelle  ^pouvoit-être  la 
caufe  d’une  jaunilTe  qui  vient  a  la  fuite 
de  violentes  anxiétés  ou  angoiflfes  ,  de 
vomilfeméns ,  de  douleurs  ,  de  convul¬ 
sions  pourquoi  tous  ces  fymptomes  dif- 
paroiffent  &  reviennent  en  fuite  ,  jufqu’au 
teins  où  les  ouvertures  de  cadavres  m’ap¬ 
prirent  que  dans  ces  cas-là  les  conduits 
biliaires  font  obArués  par  des  pierres. 
Cet  obAacîe  empêchant  que  la  bile  ne 
trouve  d’iffue  pour  vulder  les  vaiffeaux  où 
elle  aborde  ,  elle  s’y  amafTe  en  allez  grande 
quantité  pour  produire  ces  angoiffes  ; 
mais  quand,  par  de  violens  vomilfemens, 
la  bile  venant  à  forcer  les  obllacles  de  lès 
conduits  &  refluant  dans  la  veine  cave,  d’où 
elle  fe  répand  par  tout  le  corps ,  efl  telle- 
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ment  diminuée  ,  qu’elle  fe  trouve  réduite 
à  fà  quantité  ordinaire  ,  tous  les  fympto* 
mes  morbifiques  ceffent. 

Entendons  maintenant  Boerhaave  s’ex¬ 
pliquer  précifëment  fur  le  fentimentde  Sy¬ 
denham.  La  defcripfonde  Sydenham, que 
Ion  vient  de  lire  ,  repréfente  parfaitement 
un  -idler e  ,  dont  Forigine  ou  les  commen- 
cemens  datent  de  plus  loin  que  les  pre¬ 
miers  iÿmptomes  qu’il  décrit  ;  car  pref* 
que  toujours  les  premieres  attaques  font 
moins  violentes  &  ne  caufent  qu’une 
jaunifïe  îegere  qui  colore  le  blanc-  de 
Fceil  fk-ne  fe  remarque  que  durant  le 
jour  ,  le  jaune  léger  paroilfant  blanc  aux 
lumières  ,  mais  les  urines  ont  toujours 
une  teinte  jaune  allez  remarquable ,  même 
dès  les  premieres  attaques  de  cette  ma¬ 
ladie.  Ayant  eu  de  fréquentes  occahons 
efobferver  des  idteres  de  cette  elpece  9 
fai  cm  qu’il  feroit  utile  de  donner  une  his¬ 
toire  un  peu  plus  exaéïe  de  îa  maladie,, 
L'iciere  ,  dont  il  s’agit  ici ,  s’obferve  rare¬ 
ment  dans  la.  jeunefre  ,  &  attaque  plus 
fréquemment  les  adultes  ,  ceux  qui  avan¬ 
cent  vers  la  vkilleffe  ,  &:  principalement 
les  perfonnes  qui  ont  éprouvé  des  peines 
de  longue  durée  ,  ou  qu’un  efprit  de  ja- 
loulie  ou  de  vengeance  tient  continuel¬ 
lement  dans  un  état  violent  5  &  encore 
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plus- foil vent ,  ceux  qui  mènent  une  vie 
fedentaire  ,  tels  que  les  gens  de  lettres 
&  ceux  qui  vivent  fplenididement ,  parce 
cjue  ces  gens-là  ,  fe  tenantafiis  &  courbés 
en  devant,  près  d’une  table  ,  auffitôt  après 
leur  repas  ,  &  tandis  qu’ils  ont  Fefiomac 
très-rempli,  tous  les  vifceres  du  bas-ventre 
fe  trouvent  fort  comprimés.  Les  malades 
fe  plaignent  d’abord  d’éprouver  une  efpece 
de  tendon  incommode  &  de  fentiment 
de  pefanteur  aux  parties  antérieures  '  de 
la  poitrine  ,  plufieurs  ont  quelques  heures 
apres  le  repas ,  une  douleur  allez  aigixe 
à  l’orifice  de  fefiomac  ;  &  j'ai  vu  quel- 
.  quefois  cet  accident  fe  renouveller  du¬ 
rant  plufieurs  mois  avant  la  premiere 
attaque  de  Fiélere  périodique  ,  dont 
nous  parlons.  On  obferve  alors  quelque¬ 
fois  une  legere  teinte  de  jaune  ,  dans  le 
grand  angle  de  l’œil  :  les  urines  font  un 
peu  plus  colorées  &  il  s’évacue  par  les 
folles  des  excrémens  bilieux  ;  enfliite  tout- 
à-coup  ,  &  fans  qu’il  y  ait  aucune  autre 
caufe  procatharèiique ,  il  furvient  une  au- 
goifife  inexprimable  ,  une  douleur  iniiip- 
portable  vers  Forifice  de  fefiomac  ,  &; 
meme  dans  tout  le  bas-ventre  ,  que  l’on 
prend  pour  une  colique  ou  pafiion  ilia¬ 
que  ;  il  s’y  joint  de  la  fievre  ,  des  vomif- 
femeus  violens  ;  après  que  ces  fympto» 

Tr; 
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mes  ont  clüré  quelque  temps ,  ils  cefTent , 
&  il  fe  répand  par  tout  le  corps  une 
jaunifïe.  J’ai  vu  chez  quelques  fujets  le 
vifage  &  la  poitrine  jaunir  feuls  à  la  pre¬ 
miere  attaque  ,  tandis  que  les  autres  par¬ 
ties  ne  changoient  pas  de  couleur.  L’u¬ 
rine  devient  aufïi  d'un  jaune  très- foncé  ; 
pour  lors  les  malades  fe  trouvent  allez 
bien  ;  quelques-uns  fe  plaignent  de  dou¬ 
leurs  à  la  région  des  lombes  &  aux  côtes 
de  la  poitrine  ,  ce  qu’Hippocrate  avoit 
obfervé  ,  pUîfqu’i!  dit  :  Ceux  qui  éprou¬ 
vent  ,  fans  caufe  manifefte ,  des  douleurs 
à  la  région  des  lombes  &c  aux  côtes  de 
la  poitrine  deviennent  jaunes  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ,  quelquefois  plutôt , 
d’autres  fois  plus  tard  ;  ces  malades  fe 
fentent  allez  bien  ,  &  quand  ils  n’éprou¬ 
vent  plus  ce  fentiment  de  pefanteur  qui 
gene  la  refpiration  ?  ils  s’attendent  à  re¬ 
couvrer  bientôt  leur  fanté  :  peu- à-peu  les 
urines  deviennent  moins  foncées  ,  la  cou¬ 
leur  jaune  de  la  peau  fe  clilîipe  par  degré 
&  en  peu  de  jours  5  il  ne  relie  aucunes 
traces  de  la  maladie.  Fai  vu  encore  quel¬ 
ques  perfonnes  fe  plaindre  d’une  déinan- 
geaifon  infupportable  par  tout  le  corps  ^ 
tandis  que  la  bile  leur  jauniffoit  la  peau» 
Au  bout  de  quelques  femaines  ou  de 
quelques  mois  les  memes  maux  revienr 
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nént  clans  un  ordre  pareil  ;  &  quand  les 
malades  ont  éprouvé  ainfi  plufieurs  accès , 
la  jaunifle  ne  fe  difîipe  plus  ;  elle  augmen¬ 
te  de  tems  en  teins.  Pour  lors  les  accès 
ne  font  pas  accompagnés  de  fy mptomes 
fi  violeurs.  Il  fe  répand  par  tout  le  corps 
une  couleur  jaune  très-foncée  ;  la  falive 
meme  devient  amere  ;  à  la  vérité  ce  der¬ 
nier  fymptome  eft  rare  ;  prefque  tout 
le  corps  prend  une  teinte  noirâtre  ;  les 
pieds  enflent  peu- à-peu  &  de  plus  en 
plus  ,  enfuite  le  bas  -1  ventre  ;  enfin  ces 
malades  parodient  hydropiques...  On  voit 
quelquefois,  planeurs  jours  avant  l’accès  , 
les  felles  blanches  ,  grisâtres ,  argilleufes  ; 
d’autres  fois  dès  les  premieres  attaques 
de  la  maladie  ,  les  felles  font  jaunes  dans 
le  même  tems  oii  cette  couleur  fe  montre 
à  la  peau  <k  dans  les  urines. 

Tous  ces  fy  mptomes  montrent  que  la 
caufe  de  cette  maladie  eft  un  obflacîe  qui 
empêche  que  la  bile  de  la  véhicule  du 
fiel  ne  pâlie  dans  l’inteftin  duodénum. 
La  bile  étant  ainfi  retenue  &  fa  quantité 

t 

augmentant  tous  les  jours,  elle  diflencl  de 
plus  en  plus  la  véflcule  du  Tel  ,  jufqu’à 
ce  que  ou  par  fon  volume ,  ou  par  l’â- 
creté  qu’elle  acquiert ,  ou  par  les  efforts 
qu’elle  fait  pour  pafler  à  l’endroit  de  Fobl- 
truélion  .  il  n aille  clés  douleurs,  des  fpafl 

T  vj 
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mes  clans  le  bas-ventre ,  des  vomiffemenî 
vioîens ,  &  toute  l’agitation  que  caufe  une 
angoifie  infup portable.  Les  fecouffes  con- 
fdérables  &  fréquentes  ,  &  fur-tout  la 
forte  preffion  du  diaphragme  &  des  muf- 
cîes  de  l’abdomen  forcent  l’obftacle  qui 
arrête  le  cours  de  labile,  ou  cette  humeur 
reflue  dans  le  fang  ;  dès -lors  la  caufe  de 
tant  de  fymptomes,  c’efï- à-dire  la  diflenfion 
de  la  véhicule  du  fiel  ne  fubfifie  plus,  ou  du 
moins  elle  efl  beaucoup  diminuée  ;  mais 
s’il  furvient  de  la  jauniffe  &  fi  la  caufe  qui 
empêchoit  l’écoulement  de  la  bile  n’a 
pas  été  détruite ,  la  bile  venant  à  s’amaiTer 
de  nouveau ,  ramene  les  mêmes  accidens  : 
ainfi  tout  ce  qui  empêche  la  bile  de  fortir 
de  la  véficule  du  fiel ,  foit  fa  trop  grande 
vifcofité  ou  fon  épaiffiflement ,  foit  des 
concrétions  ou  pierres  bilieufes ,  &  cette 
cterniere  caufe  eft  la  plus  fréquente ,  peut 
la  maladie  dont  il  s’agit  id.  V in  Swietm 
çomm*  §.  950. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  une  obfer- 
ration  que  tous  les  phenomenes  rappro¬ 
chent  de  la  maladie  décrite  par  Sydenham 
&  qui  eft  line  vraie  colique  hépatique  ; 
c’eft  dans  les  ouvrages  du  ce  ebre  ©uver- 
ney  qu’elle  fe  trouve ,  tomeij,  pag.  24. 

Une  perfonne  âgée  de  foixante  <k 
onze  ans ,  fut  attaquée  ,  trois  ou  quatre 
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mois  avant  fa  mort ,  d’une  -jaunifïe  uni- 
verfelle  &:  d’une  colique  dont  les  ’accès 
revenoient  de  cinq  en  cinq  jours ,  ainfï 
elle  pouvoit  être  appellee  colique,  quin~ 
teuje  les  accès  de  cette  colique  com- 
mençoient  par  un  friffon  intérieur  qui  fe 
répandoit  par  tout-  le  corps  ,  le  malade 
ientoit  en  fuite  ,  dans  .Fhypocondre  droit  9 
des  douleurs  fort  grandes  qui  s’étendoient 
vers  la  région  de  l’edomac  étoient 
fuivies  ,  de  grands  foule  vein  ens  d’eilomae 
&  de  naufées,  le  malade  ne  rendoit  pour¬ 
tant  que  quelques  glaires  après  de  violens 
efforts  ;  tout  ce*  cîéfordre  fe  pafïbit  fans 
qu’on  pût  remarquer  aucune  altération 
clans  le  pouls  ;  faccès  bluffant  il  fe  répan~< 
doit  de  la  bile  par  tout  le  corps ,  ce  qui 
caufoit  cette  jaunifïe  7  laquelle  diminuoit 
avant  un  nouvel  accès.  Ces  accès  furent  un 
peu  calmés  par  l’ufage.  desremecies  ;  le  ma¬ 
lade  parut  fe  mieux  porter  mais  quelques 
que  tems  après  il  eut  une  fluxion  de 
poitrine  avec  une  fièvre  aiguë  ,  dont  il 
mourut  en  peu  de  jours  ;  on  l’ouvrit  & 
on  trouva  dans  le  poumon  un  abfcès 
qui  étoit  la  caufe  de  fa  mort ,  mais  voici 
celle  de  fa  colique  &  de  fa  jaunifïe.  On 
trouva  que  la  véficule  du  fiel  étoit  entiè¬ 
rement  dilatée  ,  enforte  qu’elle  defcen- 
doit  trois  travers  de  doigt  au-  deflous  de 
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l’extrémité  du  foie.  Le  canal  cyftique 
n’étoit  guères  plus  gros  qu’à  l’ordinaire, i 
jnais  le  canal  hépatique  étoit  de  la  grof- 
feur  du  pouce  ,  depuis  fa  fortie  du  foie 
jufqu’à  l’inteftin  ;  toutes  les  branches  de 
ce  conduit  au  dedans  de  la  fubftance  du 
foie  étoient  fi  dilatées  que  leur  diamètre 
furpaffoit  celui  des  branches  de  la  veine- 
porte.  La  caufe  de  cette  dilatation  étoit 
une  pierre  placée  aindedans  du  conduit 
cholédoque  à  l’endroit  ou  il  vient  percer 
l’inteftin  ;  elle  étoit  ronde  ,  jaune ,  & 
grohe  comme  une  petite  prune,  médio¬ 
crement  dure  ,  car  en  la  preffant  il  s’en 
détachoit  de  petits  grains  ;  tout  le  refte 
du  corps  étoit  fain. 

Il  eft  aifé ,  ajoûte  M.  Duverney,  de  re¬ 
connoitre  par  cette  obfervation  la  caufe  de 
la  jauniffe  &  du  retour  périodique  de  la 
colique  ,  car  comme  la  pierre  qui  étoit 
vers  Finfertion  du  canal  cholédoque  em- 
péchoit  l’entrée  de  la  büe  dans  l’inteffin  , 
cette  liqueur  refluoit  abondamment  dans 
la  véficule  &  dans  tout  le  conduit  hépa¬ 
tique  ,  ce  qui  caufoit  une  grande  dila¬ 
tation  ,  laquelle  ne  fe  remarquoit  point 
dans  le  canal  cyflique  ,  peut  être  à  caufe 
de  quelque  embarras  qui  étoit  à  l’entrée 
de  ce  conduit. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  de  cinq  m 
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cinq  jours  il  Te  faifoit  un  amas  fi  eonfidé- 
rabîe  de  bile  ■  que  tous  les  vai fléaux  en 
étant  remplis  autant  qu’ils  le  pouvoient 
être  9  cette  liqueur ,  tant  par  fon  abon¬ 
dance  que  par  Ton  acrimonie  ,  les  obli¬ 
gent  à  fe  refferrer  plus  fortement  qu’à 
l’ordinaire  ?  d’où  il  arrivoit  que  la  bile  fe 
préfentant  en  plus  grande  quantité  que  de 
coutume  forçoit  la  refinance  que  lui  faifoit 
la  pierre  &  s’ouvroit  par  ce  moyen  un 
paffage  dans  Finteftin ,  ce  qui  caufoit  la 
colique  &  diminuoit  la  jauniffe.  Le  dé¬ 
bordement  ceffé  ,  la  pierre  refermoit  fî 
exactement  l’extrémité  du  conduit  cholé- 
dique  ,  que  rien  ne  pouvoit  plus  paffer 
jufqu’à-ce  qu’il  fe  fit  une  nouvelle  décharge 
pareille  à  la  premiere. 

Cette  colique  commençoit  par  des 
friffons ,  à  caufe  Je  l’irritation  des  tuniques 
des  vai  (féaux  biliaires  &  des  autres  mem¬ 
branes  ,  la  douleur  dans  l’hypocondre 
étoit  produite  par  le  gonflement  îa 
tendon  extraordinaire  de  ces  conduits  & 
de  la  véficule. 

Le  vomiffement  fklesnaufées  venoient 
ou  par  la  tranfpiration  de  la  partie  îa 
plus  fùbtile  de  cette  bile  qui  s’infinuoit 
dans  les  tuniques  du  pylore  &  du  ven¬ 
tricule  ,  ou  par  la  communication  de 
cette  même  bile  qui  montoit  dans  le 
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ventricule,  -  Le  pouls  ne  s’aîtéroit  pas 
beaucoup ,  parce  que  tout  ce  défordre  fe 
paffoit  dans  Fhypochondre  &  que  le  fang 
et  oit  d’ailleurs  dans  une  allez  bonne  di£- 
podtion. 

Il  feroit  fuperflu  de  rapporter  un 
plus  grand  nombre  d’ohfervations  ;  on 
eft  perfuadé  que  les  concrétions  bilieufes 
qui  fe  trouvent  dans  tous  les  vaiffeaux 
ou  vifceres  deftinés  à  la  bile  ^  peuvent  oc- 
c adonner  tous  les  fymptomes  que  Syden¬ 
ham  attribue  à  la  colique  qu’il  nomme 
hyJUricjue  &■  vapeurs .  A  la  vérité  les 
anciens  paroidfent  avoir  méconnu  cette 
caufe  de  différens  maux  ,  du  moins 
M.  Coe  n’en  a  pas  trouvé  de  traces 
dans  leurs  ouvrages  ( a ) ,  ce  que  l’on  doit 
attribuer  à  la  rareté  des  ouvertures  de 
cadavres.  Les  premiers  auteurs  qui  ont 
parlé  de  concrétions  bilieufes  ,  font  Feme! 
&  Kentmannus  ;  depuis  eux  tous  les 


(4)  M.  Coe  n’â  pas  remarqué  le  pafïage  fui- 
vant  d'Alexandre  de  Tralles.  Ex  interpret, 
Guintèrii ,  lib.  8,  cap.  1  ,  de  ohjlruttione  jeco- 

l  S  0*  e  .  0  ‘ 

Humores  nimium  exjîccaii  ajjatïque  lapïdum 
irjîar  concveverunt  adeo  ut  non  ampliàs  dif~ 
cuti  potuerint.  Dicamus  igitur  ....  qualia  ad 
obflruSlionem  conveniant ,  &  qucz  indurefcenim 
diJJ'olytre  6*  cmgllire  quxanl*- 
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anatomises  ont  remarqué  des  pierres  bi¬ 
liaires  ,  &  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  mala¬ 
dies  regardent  ces  pierres  comme  une  des 
caufes  principales  &c  les  plus  fréquentes 
de  la  jauniflfe.  Enfin,  il  n'y  a  point  aujour¬ 
d’hui  de  praticien  qui  ne  foit  convaincu  par 
fa  propre  expérience  qu’elles  occafionnent 
des  douleurs  foudainesêc  aiguës  fituéesun 
peu  profondément,  foit  au  creux  de,  l’eflo- 
mac  ou  un  peu  plus  du  côté  droit,  qui  font 
quelquefois  de  longue  durée ,  mais  qui  le 
plus  fouvent  ont  des  redoublemens  & 
des  rémiffions  comme  il  arrive  dans  le- 
travail  de  l’accouchement,  &  cela  fans 
fièvre  ,  fans  apparence  d’inflammation  f 

I&  fans  qu’on  puifle  les  attribuer  à  aucune* 
autre  caufe  connue  qu’aux  pierres  bilieufes  9  ^ 
qui  font  accompagnées  de  grands  maux 
d’eflomac  ou  cœur  &  de  vomiffèmenr 
avec  des  foibleflfes ,  la  refpiration  courte  , 
une  grande  agitation;  ceux  qui  en  dou¬ 
tent,  le  verront  fuflifamment  prouvé  dans» 
les  utiles  Recueils  d’ouvertures  de  cadavres 
faits  par  Bonet ,  Morgagni  ,  Lieutaud. 
Les  angoifles  peuvent  être  caufées  par 
des  concrétions  bilieufes  ,  &  le  font  en 
effet  fort  fouvent ,  mais  fur-tout  quand 
il  y  a  en  même  tems  conftipation  plus 
OU. moins  opiniâtre,  des  felies  blanchâtres, 
ou  qui  approchent  de  la  craie  par  leur  cou- 
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leur  &  leur  ténacité ,  des  urines  pâles  | 
d'abord ,  puis  d’un  jaune  foncé  comme 
li  elles  étoient  teintes  de  fafran  ^  du 
jaune  aux  yeux  ,  puis  par  tout  le  ‘corps  , 
enfin  lorfque  la  maladie  revient  au  bout 
de  plus  ou  moins  de  tems.  Ces  fymp- 
tômes  8c  plufieurs  autres  encore  fort 
fféquens,  mais  moins  conftans  que  les 
précédais  ,  accompagnent  auffi  divers 
autres  états  morbifiques  ;  8c  on  les  a  vu 
en  particulier  attaquer  des  perfonnes  chez 
qui  il  ne  s*eft  pas  trouvé  de  pierres 
bilieufes  (a) ,  quoiqu’il  fe  fût  paflé  peu 
de  tems  entre  leurs  accès  de  colique  8c 
leur  mort  9  8c  fans  qu’on  put  croire  que 
les  remedes  enflent  fondu  les  pierres  ; 
on  répondra  qu’une  bile  trop  épaiffe  5 
trop  vifqueufe  ,  trop  âcre  ou  putride  9 
compofée  de  trop  de  parties  groffieres  ou 
terreufes  «,  dxftendoit  les  vaifleaux  où  elle 
fe  trouvoit ,  8c  y  occafionnoit  de  1  irri¬ 
tation.  J’ai  vu  5  dit  M.  Van-Swieten  , 
rendre  par  le  vomiffement  de  la  bile  vif- 

Jl 
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(æ)  M.  Coe  ajoute  même  que  de  toutes  les 
douleurs  qu’on  relient  au  bas-ventre  ou  au 
environs ,  il  n’y  en  a  point  qui  portent  plus 
fouvent  le  nom  de  colique  ,  que  celles  qui  font 
©ccafionnées  par  les,  pierres  biliaires. 


I 


BILIEUSE.  45  % 

queufe  comme  de  la  colle  ,  &  la  jauni  (Te 
n’a  plus  reparu. .  . ...  Les  excrémens  font 
quelquefois  couverts  d’une  matière  bi- 
lieufe,  groffiere  ,  terreufe  ,  allez  rude 
pour  écorcher  l’anus  en  pallant. 

Mais  fi  les  fymptomes  qui  accompagnent 
la  colique  hyftérique  de  Sydenham  font 
occafionnes  par  la  trop  grande  quan- 
tiré  ,  la  ftagnation  ,  répaifîiffement ,  la 
vifcofeé ,  l’àcreté  de  la  bile  >  8c  plus 
fréquemment  par  les  pierres  bilieufes; 
peut-on  affurer  que  ces  fymptomes  n’ont 
jamais  de  caufes  d’un  autre  genre  ?  Je  ne 
parle  point  de  la  fièvre  ,  de  l’inflamma^ 
tion  du  foie  ou  des  parties  voifines,  de 
certains  poifons  pris  intérieurement  ^  de 
la  morfure  de  bêtes  venimeufes ,  ce  font 
là  fans  doute  des  caufes  fufïifantes  pour 
produire  les  fymptomes  dont  nous  par« 
ions  ;  alors  la  nature  de  la  maladie  eft  affez 
connue  ;  elle  a  des  fignes  qui  empêchent 
de  la  confondre  avec  celle  que  caufent 
les  concrétions  8c  engorgemens  bilieux  ; 
mais  n’y  a-t-il  jamais  lieu  de  croire  qu’un 
fpafme  nerveux  occafionne  tous  les  mê¬ 
mes  fymptomes  que  les  obftàeles.  au  cours 
de  la  bile  ,  8c  notamment  la  jauniffe 
8c  les  felîes  blanchâtres  ;  ne  fçait  -  on 
pas  ,  à  n’en  pouvoir  douter  que  les 
ihfcclions  nerveufes  attaquent  toutes  les 
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parties  du  corps  &c  fe  montrent  fou3 
Fapparence  -cle  nombre  de  maladies  drver- 
fes. 

Outre  V habileté  &  l’expérience  con-  : 
ib m niée  de  Sydenham  ,  &  la  vraifem- 
blance  que  donne  à  Ton  opinion  la  multi¬ 
tude  &  la  variété  des  formes  que  prêté- 
.tient  les  affections  hyftériques  ou  nervéu- 
fes  ;  n’eft-ce  pas  un  préjugé  favorable  que 
cette  opinion  ne  paroiffe  pas  générale¬ 
ment  contredite  ou  abandonnée  à  Lon¬ 
dres  ?  M.  Swan  qui  a  donné  en  1740a, 
une  nouvelle  traduction  Angloife  des 
ouvrages  de  Sydenham  ,  à  laquelle  il  a 
ajouté  des  notes ,  paroit  adopter  Fopinion 
de  ce  célébré  praticien  ;  en  effet ,  loin  de 
le  critiquer  dans  cet  endroit ,  loin  d’a¬ 
vertir  que  ce  fentiment  eft  généralement 
abandonné ,  liberté  qu’il  prend  quand  de 
bonnes -rations  ,  ou  la  pratique  générale 
l’y  autorifent,  il -ajoute  l’obfervation  fui- 
vante.  J’ai  moi-meme  vu  un  exemple  de 
cette  efpece  de  douleur  dans  une  fem¬ 
me  qui  avoit  pris  par- la  bouche  '&c  en 
lavemens  des  médicamens  laxatifs  ,  carg 
minatifs  &  huileux  ,  fans  aucun  fuccès. 
Ayant  appris  qu’elle  étoit  fujette  à  des 
affections  hyftériques ,  je  lui  prefcrivis  une 
potion  anti-hyflérique  à  réitérer  toutes 
les  fix  ou  huit  heures  3  fi  les  lymptomos 
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le  demandoient,  ce  qui  la  guérit  en  vingt- 
quatre  heures  ;  de  pareils  accidens  étant 
revenus  au  bout  de  quelques  mois  ,  elle 
prit  le  meme  reine  de  avec  un  égal  fuccès  ; 
voici  cette  potion,:  prenez  d’eau  diPcillee 
de  pouilliot  6c  de  rhue,  de  chaque  fix  gros  ; 
»ft  eaux  de  bryoner&  de  camomille  com- 
polée ,  de  chaque  trois  gros  ;  teinture  de 
| cajloreum  6c  de  myrrhe ,  de  chaque  quinze 
gouttes  ;  fyrop  de  pavçt  blanc  ,  deux  gros  : 
mêle^.  - 

On  trouveroit  aifément  un  nombre 
considerable  d’obferyations  femblables  ; 
mais  Ceux  qui  adoptent  le  fentiment  de 
Boerhaave,  répondront  que  la  potion  anti- 
hyflérique  6l  les  premiers  remedes  de  Sy¬ 
denham  ont  toujours  été  des  palliatifs  ; 
que  la  colique  a  cede  ,  parce  que  la  bile,a 
reflué  dans  le  fang  ou  qu’elle  s’eft  ouvert 
an  paffage  dans  Fintedin  en  forçant  l’obf 
:ac!e  ;  enfin  que  le  traitement  qu’il,  re** 
:omuiande  contre  la  jauniüe  opiniâtre  9 
sft  celui  quiccnvient  aux  engorgemens  & 
aux.,  concrétions  bilieufes.  Le  recueil  de 
VI.  Brookes,  publié  en  1764,  fert  en¬ 
core  à  prouver  qu’il  n’y  a  point  à  Lon¬ 
dres  de  réclamation  generale  contre  ce 
fentiment.  Le  feul  ouvrage  Anglois  que 

e  coanoiffe  où  on  l’ait  combattu  par  des 
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raifons ,  efl  celui  de  M.  Coe  ( a )  ;  on  jtu 
géra,  par  ce  qui  fuit,  s’il  le  fait  avec  fuccès0 
Le  fpafme  nerveux  ne  me  paroît  pas 
auffi.  capable  que  les  autres  caufes ,  d’oc- 
cafionner  tous  les  fymptomes  de  la  coli¬ 
que.  hyflénque  de  Sydenham ,  &  fpécia- 
lenient  la  jauniffe  avec  les  felles  blanches 
ou  grisâtres.  En  effet ,  il  efl  difficile  de 
fuppofer  que  les  fpafmes  durent  aifez 
long-temps  pour  empêcher  la  *  bile  de 
-  couler  dans  fes  canaux  excrétoires  ,  au 
point  qu’elle  foit  forcée  de  rentrer  dans 

les  vaiffeaux  fécrétoires  ou  autres  vaiffi 
» 

féaux  voifins  &  qu’elle  colore  toute  la 
maffe  du  fang  ,  peut-être  effi-il  encore 
moins  aifé  de  concevoir  que  ces  fpafmes 
foient  capables  d’empêcher  entièrement 
la  bile  d’entrer  dans  les  inteffins  pendant 
un  temps  allez  long  pour  que  les  felles 
deviennent  blanches.  Quoiqu’il  foit  vrai 
que  les  affeéfions  nerveufes  attaquent 
-prefque  toutes  les  parties  du  corps  & 
parodient  fous  les  apparences  de  prefque 
toutes  les  maladies  auxquelles  le  corps 
efl  ffijet ,  néanmoins  la  plûpart  des  fpaf- 


V. 


(a)  Ce  Livre  a  pour  titre  ,  Traité  des  con¬ 
crétions  bilieufies  ou  des  pierres  - de  la  vèfiicuU 
du  fiel  &  de  fies  conduits  ;  on  dit  qu’il  paroîtrg 
mcefjfammenî  en  françois. 
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mes  oïi  .affeftions  nerveufes  portent  des 
caraéïeres  particuliers  ,  tels  qu’avec  un 
examen  attentif  on  diflingue  les  coliques 
bilieufes  des  fpafmes  nerveux  ,  qui  en 
ont  l’apparence  &  font  produits  par  d’au¬ 
tres  caufes.  Si  nous  étudions  ,  comme  il 
convient  ,  la  conflitution  du  malade., 
que  nous  confidéjions  l’irrégularité  6c  les 
fréquens  changemens  des  affeéiions  ner¬ 
veufes  ;  enfin  que  nous  obfervions  6 c  le 
concours  des  circonftances  qui  accom¬ 
pagnent  les  maux  de  ce  genre  6c  le  dé¬ 
faut  d’autres  accidens  qui  font  inféparables 
des  maladies  dont  il  s’agit  ,  quand  elles 
proviennent  de  caufes  dont  la  nature  eft 
différente  ,  nous  ne  rifquerons  pas  fouvent 
de  confondre  les  cas  purement  nerveux 
ou  fpafmodiques  avec  les  autres  maladies. 
A  la  vérité ,  on  voit  pour  l’ordinaire  dans 
tes  constitutions  très-difpofées  aux  affec¬ 
tions  nerveufes  s  fymptomes  de  ce 
genre  qui  accompagnent  prefque  toutes 
les  autres  maladies  6c  auxquelles  il  faut 
iquelquefois  avoir  égard  dans  leur  traite- 
(ment  ;  mais  cependant  la  vraie  maladie 
originale  fe  peut  ■  diftinguer  parfaitement 
par  les  lignes  qui  lui  font  propres» 
[Cette  opinion  que  les  fpafmes  nerveux 
peuvent  occafionner  la  jauniffe,  a  peut- 
etre  été  trop  foutenue  par  Sydenham^ 
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dans  fa  lettre  à  M.  Cole,  fur  les  affec¬ 
tions  hypocondriaque  &  hyllérique 
car  ii  décrit  la  maladie  qu’il  nomme  coli¬ 
que  ky (Urique  ,  de  maniéré  qu’elle  reffein- 
ble  beaucoup  à  un  accès  de  colique  eau- 
fée  par  une  pierre  retenue  dans  les  con¬ 
duits  de  la  bile  ;  mais  comme  Sydenham 
paroît  n’avoir  eu  aucune  connoiffance 
de  ces  fortes  de  concrétions,  puifqu’il  n’en 
fait  mention  dans  aucun  endroit  de  fes 
ouvrages ,  il  me  femble  très-probable  qu’il 
a  confondu  deux  maladies  différentes  ,  &: 
que  toutes  les  fois  qu’il  a  vu  un  malade 
attaqué  d’un  accès  de  colique  ,  caufé  par 
une  pierre  arrêtée  dans  les  conduits  de 
la  bile  ,  il  l’a  attribuée  uniquement  à  une 
caufe  nerveufe  ou  fpafmodique  ;  il  dit 
en  parlant  de  la  jaunifTe ,  qu’elle  fe  joint 
quelquefois  aux  autres  fymptomes ,  c’efl- 
à-dire  ,  qu’elle  ne  les  accompagne  pas 
toujours  ;  &  en  rapportant  un  cas  par-! 
ticulier  d’un  homme  attaqué  d’une  colique 
hypocondriaque  ,  il  ne  fait  pas  mention 
de  la  jauniffe. comme  d’un  fymptome  qui 
eût.  lieu  dans  ce  casdà;  mais  d’un  autre 
côté  ,  il  dit  qu’il  reconnut  que  cette  ma¬ 
ladie  étoit  hypocondriaque  par  le  grand 
critérium  ou  diagmoffic  des  affeéfions  ner- 
veufes ,,  la  grande  quantité  d’urine  lim¬ 
pide  &  pâle  ;  &  il  aurait  été  difficile 

que 
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tpe  cela  fût  arrivé  ,  fi  le  fang  eut  été  fur- 
chargé  de  bile.  Sydenham  parle  trop 
luperhciellement  de  la  jauniffe  qui  accom¬ 
pagne  les  antres  fÿmptomes  qu’il  décrit, 

&  comme  d’une  circonftance  qui  n’eft 
pas  tort  importante ,  ou  plutôt  comme  d’un 
■bon  ligne  qui  indique  que  bientôt  le  malade 
fe  trouvera  mieux  :  d’ailleurs ,  félon  lui ,  la 
jauniiTe  lé  diflipera  probablement  d’elle- 
■même  ,  ou  fans  fee  ours  ;  ce  que  nous 
fq avons  qui  arrive  fouvent ,  lorfque  des 
pierres  font  déplacées  du  lieu  où  elles 
formoient  obftruclion  &  font  defeendues 
dans  Finteftin.  Quand  cela  n’arrivoit  pas  , 
il  traitait  ces  maladies  avec  les  méciica-  j 
mens  ibériques.  Lorfque  le  malade  fe 
trouve  foulagé  ,  dès  qu’il  furvient  de  la 
.jauni ffe  ,  il  paroit  que  cela  dépend  de  ce 
que  la  bile  s’eft  ouvert  un  paftage  dans 
le  fang  ,  &  de  ce  que  la  diftenft  on  de  la 
véftcule  du  fiel  eft  détruite  en  grande 
partie  ,  <k  conféquemment  les  violen¬ 
tes  douleurs  diflipées  celles  -  ci  venant 
uniquement  de  la  diftenfion  :  ce  foula¬ 
ge  ment  même  a  lieu ,  quoique  la  pierre 
ne  feit  pas  fortie  du  conduit  biliaire.  Ainfi 
les  fpafmes  nerveux  paroiftent  être  une 
caufe  poftible  de  la  jaunifté  plutôt  qu’une 
caufe  toujours  probable  ,  ft  ce  n’eft  chez  les 
perfonnes  qui  ont  certainement  des  pierres 
i  To  nu  11.  V  »  ' 
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f  clans  la  véficuîe  du  fiel.  Dans  les  cas  mi. 
,  cette  derniere  caufe  a  lieu  ,  les  fp  afin  es 
peuvent  indubitablement  agir  comme  cau¬ 
fe  éloignée  5  en  faifant  palier  une  pierre 
de  la  véficule  du  fiel  dans  le  conduit 
.  cyftique.  Peut-être  ne  fera-t-il  pas  fort 
,  faxile  de  trouver  un  exemple  bien  décidé 
d’une  colique  vraiment  fpafmodique  ou 
nerveufe  ,  femblable  à  celle  que  décrit 
Sydenham  &  qu’on  ne  puiffe  nullement 
foupçonner  d’obftruétion  plus  folide  &C 
iixe  ,  foit  dans  la  véficule  du  fiel  ,  foit 
dans  fon  conduit ,  foit  dans  le  duodénum,, 
Mais  lorfqifon  a  une  fois  fuppofe  une 
■pareille  obflruflion  9  c’efl  une  caufe  qui 
feule  peut  fervir  à  expliquer  la  jaunifîe  &€ 
tous  les  autres  fymptomes.  C/eil  pour¬ 
quoi  fi  Ton  voit  tous  les  fymptomes 
réunis  de  la  maniéré  que  nous  les  avons 
décrits,  on  ne  fe  trompera  jamais, 
ou  du  moins  que  très-rarement  dans 
leur  diagnofdc  ,  en  les  attribuant  à  ce 
que  la  bile  efl  arrêtée  dans  fon  pafTage  , 
par  des  concrétions  bilieufes  ou  par  fon 
épailïiffernent  ;  d’ailleurs  il  efl  difficile 
que  Fon  trouve  une  autre  caufe  ,  dont 
tous  ces  fymptomes  puiflent  venir ,  ou  au 
moyen  de  laquelle  on  en  rende  aifément 
raifon,  Coe  ,  Pref.  chap,  ij ,  iij. 

L’épaiffiffement  de  la  bile  6c  fa  qua- 
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Vite  vifqueufe  font  des  caufes  fur  lesquel¬ 
les  peu  d’auteurs  ont  infiilé  ;  cependant 
rien  n’eSl  fi  commun  que  les  légères  at¬ 
taques  de  jaunilTe  ,  qui  en  viennent.  Les 
enfans  ,  les  jeunes  gens  foibles- ,  les  fem¬ 
mes  ,  toutes  les  perfonnes  fort  fé dentaires, 
<k  fpécialement  les  gens  appliqués  à  l’é¬ 
tude  ,  y  font  très-fujets.  Mais  ces  jaunit 
fes  fe  guériffent  fouvent  feules  ,  parce  qu’il 
furvient  un  devoiement  ou ,  comme  l’on 
dit,  un  débordement  de  bile  qu’occa- 
fionne  ,  ou  un  exercice  plus  violent  qu’à 
l’ordinaire  ,  ou  la  bile  même  devenue  ir¬ 
ritante  par  fon  Séjour.  Souvent  auffi  le 
dégoût  ou  d’autres  légers  accidens  qui  ac- 
ompagnent  ces  jauniffes  ,  engagent  à 
prendre  un  purgatif,  qui  rend  aux  vaif- 
ieaux  biliaires  trop  diftendus  leur  reflorr, 
détermine  l’évacuation  de  la  bile  épaif* 
îe  :  plus  rarement  on  eft  obligé  d'em- 
loyer,  avant  de  purger,  des  délayans,  des 
ipéritifs,  des  fondans ,  pour  la  rendre  plus 
lui  de.  M.  Coe  a  vu  des  corps  rendus 
3ar  les  belles  ,  qui  ne  lui  ont  paru  être  que 
le  la  bile  épaiffie  fans  aucune  apparence 
le  particules  terreufes.  Une  femme  qui 
voit  Souffert  de  violentes  douleurs  d li¬ 
ant  quelques- jours ,  rendit  dans  fes  Telles 
duSieurs  corps  jaunes ,  mous,  reSTemblans  à 
le  la  gomme  de  cerifier  épaiffie ,  mais-opa* 

y  5 
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que  Sc  uniquement  formée  fans  doute  de 
bile  qui  avoit  pris  cette  confiftançe....  Des 
gens  qui  avaient  la  jauniflfe ,  ont  rendu 
quelquefois  de  la  bile  très  -épaiffe  &  prêt 
que  auffi  vifqueufe  que  de  la  glue  à  pren¬ 
dre  les  oifeaux....  On  a  vu  des  perfonnes 
attaquées  des  mêmes  maux  caufés  par  une 
efpece  de  lie  ou  marc  de  bile  qui  obf- 
truoit  &  diflendoit  les  conduits  ,  comme 
s’il  ,y  eût  eu  des  pierres.  Les  ouvertures 
de  cadavre  ont  fourni  une  infinité  d’exem¬ 
ples  de  différens  degrés  de  dégénérât 
cence  &  de  coagulation  de  la  bile  ,  avant 
qu’il  fe  fût  formé  des  pierres  biliaires, 
Vefale  dit  qu’il  feroit  trop  long  de  rap¬ 
porter  les  divers  états  dans  lesquels  on  a 
vu  la  bile  ,  &  fpécialement ,  quant  à  fa 
cqnfiftance  ;  elle  a  été  trouvée  épaiffe  au 
point  de  former  un  corps  gras  &  mou,  ou 
çomrne  un  onguent  fait  avec  de  la  farine  , 
du  miel  &  de  la  térébenthine....  Nombre 
d’auteurs  ont  écrit  avoir  vu  à  la  véficuîe 
dp  fiel  un  volume  prodigieux  qu’elle  fem- 
bloit  ne  tenir  que  de  la-  quantité  de  bile 
qqi  s’y  étpit  amaffée,  fans  calcul ,  ni  aucune 
autre  caufe  fenfible  qui  l’y  retînt.  Hoffman 
a  vu  de  la  bile  épaiffe  &  noire  comme 
de  la  poix ,  une  autre  fois,  comme  le 
rob  de  fureau.  Il  eff  parlé  ,  dans  les 
Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  5  de 
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bile  noire  &  épaifîe  comme  du  rob  d© 
merifes  ;  elle  s’y  trouve,  dans  d’autres  obfer- 
vations,  comparée  tantôt  à  du  blanc  d’œuf, 
tantôt  à  du  fray  de  grenouilles ,  tantôt  à 
du  riz  bouilli.  Bartholin  rapporte  qu’un 
homme  étant  mort  d’une  longue  jau- 
nrffe  ,  on  ne  trouva  pas ,  dans  la  véficule- 
du  bel,  de  bile  avec  fes  qualités  ordinaires, 
mais  un  peu  de  marc  ou  de  lie  de  bile ,, 
amurca ,  formant  une  mafie  fémblable  à 
une  argille  blanchâtre,  de  la  forme  &  de  la- 
g  rôdeur  d’un  fort  noyau  de  datte.  M.  Hal¬ 
ler  a  obfervé  de  labile  vifqueufe,  jaune 
&  noire.  Cet  état  d’épailliiTement  de  la' 
bile  eft  fans  doute  une  difpofition  pro¬ 
chaine  à  la  formation  des  concrétions  ; 
auiii  en  a-t-on  vu  fouvent  de  femblable- 
avec  celles  qui  n’occupoient  pas  toute  la 
véficule  du  fiel  ;  mais  on  l’a  très-fouvent 
remarqué  épaifîie  ,  fans  qu’il  y  eût  aucune- 
pierre.  Je  n’ajoute  plus  qu’un  témoignage 
en  faveur  de  ce  dernier  fentiment  ;  c’eft 
•celui  de  M.  Donald  Monro  (a). 

La  jaunifle  vient ,  dit-il  ,  le  plus  fouvent 
de  calculs  engagés  plans  les  conduits  de  ‘ 
a  bile ,  &  quelquefois  d’une  mucoüte  ■ 


(y)  Traité  des  Maladies  des  troupes  de* 
:çrre  &  des  gens  de  mer  ,  i/z-8°  ,  qui  paroîtra  • 
a  Paris ,  au  mois  de  Janvier ,  1767. 
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ou  pituite  vifqueufe  qui  ohftrue  lés  pafia- 
gesde  cette  humeur....  Les  jauni  (Tes  qu’on 
a  obfervées  dans  les  fièvres  intermittentes 
ëc  dans  quelques  maladies  bilieufes,  mepa- 
foifient  avoir  eu  quelquefois  pour  caufes  les 
fpafmes  des  conduits  biliaires  y  ou  la  trop 
abondante  fécrétion  de  bile  &£  le  paiTage 
de  cette  humeur  dans  le  fang  :  il  me  fernble 
évident  que  ce  fbnt-là  les  cas  dans  les¬ 
quels  nos  malades  de  fièvres  rémittentes 
&  intermittentes  9  ont  rendu  par  haut  oc 
par  bas  une  grande  quantité  de  bile  ,  fou 
évacuation  prouvant  que  les  conduits 
biliaires  étoient  ouverts  &  exempts 
d’obfiruélion.  . . .  Au  commencement  de 
la  jaunifie  qui  n’étoit  pas  une  fuite  d’au¬ 
tres  maladies ,  les  malades  fe  plâignoienfc 
communément  de  mal  d’efiomac  ,  d’en¬ 
vies  de  vomir  ,  de  chaleur  ,  d’altération 
&  d’autres  fymptomes  fébriles;  quelques- 
uns  avoient  des  vomififemens  &  douleurs 
d’eftomac  9  pendant  un  jour  ou  deux  9 
avant  que  la  jaunifie  fe  montrât.  L’urine 
paroi  (Toit  toujours  d’une  couleur  foncée , 
dès  le  premier  jour  ;  &  vers  le  fécond  ou 
le  troifieme  jour ,  la  peau  &c  le  blanc  des 
yeux  commençoient  à  devenir  jaunes  ;  ce  ■ 
qui  étoit  accompagné  des  fymptomes 
ordinaires  à  cette  maladie.  Perforine  ne.;, 
p e niera  que  cette  jaunifie  dont  M».. 
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Monro  a  parlé  comme  d’une  des  mala-* 
dies  les  plus  fréquentes  dans  la  derniere 
guerre  parmi  les  troupes  Angloifes  ,  fût 
caufée  chez  tant  de  fujets  à  la  fois  9  par  des 
calculs  ou  des  obftruéHoris  des  vifceres. 
L’épaiffifiement  ou  la  vifcofité  de  la  bile 
&  les  fpafmes  des  vaiffeaux  biliaires  ont 
été  les  feules  caufes  vraifemblables  de  ces 
jauni  des  ,  foit  chez  ceux  qui  Font  eu  5 
après  la  fièvre  ?  foit  chez  ceux  qui  Font  eu 
fans  maladie  précédente  ,  deux  chofes  le 
prouvent  affez  ;  premièrement  le  traite¬ 
ment  que  Fon  employ  oit  avec  fuccès  , 
c’étoit  les  évacuans  continués  pendant 
douze  ou  quatorze  jours  ;  fecondement 
Fouverture  des  cadavres  :  on  lit  dans  les 
Maladies  des  armées  de  M.  Pringle  9  qui 
avoit  également  obfervé  de  fréquentes 
jauniffes  durant  les  guerres  précédentes 
qu’un  chirurgien  ayant  ouvert  le  cadavre  r 
d’un  foldat  mort  avec  la  jauniffe  9  n’y  avoit 
découvert  ni  pierre  9  ni  aucune  autre 
efpece  d’obdruéHon  dans  la  véficule  du 
del  ou  dâns  les  conduits  biliaires. 

La  claffe  des  jauniffes  qui  ne  dépens 
dent  pas  de  concrétions  ou  pierres  bilieux 
fes ,  ne  doit-elle  pas  être  augmentée  de 
celles  que  produifent  les  coliques  vives  9 
caufées  par  une  pituite  vitrée  ou  des  flai¬ 
res,  Hippocrate  parle  d’une  jauniffe  coib~  ” 

y  h 
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mune ,  pendant  rhyver  &  caufée  par  la 
pituite.  Que  cette  humeur  vifqueufe  Soit 
capable  de  caufèr  de  vives  coliques ,  ou 
ne  peut  en  douter,  je  n’en  rapporte  qu’un 
exemple  qui  me  paroît  fe  placer  ici  na¬ 
turellement  9  il  efl  dans  les  observations  de 
Riviere  avec  ce  titre ,  Affeclio  hyjlericæ. 
amula .  Madame  de  Salgues  eut  durant  plu¬ 
sieurs  jours  une  douleur  vers  la  région  du 
foie  ;  elle  étoit  accompagnée,  de  lypo- 
thymie,  de  refferrement  à  la  gorge  ,  dé 
vomiiTement  pituiteux  ;  la  douleur  fe  fai— 
foit  Sentir  par  intervalles ,  8c  quelquefois, 
à  d’autres  parties  du  bas  -  ventre  ;  elle 
éprôuvoit  des  Syncopes  fi  grandes  que 
Ton  croyoit  quelle  alloit  mourir.  Comme 
on  prenoit  ce  mal  pour  une  affeôionf 
hyflérique  ,  on  lui  donnoif  des  remedès 
appropriés  qui  lui  ont  plufieurs  fois  pro¬ 
curé  du  Soulagement  ;  mais  enSuite  tous 
Mes  Symptômes  Se  renouvelaient.  Enfin, 
avec  le  Secours  des  bains  ,  fomentations 
iavemens,  la  malade  rendit  par  les  Selles 
une  efpece  de  matière  pituiteufè  com¬ 
pare  ,  applatie ,  comme  une  bande  ,  |8sÇ 
de  la  largeur  de  la  main  ;  8c  enfuite  dans 
quelques  autres  Selles  une  matière  mu- 
queuSe  ,  après  quoi  elle  Se  trouva  par¬ 
faitement  guérie.  Enfin  M.  Van-S- wieten 
a  vu  des  jauniffes  qu’il  attribue  à  ces  gîab 
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res.  Voici  Tes  termes  :  Imo  &  in  adultïs 
pitüitofa  coUuvhs  in  primis  viis  hœrens 
icîeri  caufa  fuit  ,  &c. 

Il  me  paroît  réfulter  des  diverfes  def- 
criptions  ou  obfervations  &  des  opinions 
précédentes,  i°  Que  la  maladie  décrite 
par  Sydenham  &c  Boerhaave  -,  &  dans 
laquelle  il  furvient  de  la  jaunifTe  ,  eft 
accompagnée  d’obftades  qui  empêchent 
pendant  un  certain  tems  la  bile  de  couler 
librement  de  la  vélicuîe  du  bel  dans  le 
duodénum.  2°Que  cette  maladie  a  été  occa- 
:  îonnée  par  des  pierres  engagées  dans  le  col 
de  la  véhicule  du  fiel ,  le  conduit  cyflique  „ 
f.e  conduit  hépatique  ,  les  pores  biliaires 
&  le  canal  cholédoque.  30  Que  la  bile 
épaifîie  jufqu’à  11e  plus  couler  ,  en  s’a- 
mafTant  en  allez  grande  quantité  pour 
di  (fendre  Tes  vaiffeaux  ou  en  contractant 
de  Fâcreté  ou  de  la  putridité ,  fait  naître 
les  mêmes  accidens  que  les  calculs  dans 
les  mêmes  parties.  40  Que  la  même 
maladie  a  quelquefois  pour  caufe  des 
fpafmes  vaporeux  ou  hÿftériques  ,  car  les 
obfervations  que  Boerhaave  a  faites  dans 
fa  pratique,  ne  peuvent,  quelque  certaines 
qu’elles  foient,  convaincre,  quiconque  a 
comparé  Sydenham  avec  la  nature,  que 
ce  praticien  fe  foit  trompé  auflî  long¬ 
temps  fur  une  maladie  allez-  commune  > 

Y  v 
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n’ait  pas  reconnu  l’inutilité  d’un  traite^ 
ment  auffi  infuffifant  qu’eût  été  le  lien  dans 
beaucoup  de  cas  de  calculs  biliaires,  &  n’ait 
pas  vu  les  fuites  funeftes  de  ce  mal.  Nom¬ 
bre  d’auteurs  allez  anciens  encore  plus  de 
modernes,  &  notamment  Morton, fon  con¬ 
temporain  &  fon  émule  à  Londres,  l’euiTent 
mis  fur  la  route ,  fi  les  vices  du  foie  ne  lui 
eulfent  pas  été  préfens.  5°  Qu’il  y  a  encore 
quelques  cas  où  la  maladie  dont  il  s’agit 
ici ,  eft  produite  par  la  préfence  d’une 
mucolité  ou  pituite  vifqueufe ,  qui  rem- 
pliffant  les  conduits  de  la  bile  '&  étant 
attachée  aux  parois,  empêche  qu’elle  ne 
s’évacue  ;  dès-lors  la  bile  s’amalfe  dans  la 
véiicule  du  fiel  &:  dans  tous  fies  conduits  9 
jufqu’a  les  diftendre  avec  douleur ,  ou  y 
contracte  par  fa  ftagnation  de  l’âcreté  5 
de  la  putridité  ou  toute  autre  qualité  , 
capable  d’irriter  vivement  :  il  efl  même 
vraifembîable  que  la  partie  la  plus  tenue  9 
îa  plus  fluide  de  cette  humeur  tranfude  à 
travers  fes  membranes. Dailleurs  on  ne  peut 
pas  douter  que  cette  humeur  pituiteufe  ne 
devienne  irritante.  6Q  Que  les  efpeces  de 
cette  maladie  que  Sydenham ,  a  obfervées 
étant  la  plupart  du  genre  des  fpafmodiques  5 
elles  ont  été  facilement  guéries  par  des  re- 
medesnervins.  Que  pour  celles  qui  étoient 
càufées  par  l’épaiffiffement  de  la  bile  ou 
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LA  PHARMACOPÉE 

D'ÉDIMBOURG, 

Qui  font  recommandés  dans  l’OiH 
vrage  de  M.  Whytt. 


A  difficulté,  que  Lon  éprouvé' 

§**  T  f0UVC7lt  à  guérir  parfaite -  *• 

%  ■  mtnt ,  ou  même  d  diminuer 

feulement  Les  maux  de  nerfs ,  ejl 
une  raifon  puiff 'ante pour  que  nous  nob - 
mettions  dans  cet  ouvrage  rien  de  ce  qui 
peut  rendre  leur  traitement  plus  facile 
&  plus  heureux:  La  plupart  des  remedes' 
que  ton  voit  qui  ont  réuffi ,  étant  admU 
niflrés  par  M,  V/hytt  ,  font  ceux  de  let 
Pharmacopéee  d' Edimbourg  9  édition 
de  1744.  Quoiqu'il  y  ait  nombre  do 
médecins  qui  connoiffent  ces  campo fiions 
&  qui  poffedent  le  livre  qui  les  renferme  9 
on  ne  peut  douter  qidil  ne  s'en  trouve 
encore  davantage  auxquels  ces  remedes, 
font  inconnus  &  cette  Pharmacopée  man-*  - 


V 
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que  :  or  un  livre  cC  une  utilité  au(Jî  granit 
que  celui  de  M.  Whytt  doit  être,  fait 
pour  le  plus  grand  nombre .  Ce  nef  pas 
que  nous  croyons  quon  foit  obligé  d' enu 
ployer  prêcifément  Us  mêmes  rem  ides  que 
cet  habile  praticien  ;  mais  pour  leur  en 
fubflituer  d'autres  qui  ayent  le  même  effet ^  - 
il  faut  avoir  une  parfaite  connoifance 
de  ceux  qu  on  veut  remplacer .  D’ailleurs 
je  nhêfterai  pas  à  dire  que  pour  pra •*  * 
tiquer  heureufement  ?  il  faut  fuivre  les 
méthodes  qui  ont  réulji  à  d'autres  le  plus 
exactement  quil  ef  pojjlble  ?  ainf  quo 
pour  juger  de  leur  mérite .  On  doit  a 
plus  forte  raifon  obferver  cette  régie  quand  :i 
on  traite  des  maladies  opiniâtres  &  qu  il 
s'agit  de  fubfiiîuer  à  des  remed.es  qui  nom 
pas  eu  de  fuccès 9  £  autres  remedes  dont  les 
effets  ont  été  falutaires,  Je  crois  que  dans 
les  cas  preffans  ?  on  peut  leurs  fubfituet 
quelques  uns  des •  remedes  de  la  Pharma ** 
copie  de  Paris . 

[Aqua  cin.nam.omi  fne  vino.  Eau  de  cannelle 

fans  vin* 


Prenez  de  cannelle  v  une  livre  ; 

D’eau  commune,  douze  livres. 

LaiiTez  en  macération  pendant  deux  jours 
diflillez  jufquà  ce  que  la  liqueur,  qui  s9é~ 
leve  blanchiffe. 

On  peut  fubflituer  aqua  cinnamomi fimplex 
à©  la  Pharmacopée  de  Paris* 


V 
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Calomclas , 

C’efl  un  mercure  doux  qui  a  éprouvé  jufqu’a  d 
fept  fublimatioiis. 

On  peut  fubflituer  la  panacée  mercurielle  de  ~ 
la  Ph.  de  P. 

ConfeBio  Japonic a.  Confeélion  Japonoife. 

Prene{  de  cachou  ,  deux  onces  ; 

De  gomme  adragant ,  une  demi-once*  • 
De  lucre  ,  une  livre  ; 

D’eau  de  rofes ,  une  quantité  fuffifante»  - 
On  peut  fubftituer  les  tablettes  de  cachou  de?  - 
la  Ph.  de  P. 


Elixir  paregoricum.  Elixir  parégorique. 

Cette  compojition  appartient  à  la  Pharmacopée 
de  Londres  s  édition  de  1747» 

Prenez  de  fleurs  de  benjoin  ,  (  ,  , 

1  n,  .  -ri  7  >  de  chaque  un  gtotl 

U  opium  purme,  \  1 

De  camphre  ,  deux  fcrupules  ; 

D’huile  eflentielle  d’anis  ,  un  detnlri 

gr°s  ; 

D’efprit-de-vin  ,  deux  livres  ; 

Mettez  le  tout  en  digeflion  :  paiTez. 


Elixir  facritm.  Elixir  facré* 

Prenez  d’aloës  fuccotrin  en  poudre ,  1  je  cpa„ 

De  rhubarbe  concafTée ,  >  que  une 

De  baies  de  laurier  concaflees ,  j  oucc* 
D’eau-de-vie,  deux  livres. 

Lardez  en  digeflion  pendant  deux  jours  :  paffez,  ° 
On  peut  fubflituer  l’élixir  de  Garus  ,  de  lg 
Ph.  de  P. 

Elixir  vitrioli.  Elixir  de  vitriol. 


Prenez  d’efprit  de  vitriol  dulcifié  *  deux  liyres| 
yerfez  peu-à-peu  ; 


TABLE 

D’huile  efîentielle  de  menthe ,  une  aetn?? 
once; 

D’écorce  de  limons  ,  7  ,  ,  , 

r  j  >  de  chaque  deux  ct©3^ 
De  noix  muicade  ,  y  1  v 

Mêlez. 

On  peut  fubflicuer  l’élixir  de  vitriol  de  la  Ph# 

de  P,. 


'Emplajlrum  anti-hyftericum.  Emplâtre  and- 

hyllérique. 

JPrene^  de  galbanum ,  douze  onces  ; 

De  gomme  tacamahaca ,  >  de  chaque 
De  cire  jaune,  fonces. 

D'ajja-fœtida , 

De  'emence  de'cumin , 

De  térébenthine  de  V  enife, 

Mêlez  Lpour  un  emplâtre. 

On  peut  fubftituer  l’emplâtre  de  mucilage^ 
pe  h  Ph.  de  P. 

Emplafîrum  defenfîvum ,  Emplâtre  défenfif* 

Prefix i  du  fuc  des  feuilles 

de  bourfe-à-berger, 
de  renouée , 
de  prêle  , 
de  mille-feuille., 
de  plantain  , 

F  ••  ■  de  petite  joubarbe , 

de  jolanum  commun 
de  grande  confoude 
D’huile  d’olives  ,  trois  livres  ; 

De  graille  de  porc ,  deux  livres  ; 

De  litharge  d’or ,  deux  livres  &  demieâ 
De  minium  ,  une  demi- livre. 

Faites  cuirç  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
à-peu  près  la,  confiftance.  dun  emplâtre ,  &L, 
faites-y  fondre  :  * 


de  chaqüe 
Unie  Jerni* 
livre.  ■ 


(  de  ch .3  que  qu$-< 
(  tre  onces. 
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De  cire  jaune  ,  1  ,  , 

^  •  /  r  >  de  chaque  quatre  on:es. 

De  poix-reune,  j  1 

Ajoutez  : 

D  oliban  ,  d;  chaque 

De  térébenthine  de  Venife.,  3  quatre  Q.ac. 
pt  enfuite  les  poudres  fuivantes  : 

De  bol  d’Arménie ,  une  livre  ; 

De  racine  de  grande  confoude*  y 
D’  ’écorce  de  grenade , 

De  balaufles. 

De  maflic , 

De  fang-dragon , 

De  fantal  rouge  s 
Mêlez  pour  un  emplâtre. 

On.  peut  fubflituer  l’emplâtre  flyp tique  de  ÎÉ 
ph.  de  P.  ou  Tempi,  GpodeltOc. 

JEmplaftrum  mercuriale  cum  triplici  mer  curio  ^ 
Emplâtre  mercuriel  avec  le  triple  mercure. 

ffienet  d’emplâtre  diacuilon  avec  les  gommes  > 
une  demi-livre. 

faites  fondre  éloignez  du  feu  ;  ajoûtez  1  - 
De  mercure.»  huit  onces; 

De  térébenthine  de  Venife  ,  une  once  ; 
De  flyrax  liquide  ,  une  demi-once  ; 
Pour  un  emplâtre. 

On  peut  fubflituer  l’emplâtre  de  viga  curd 
'mercuno . 

Emplaflrum  fiomachicum.  Emplâtre  floma^ 

chique. 

Prene{  de  cire  jaune,,  huit  onces  ; 

De  tacamahaca  ,  quatre  onces; 

Faites  liquéfier  ;  ajoûtez  : 

De  térébenthine  de  Venife  ,  fix  onçss  i> 
De  baies  de  laurier ,  deux  onces  ; 
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De  cubebes ,  une  once  ; 

D’huiie  de  macis,  tirée  par  expreffiofi,  uni 
demi-once  ; 

D’huile  eflentielle  de  menthe,  deux  gros. 
iPourun  emplâtre. 

On  peut  fubfdtuer  l’emplâtre  ilomachal  delà 
PL  de  P. 

J u  U  pus  mofchaîus^vel  è,  mofcho .  Julep  mufqué^ 
ou  de  mufcade. 

prene z  d’eau  de  rofes  de  Provins ,  fix  onces  $ 
De  mufc  ,  douze  grains  ; 

De  fucre,  un  gros. 

Pour  un  julep. 

Laudanum  iiquidum.  ■  Laudanum  liquide# 

■ frene z  d’ opium  ,  deux  onces; 

De  fafran  ,  une  once  ; 

De  vin  de  canaries  .  A  .  , 

D,  .  |  de  chaqu;  dix  oncer, 

eau-de-vie ,  ) 

Mettez  ce  mélange  en  digeflion  au  bain-marie  I 
p  allez.  . 

Lac  ammoniacale .  Lait  ammoniacal. 

Ydctte  compojîtion  appartient  d  la  Pharmacopié 

de  Londres . 

Prene^  de  gomme  ammoniaque  ,  deux  gros  ; 
D’eau  de  pouliot  ,  une  -demi-livre  $ 
Mêlez  exactement. 


Mars  faccharatuSi  Mars  fucré. 

Prenez  de  limaille  de  fer ,  une  quantité  fuffifanté^ 
Mettez  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  lurun  feu 
très-doux  :  verfez  peu-à-peu  ; 

De  fucre  épailîi  par  la  cuifion  ,  îe  doublé 
de  la  limaille  ; 

Agitez. le  vaiileau  5  pour  que  la  limaille  fe  te*? 
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couvre  de  fucre  &  qu’il  ne  fe  forme  pas 
de  malles. 

Pilules  Æthiopicœ.  Pilules  Æthiopiques. 

F/ene*  de  mercure  purifié,  cjTaqU2 

Defoufre  doré  d’antimoine  5  >une  demi- 
De  réfme  de  gayac  ,  )  once* 

Mêlez  exaéfement&  ajouté , 

De  favon  d’alicante ,  uen  demi-liv're  ; 
De  fyrop  balfamique  de  Totu,  uikS 
quantité  fufhfante. 

Formez  une  malle  de  pilules. 

Fi  lu  les  mercuriales  taxantes.  Pilules  mercurielles 

laxatives. 

Frene {  de  mercure  purifié ,  une  once  ; 

De  miel ,  une  quantité  fufüfante  : 

Mêlez  exaélement  ,  puis  ajoutez  : 

D  e  gommme  ammoniac 

D’extrait  dheilebore  noir,  Æc  c. 1  :  lm® 

De  rhubarbe  ,  j^ru-oace. 

Formez  une  maffe. 

On  peut  fubftituer  les  pilules  mercurielles  de 
la  Ph.  de  P. 

Pilules  fclllhicez .  Pilules  fcillitiques. 
pj’cne {  de  favon  d’alicante  ,  une-once  ; 

De  gomme  amoniac  , 

°  i  .  f  ie  chaque  une  demi- 

De  cloportes  ,  V]lce.  ‘ 

De  î cille  ,  ) 

De  baume  de  Copahu  3  une  quantité 
lu  Pilante  : 

Formez  une  malle. 

Pulvis  diaromatôn .  Poudre  aromatique. 

Frenei  de  cannelle  blanche  ,  % 

De  petite  cardamome  ,  (  de  chaque  parties 
De  macis .  £  -galcs« 

D.a  gingembre ,  J 
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Mêlez  pour  une  poudre. 

On  peut  fubftituer  la  poudre  Diambra,  de  ld 
Ph.  de  P. 

Pulvis  Jlypticus .  Poudre  ftyp  tique. 

Pfene^  d’alun  de  roche  ,  une  demi-once  ÿ 
De  fang-dragon  ,  deux  gros  : 

Mêlez  pour  une  poudre. 

Spiritus  lavendülæ  compofitus.  Esprit  '  de  \Zr 
vande  compofée. 

Prene^  d’eau-de-vie  >  huit  livres; 

[Verfez  peu-à-peu  en  remuant  ': 

D’huile  enffentielie  de  lavande  un  gros  St 

demi  ; 

de  romarin  trois  gros  ; 
de  marjolaine,  claàx 

,„gros;, 

«  ecorce  de  citron,  ua 
gros  &  demi  ; 
de  mufcade .  un  erc«; 
de  girofle,  deuxfcra~ 
pules  ; 

de  cannelle,  un  fera- 
pule  : 

“Retirez  par  la  diftiîlation  au  bain-marie  Msr 
deux  tiers  de  la  liqueur  ,  dans  laquelle  vous 
fufpendrez  un  nouet  qui  contiendra: 
Defantal  rouge  5  trois  gros; 

De  cochenille ,  A  ,  ,  , 

De  fafran  ,  j  de  ch-^ue  deux  fcraPults- 

Si  on  veut  que  cet  efprit  ait  beaucoup 
parfum. 

’Ajoûtez  : 

D’ambre  gris ,  fix  grains  ; 

Di*- mu fc,,  quatre  grains. 


) 
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Cn  peut  fubflituer  l’eau  thériacale  ,  ou  feai* 
impériale  de  la  Ph.  de  P. 

V 

TïnBura  antï-phtïfica .  /Teinture  anti-phtifique^ 

Prene^àe  fucre  de  Saturne  *  une  demi-once  ^ 

„De  vitriol  de  Mars ,  une  once  ; 

D’efprit.  de-vin  reélifié ,  une  livre  ; 

Faites  une  teinture  à  froid. 

'F  I  ,  *  >  > 

ThiB.ur a  cajîorei  comporta  ,  édit.  1735.  Teitl® 
turc  de  çajloreum  compofée. 

f*rene £  cle  cafloreum  ,  une  once  &  demie  ; 

De  fel  de  tartre  ,  deux  gros  ; 
D’efprit-de-vin  ,  une  chopine  ; 

Tenez  le  mélange  en  digeftion  à  une  chaleuf 
douce  pendant  quatre  jours  ,  &  enfuite 
féparez  cette  teinture  du  refie  du  mélange. 
On  peut  fubflituer  la  teinture  royale  de  la 
Plv-de  P. 

TïnBura  rhabarbari  atnara.  Teinture  de  rhu¬ 
barbe  amere. 

fr^ne^  de  rhubarbe  ,  une  once; 

De  gentiane  ,  un  demi-gros; 

De  lerpentaire  de\  irg‘nie,  un  gros  ^ 
De  cochenille  5  un  fcrupuîe  ; 

D’eau» de-vie  ,  une  livre  : 

£  aidez  en  digeftion  pendant  deux  jours  i 
paflez  : 

On  peut  fubflituer  à  Peau-  de-vle  du  vin  d’Efit 
pagne  blanc» 

On  peut  fubflituer  la  teinture  flomachiquê 
amere  de  la  Ph.  de  P. 

TïnBura  r 0/ arum.  Teinture  de  rofes. 

Prenez  de  rofes  rouges  ,  une  once  ; 

D’efprit  de  vitriol  ?  un  gros  ; 
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D’eau  boullante  ,  quatre  livres  ; 

Mettez  infufer  pendant  quatre  heures:  paffezi 
Ajoutez  à  la  colature  quatre  onces  de  fucre, 

T  bittura  facra .  Teinture  facrée, 

,  i prenez  d’aloës  fuccotrin  ,  une  once  ; 

De  petit  cardamome,  ^  de  chaque  un 
Deferpentairede  Virginie,  ï  gros* 

De  cochenille  ,  un  fcrupule  ; 

De  vin  d’Efpagne  blanc  *  une  demi- 
livre  ; 

Mettez  en  digeflion  pendant  deux  jours  à  un 
feu  très- doux  :  paifez. 

On  peut  fubflituer  lelixir  de  propriété  de  îa 
fTh.de  P. 

Les  potions  huileufes  recommandées  par 
David  Hamilton  ,  font  composées  d’huile 
-  d’amandes  douces  avec-  du  fyrop  de  violette. 
Il  employoit  auffi  l’huile  de  lin  &  même 
l’huile  de  térébenthine. 

r  On  peut,  fubflituer  aux  eaux  de  Pyrmont 
des  eaux  ferrugineufes  Si  acidulés  ,  &  à 
celles  de  Bath  d’autres  eaux  thermales. 

Pour  préparer  l’extrait  de  ciguë  &  celui 
éle  jufquiame  ,  on  eonfultera  les  ouvrages 
de  Storck  ,  dont  la  traduélion  fe  trouve 
.  Paris, 

Fin  de  U  table  des  Médicament^ 


479 


DES  NERFS. 


TROISIEME  PARTIE . 


»  V  xi] 


Tome  IT 


T 

t 


i  :  > 


i  JïAÂA 


«y<j 

•Mj 


EXTRAITS 

(Des  principaux  Ouvrages  fur  la  natttrà 
&  les  caufes  des  Maladies  nsrv elfes  % 
hyfcériques  &  hypocondriaques . 

LÀ  difficulté  de  guérir  les  maladies  graves,  J 
eft  en  proportion  avec  l’incertitude  où  l’on 
.eft  de  leur  nature  &  de  leur  liège.  Tant  que 
,  ceux  qui  ont  exercé  la  médecine ,  fe  font  con¬ 
tentés  d’agir  par  empirifme  ,  ils  n’ont  pu  avoir 
de  fuccès  que  dans  un  petit  nombre  de  cas 
qu’il  a  été  facile  d’affimiler  à  ceux  dont  l’expé- 
:  rience  avoit  appris  le  traitement.  Des  hommes 
de  génie  3  frappés  de Tinfuffifance  d’une  telle 
pratique  ,  ont  cherché  dans  la  connoifTance  des 
caufes ,  &  fur-tout  de  la  nature  des  maladies  9 
des  regies  plus  lures  pour  les  traiter.  Mais 
comme  il  eft  une  multitude  de  phénomènes 
dont  nous  ne  connoiftbns  que  Tèxiftence  ,  fans 
c  fçavoir  comment  &  pourquoi  ils  font  produits, 
,.on  a  formé  des  fyftemes  dans  lefquels  ces  faits 
trouvent  des  caufes ,  &une  maniéré  de  s’exécu¬ 
ter  vraifetnblable  ;  plufieurs  meme  les  ont  publiés 
comme  des  découvertes.  Quelques  contem¬ 
porains  de  ces  auteurs  ,  &  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  leurs  fuccefTeurs  ,  les  ont  adoptés  ,  les 
tins  par  enthoufiafme  ou  par  pareffe  d’efprit  ;  les 
autres,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  fait  attention, 
ou  -avoient  oublié  que  ces  fyftemes  n’étoient 
faits  que  pour  fatisfaire  l’efprit  avide  de  connoitre 
les  caufes  ;  infenftblement  on  a  pris  le  vraifem- 
blable  pour  le  vrai,  &  le  roman  de  la  nature  pour 
fon  hiftoire.  En  outre  ces  fyftemes  fatisfaifoient 
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la  vanité  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  av©U6f 
qffiils  ignorent  les  fecrets  de  la  nature  ,  &  les. 
gens  luperficiels  auprès  .defquels  on  paÜ6 
pour  ne  rien  fçavoir  quand  on  ne  leur  expli¬ 
que  -pas  tout.  -Ce  défaut,  dans  la  maniéré 
dont  on  a  écrit  lur  les  fciences  ,  ..en  parti¬ 
culier  fur  la  médecine ,  &  dont  on  les  étudioit 
depuis  long-tems  ,  a  été  reconnu  :  on  a  ofé 
examiner  les  opinions  des  hommes  les  plus 
célébrés  au  flambeau  de  l’expérience ,  &  beau¬ 
coup  ont  paru  fauffesou  infiaffifantes  ,  les  uns 
partant,  de  caufes  qui  riexiftent  pas  ,  d’autres 
faifant  faire  à  celles  qui  exiftent  plus  quelles 
ne  peuvent  ;  par-là  on  a  détruit’  une  infinité 
d'idées  qui  étaient  autant  d’erreurs  ,  fouvertt  : 
funeftes  dans  la  pratique  de  la  médecine  ,  ÔC 
toujours  préjudiciables  aux  progrès  de  nos  con- 
apiflanc.es  ,  parce  qu’on  prenait  .des  fuppofltions 
pour  des  decouvertes.  \  oyons  ces  divers  états 
des  fciences, &  en  particulier  de  la  médecine,  dans 
ce  qu’on  a  penfé  jufqu’à  ce  jour  far  les  maladies  ou 
affe  frions  nerveufes  qui,  par  leur  fréquence  ,  la-, 
qualité  des  malades  &  la  difficulté  de  la  gué- 
rifon,  ont  dû  .attirer  prefque  de  tout  tems  &  ! 
par-tout  l’attention  des  médecins.  Quoique  nous 
ayons  préféré  dans  cette  recherche  les  auteurs  ; 
qui  ont  traité  la  matière  ex  profjjo  ,  parce  qu’il 
eft  à  croire  que  celui  qui  travaille  fur  un  flujet,  le 
voit  fur  plus  de  faces ,  &  le  médite  davantage 
.que  les  auteurs  qui  traitent  de  toutes  les  mala¬ 
dies  ,  cependant  nous  donnons  les  fentimens 
particulier  des  derniers.  Dans  la  plupart  des 
extraits,  on  ne  trouvera  que  les  diverfes  opinions 
fur  la  nature  &la  c.aufe  des  maladies  nerveufes 


hypocondriaques  &  hy Ibériques.  Nous  n’avons 
pas  jugé  quîl  fût  nécefiàire  de  rapporter  le 
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tf  alternent  que  recommandent  chacun  de  ces 
auteurs  ,  tantôt  parce  qu’il  efl  fondé  fur  des 
idées  trop  peu  exaCtes  ,  tantôt  parce  qu'il  ne 
peut  convenir  qu’à  un  petit  nombre  d’efpeces 
d'un  mal  qui  en  a  tant  de  différentes.  Nous  ne 
nous  fommes  pas  non  plus  propofé  d’expo- 
fer  ce  qu’ont  penfé  fur  les  maladies  que  nous 
nommons  nerveufes ,  tous  les  anciens  médecins 
Grecs ,  Arabes ,  Latins  ,  la  plupart  attribuant 
à  i’atrabile  ,  humeur  morbifique  peu  exacte¬ 
ment  déterminée  ,  la  feule  partie  de  ces  mala¬ 
dies  nerveufes  caufées  par  les  vices  &  fur-tout 
par  les  obflmâions  des  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre  ,  qu’ils  nom.moient  affeftus  mira  du  ali  s  , 
car  il  ne  me  paroit  pas,  qu’on  puiffe  recon- 
.noître  la  mobilité  ou  l’irritabilité  &  l’irrégula¬ 
rité  du  cours  du  fluide  nerveux  ,  dans  ces  pafe 
vfages  de  Galien  &  d’Aretée,  ex  fb  macho  imbecilli 
vertigo .  Spiritus  infirtnior  quàmqui  pojjitfujîinere 
înotum  ;  adminimam  mutartionem  non  manet  idem „ 
-Il  ne  nous  e  fl  pas  permis  de  garder  le  même 
iil  ence  fur  Hippocrate  &  Galien,  dont  les  fça- 
•vans  écrits  font  le  dépôt  des  connoiiTances  de 
leurs  prédéceffeurs,  des  obfervations  &des  réfle¬ 
xions  de  deux  grands  génies  ,  &  qui  ont  fourni 
la  plupart  des  idées  fur  lefquelles  la  plupart  de 
de  ceux  qui  font  venus  après  eux ,  ont  formé 
-des  fyflêmes  &  des  méthodes  en  médecine.  îi 
y  a  plus  que  de  l’apparence  qu  Hippocrate  &  fes 
|  prédécefléurs  n’avoient  pas  envifagé  les  mala- 
j  dies  nerveufes  ,  fous  le  même  point  de  vue 
;  que  nous  le  faifons  ;  &  on  ne  voit  pas  qu’elles 
’  Lofent  exactement  &  féparément  décrites  dans 
fes  ouvrages.  Mais  il  étoit  prefque  tmpcffible 
.qu’avec  autant  de  iàgacité  9  il  ne  reconnût  pus 
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des  efpeces  qui  ne  pouvoient  fe  rapporter  â 
aucun  genre  quil  eût  nommé  :  aufii  a-t-il  rai- 
fembléjdans  le  fécond  livre  de  Morbis ,  quelques 
cas  que  la  plupart  des  auteurs  ont  reconnu 
pour  appartenir  à  la  clafie  des  maladies  qifon 
a  appellees  depuis  hypocondriaques^  &  mainte¬ 
nant  nerve ufes  :  yoici  un  de  ces  cas. 

Ne  que  fine  cibo  elfe  ,  neque  cibum  ac- 
33  ceptum  tolerare  poteil  :  verûm  ubi  quidem 
5?  fine  cibo  manet ,  vifcera  fugunt ,  &  os  ven- 
ïj  triculi  dolet.j  &  alias  alja  vomit  ,  &  bilem 
5?  &.  falivam  &  pituitam  &  acria  ;  &  pofiquam 
5>  vomuit  aliquantifper  ,  meliiis  habere  fibî 
v  videtur.  At  ubi  cibum  accepit3  mêlas  adfunt 3 
J?  &  cum  rubore  exardefcit,  &  Temper  multum 
?5  fe  cacatumm  elfe  putat  ;  ubi  verb  ea  gratia 
3>  defederit ,  flatus  prodit  &  dolor  caput  b  abet , 
33  to'tum  corpus  veiut  aciculis  pungi  videtur  s 
33  alias  alia  parte ,  &  crura  gravia  funt  ac  de- 
33  bilia ,  &  confumitur  ac  debilis  fit.  Huic  me- 
33  dicamentum  bibenclum  dato  ,  primum  deor- 
33  fum  purgans  ,  poftea  fupernè  ,  &  caput  pur- 
3>  gato,  &  à  cibis  abftineat  dulcibus  ac  oleofis 
33  &  pinguibus ,  &  ab  ebrietatibus.  Vomat  autem 
3?  à.fuccis  à  cibis  ,  &  pro  anni  tempore  lac 
3>  aut  ferum  afininum  bibendum  præbens  ;  phar- 
3>  macum  infuper  bibendum  dato  ;  utro  tandem 
>3  magis  opus  elfe  tibi  vilum  fuerit.  Æflate  &c 
33  vere  frigida  cavet.  Autumno  autem  &  hyeme 
3?  unguento  utatur  ,  &  deambulet  ,  &  modicè 
33  fe  gxerceat.  Si  verb  debilior  fit  cruàm  ut 
33  exerçeri  poffit  9  iter  faciat.  Et  cibis  frigidis 
33  ac  alvum  fubeuntibus  utatur.  Et  fi  venter  non 
33  egerat ,  molle  infufum  per  clyfterem  injicito. 
35  Morbus  hic  diuturnus  eil  3  &  confenefcentes  y 
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15  fv  it  a  futurum  eil -relinquit ,  fin  minus  com* 
55  moritur  (<?). 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  la'traduélion 
de  cette  citation  d’Hippocrate  ,  qui  a  été  faite 
par  le  célébré  le  Clerc. 

Ceux  qui  font  atteints  de  cette  maladie , 
ne  peuvent  demeurer  fans  manger  ,  ni  fup» 
porter  la  nourriture  qu’ils  prennent.  Lorfqu’ils 
font  fans  manger  ,  leurs  entrailles  font  du  bruit  * 
&  l’orifice  de  l’eftomac  leur 'fait  de  la  dou¬ 
leur.  Ils  vomillent ,  tantôt  d’une  forte  d’humaur  , 
tantôt  d’une  autre.  Ils  rendent  de  la  bile  ,  de 
la  falive  ,  de  la  pituite  ,  des  matières  âcres  ; 
&  après  avoir  vomi ,  il  leur  femble  qu’ils  font 
mieux  ;  mais  lorfqu’ils  ont  pris  de  la  nourri¬ 
ture  ,  ils  font  travaillés  de  rapports  &  de  rots  J 
Ils  ont  le  vifage  rouge  ,  &  une  chaleur  brû¬ 
lante.  Il  leur  lemble  qu’ils  doivent  beaucoup-* 
aller  du  ventre  ;  mais  le  plus  fouvent  ils  ne 
rendent  que  des  vents.  Ils  ont  mal  à  la  tête  f 
iis  fentent  des  piquures  par  tout  le  corps  ,  tantôt 
en  une  partie  ,  tantôt  en  l’autre  ,  comme  fit 
on  les  piquoit  avec  des  aiguilles.  Ils  ont  les 
jambes  pelantes  &  foibles  ,  &  ils  le  condiment 
enfin  &  s’afioiblififent  peu-à-pen.  Cette  ma¬ 
ladie  ,  ajoute-t-il ,  efi:  longue  ;  elle  ne  quitta 
que  dans  la  vieilleffe  ,  fuppofé  que  l’on  m’eu 
meure  pas  avant  ce  tems-là. 

Si  l’on  examine  avec  attention  plufieurs  au¬ 
tres  endroits  d’Hippocrate  ,  ou  il  efi:  parlé  de 
l’atrabile  &  des  atrabilaires  ,  des  vents  ou  fia- 
tuofités  ,  on  y  reconnoîtra  encore  des  efpeces 
ou  du  moins  des  fymptomes  de  la  maladie 


(a)  Hippocrntis  opera  omnia.  Venetiis*  J736  y 
in-folio  >  tom.  1  ,  164, 
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hypocondriaque  ;  dolores  circa  umbilicum  pal** 
pitatcrii  ,  ne  font-ils  pas  ,  par  exemple  ,  un 
des  f/mptomes  les  plus  fréquents  des  vaporeux 
ou  hypocondriaques  ? 

Galien  a  fait  un  bien  plus  grand  ufage 
qu’Hippocrate  ,  de  l’atrabUe  pour  fexplication 
des  maladies.  Il  lui  attribue  ,  ainfi  qu’aux  vents 
&  à  la  pituite  ,  d’occafionner  un  grand  nombre 
de  maux  ,  dans  lesquels  on  reconnoit  facile¬ 
ment  plufieurs  efpeces  de  maladies  de  la  claiTe 
des  hypocondriaques  &  hyiiériques  ou  ner- 
veufes.  Je  n’en  rapporterai  qu’un  exemple  ,  & 
dans  le  choix  que  je  ferai ,  je  donnerai  la  pré¬ 
férence  à  une  affection  hypocondriaque  ,  que 
.  Galien  a  tirée  de  Dioclès  Caryfius ,  parce  que 
la  defcription  eft  plus  étendue  ,  plus  complette, 
r>  Oritur  alius  à  ventriculo  morbus  qui  ab 
§>  aliis  melancholicus  ,  ab  aliis  flatuofus  nom- 
3?  inatur  ,  queni  furnpto  cibo  maximè  coélu  difff* 
3>  cili  &.  cauffico  ,  fputum  humidum  idemque 
■j)  multum  comitatur  ;  item  mous  acidiflimi  9 
j}  flatus ,  æftus  in  hypochondriis  ;  fluéluatio 
n  non  illico  ,  led  cum  retinuerint  ;  interdum 
ventriculi  quoque  vehementes  dolores  ,  qui 
v  nonnullis  ad  dorfum  ufque  procedunt  ;  con¬ 
i')  coélis  deinde  ciffis  quiefcurit.  Mox  aliis  cibis 
v>  ingeftis  eadem  revertuntur  accidentia  quae 
.35  interdum  jejunos  ,  interdum  etiam  à  cœna 
3?  moleffant  ;  atque  evomunt  crudos  cibos  & 
v  phlegmata  fubamara  &  calida  adeb  ut  dentes 
v  torpedine  afliciantur  ;  flatuofas  vocant  affec- 
3>  tiones.  Sufpicandum  eft  plus  caloris  quàrn 
j)  decet  habere  invenis  quæ  alimentum  à  ven¬ 
ir trîculo  excipiunt ,  fanguinemque  in  ipfis  craf- 
jy  flore m  factum.  Quippe  confiât  bas  vernis 
»  obftructas  elfe  ,  vel  hoc  argumente  quod  ali- 
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?v  nientum  corpori  non  diftribuitur  ;  fed  ven— 
j?  triciüo  man  et  incoéhim  ?  cura  ipfum  meatus 
%y  priùs  fufciperent ,  màgnamque  ipftus  partem 
33  in  crafïum  ventrem  excernant ,  turn  quod 
v  pcftero  die  vomira  rejiciatur  utpote  non 
?>  digeftus  per  corpus  cibus  ,  &  quod  calor  id 
»  quod  fecundirm  naturam  eft  excedat  facile 
n  intellige-s  ,  tum  ab  æftu  qui  ipfts  accidit  5  tnm 
3)  ab  his  ouæ  ingeruntur.  Si  quidem  juvari  vi- 
33  dentur  à  réfrigerantibus  cibis  qui  videlicet  ca- 
3>  îorem  refrigerare  extinguerecme  folent.  Aiunt 
?>  nonnulli  os  ventriculi  quod  inteftinis  conti- 
33  nuatur  in  hujufmodi  paftionibus  inftammari  ? 
33  ac  ob  inftamrnationem  ipfam  &  obftrui  & 
33  probibere  ne  alimenta  ftatuto  tempore  ad 
33  inteftina  defcendg^it  ,  quamobrem  diutiiis 
3)  quàm  de^et  in  ventricule  morantur,  &  tumo- 
3?  res  &  æftu  s  ac  reliquia  quæ  prædicta  font 
33  efficiunt.  Galenus  ,  de  Lecis  ajfe&is  ,  lib.  3  9 
33  cap >  7.  u  Le  clerc  a  traduit  ainfi  ce  pafîage. 

Il  y  a  une  maladie  que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  maladie  mélancolique  ;  d’autres  ,  ma¬ 
ladie  fia  tue  ufe  ou  venteufe  ,  dans  laquelle  on 
rend  de  la  falive  claire  &  en  quantité  ,  lorfque 
Ion  a  pris  de  la  nourriture  difficile  à  fe  digérer. 
On  a  encore  des  rapports  aigres ,  des  vents  & 
de  la  chaleur  dans  les  hypocondres  ,  avec  un 
murmure  ou  grand-  bruit  ,  non  pas  d’abord  3 
mais  quelque  t-ems  après  avoir  mangé.  L’on  a 
aufli  quelquefois  de  grandes  douleurs  d’efto- 
mac ,  qui  à  quelques-uns  s’étendent  jufqu’an 
dos.  Enfuite  les  viandes  étant  digérées  ,  tout 
cela  s’arrête  pour  revenir  après  que  l’on  a  re¬ 
pris  de  la  nourriture  ;  &  les  mêmes  accidens 
attaquent  quelquefois  à  jeun ,  &  quelquefois 
après  le  repas  3  ejiforte  que  l’on  vomit  les 
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viandes  crues,  &  fôuvent  des  phlegmes  amers 
Sl  chauds  ,  ou  des  phlegmes  aigres  dont  les 
dents  font  agacées.  On  peut  foupçonner  que 
ceux  qui  font  atteints  de  ces  maladies  ,  ont 
plus  de  chaleur  qu’il  ne  faut  dans  les  veines 
qui  reçoivent  l’aliment  de  l’effomac  ,  &  que  le 
tan  g  qu’elles  contiennent  s’eff  épaiffi  ;  car  on 
a  une  preuve  fenfible  que  ces  veines  font 
/obftruées  ou  bouchées ,  en  ce  que  la  nourriture 
ne  fe  diffribue  pas  dans  le  corps  ,  mais  de¬ 
meure  dans  le  ventricule  fans  fe  cuire  , .  &  au 
lieu  de  palTer  dans  les ,  canaux  qui  doivent  la 
recevoir,  &  d’aller,  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  ,  dans  le  bas-ventre  ,  on  la  rend  le  jour 
lui  van  t  par  le  vomiiTement.  Une  autre  preuve 
qu’il  y  a  plus  de  chaleur  qu’il  n’y  en  doit  avoir 
naturellement,  c’efl  que  les  malades  font  effec¬ 
tivement  fort  échauffés  ,  &  qu’ils  fe  trouvent 
d’ailleurs  foulages  ,  quand  ils  prennent  des 
çhofes  r afraichiifante s .  Quelques-uns  difent  eus 
dans  ces  maladies  Foririce  du  ventricule  qui 
eft  joint  aux  boyaux ,  s’enflamme  ;  que  cette 
inflammation  fait  Fobftruét'ion ,  ,6c  empêche  que 
les  alimens  ne  defcemlent  dans  les  boyaux  au 
te  ms  accoutumé  ;  enforte  que  leur  féjour  dans- 
le  ventricule  caufe  le.  gonflement  ,  la  chaleur 
les  autres  açcidens  dont  on  a  parlé. 

Galien  ayant  attribué  les  affe fiions  hypo¬ 
condriaques  9  ainil  que  la  mélancolie  ,  maladie 
dont  il  paroit  ne  faire  qu’un  feul  genre  ,  à  la 
bile  &  au  fang  épaiffi,  vifqueux  ,  à  i’atrabile  , 
'ce  fyffcme  a  été  fuivi  par  un  grand  nombre 
cT auteurs  pendant  plufieurs  des  née  le  s  fuivans; 
d’autres  les  ont  cru  occafionnées  par  la  pituite, 
feule  ou  par  les  vents  ;  elles  dépendent ,  félon, 
guelques-uns,  delà  faburre  ou  des  relies  des  man- 
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Vaifes  digellions  amaffées  dans  l’eftomac  &  1® 
canal  inteftinal ,  d’un  acide  prédominant  dans 
tous  les  fluides  ,  de  toutes  les  humeurs  qui 
ne  circulent  pas  ,  fur-tôiit  de  celles  qui  font 
excrementitielles  ,  brûlées-  &  d’un  prétendu 
tartre  des  hypocondres.  Enfin,  prefque  tous  les 
auteurs  accufent  le  foie  &  la  rate  ,  ou  les  va¬ 
peurs  qui  s'élèvent  de  ces  vifceres,  d’être  la  caufe 
prochaine  ou  éloignée  des. affections  nerveufes  ; 
mais  ces  opinions  étant  peu  développées ,  6c 
ne  convenant  qu’à  un  petit  nombre  d’efpeces 
ou  de  degrés  des  maux  que  nous  nommons 
nerveux  ,  les  connoiffances  que  nous  en  re tr¬ 
ierions  pour  le  diagnoftic  &.  le  traitement 
ne  nous  feroient  pas  fort  utiles  ,  c’eft  pourquoi 
nous  nous  hâtons  de  paffer  au  tems  qui  a  fuivi 
le  renouvellement  des  lettres.  S’il  y  a  eu,  dans 
les  auteurs  plus  anciens,  quelque  opinion  bonne 
ou  mauvaife  ,  on  l’apprendra  dans  les  moder¬ 
nes  qui  l’auront  adoptée  &-  étendue. 

Quant  à  l’affeélion  hypocondriaque  des  fem¬ 
mes  en  particulier  ;  nous  ne  voyons  pas  avant 
le  dix-feptieme  fiécle  ,  d’auteur- qui  en  parle,.  Il 
paroit  qu’on  la  confondu  ?  avec  l’affecHon  hyffé- 
rique  ,  jufqu’au  tems  où  nous  commençons  nos 
Extraits  des  opinions  far  la  nature  des  Maladies 
nerveufes  hypocondriaques  &  hyftériques  ,  & 
qu’on  a  regardé  la  matrice  comme  la  caufe  de 
toutes  les  aifeélions  chroniques-,  chez  les  femmes,. 

Caroli  Pisonis  (le  Pois)  Docï.Parif. 
Si  lectio  num  obfervàtionum  &  confilio - 
mm  de  prœtervijïs  haclenàs  Morhis 
jÿffbctibufque  prœter  naturam  ah  api  a 
feu  fçrofa  collmh  &  diluvie  oms,  Li~ 
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Charles  Pifon  ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris , 
nous  parok  être  un  des  premiers  auteurs  qui  ait 
jrejetté  l’ancienne  opinion  ,  fuivant  laquelle  on 
regarde  it  les  maladies  hyftériques  comme  oc- 
caiionnées  uniquement  par  la  matrice.  Nous 
croyons ,  dit- il ,  être  er>  droit  de  conclure  que 
tous  ces  fymptomes  auxquels  on  donne  mal-à- 
propos  le  nom  de  fymptomes  hyftéïiques  ,  ou 
dépendans  de  la  matrice  ,  font  attribués,  fur  d@ 
mauvaifes  raifons,  à  la  matrice,  à  l’eflomac  ou  à 
un  autre  yifeere.  Tous  ces  fymptomes  ,  ajoute-* 
t-il  ,  viennent  de  la  tête  ;  çeff  cette  partis 
qui ,  étant  affeélée  non  fympathiquement ,  mai» 
idiopathiquement ,  produit  les  mouvemens  qui 
fe  font  fentir  de  ns  tout  le  corps. 

Cette  férofité,  cette  pituite  épaiffie  à  laquelle  - 
il  attribue  tant  de  maladies  ,  eft  aulîi,  felon  lui  y 
îa  caufe.  de  l’affeélion  du  cerveau  qui  fait  naitrâ 
les  fymptomes  hyilériques  &.  hypocondriaques^ 
l’ajoute  hypocondriaques  ,  parce  que  Pifon  dit 
dans  le  même  ouvrage ,  que  les  fymptomes  qua 
Ton  nomme  hyjUriques  ,  font  communs  aux 
hommes  &  aux  femmes.  Ce  qui  prouve ,  dit-il 
encore ,  que  l'abondance  ou  la  ftagnation  de  la 
ferofité  elf  la  caufe  de  ces  maladies,  c’efl  qu  elles 
augmentent  avec  cette  humeur,  &  diminuent 
à  mefure  qu'on  l’évacue. 

DanïELIS  SENNERTI,  Injütutlones 
dicte.  Kkebergœ  y  in-  8  °  5  1620. 

On  peut ,  dit  Sennert  ,  décrire  l’affecdion 
hyponcondriaque  ,  un  amas  dhumeurs  viciées 
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bu  de  mauvaise  qualité  ,  mais  fur-tout  mélan¬ 
colique  ou  atrabilaire  ,  fouvent  aulfi  pituiteufe 
&  bilieufe,  qui  s’eft  formé  dans  les  rameaux  de 
la  veine-porte  ,  de lartere  coeliaque  &  méfen- 
térique  ,  dans  les  hypocondres  ,  &  principale- 
:  ment  dans  le  gauche  entre  l’eftomac  &  la  rate  ÿ 
fur-tout  aux  endroits  oii  il  fe  joint  à  la  rate 
plufieurs  gros  vaille  aux  de  la  veine-porte  êi  de 
î’artere  cœliaque  Sc  méfentérique  ;  c’eft  le  dé¬ 
faut  de  coétion  du  foie  ,  &  fes  fonétions  im¬ 
parfaites  ,  qui  font  la  principale  fource  de  ce 
vice  des  humeurs,  qui  nef:  pas  accompagné  de 
putréfaction  :  il  s’élève  de  ces  humeurs  des  va¬ 
peurs  de  la  même  nature  ,  ainf  que  des  parties 
des  humeurs  même  ,  qui  fe  portant  fur  d’autres 
organes ,  font  naitre  divers  fymptomes  morbi¬ 
fiques. 

Voici  le  fentiment  du  même  auteur  ,  un  peu 
différemment  expofé  dans  un  autre  enndroit, 
Lorfque  les  premiers  fymptomes  d’une  maladie 
ont  leur  fiége  à  l’eftomac  ,  qu’il  furvient  une 
affection  mélancolique  quand  ils  augmentent , 
&  que  le  malade  éprouve  du  foulagement 
après  qu’il  a  évacué  par  haut  ou  par  bas  ,  qu’il 
a  fait  une  bonne  digeftion  ,  &  rendu  des  vents  9 
c’eft  ce  qu'on  appelle  affettion  hypocondriaque 
venteufe  ;  cet  état  elt  accompagné  de  triltefîe 
&  de  crainte  ou  timidité  habituelles  ;  la  caufe 
de  ce  mal  elt  une  efpece  d’inflammation  dans 
l’eftomac  même  ,  &  un  fang  épais  fembîable 
à  l’atrabile  renfermé  dans  la  partie  enflammée  , 
duquel  il  s'élève  au  cerveau  des  vapeurs  qui 
en  attirent  les  fonctions.  Si  on  ne  trouve  pas 
plus  de  lumières  fur  ce  fujet  dans  Sennert , 
doit-on  s’attendre  à  être  mieux  inftruît  par  les 
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.auteurs  dont  nous  ne  parlons  pas  ,  parce  qu’ils 
ont  copié  prefque  fervilement  les  anciens  ? 

The  Anatomy  of  Melancholy  what  Is 
■  whitt  all  the  kinds  caufes  ,  fymp- 
tomes  i  prognojlics  &  feveral  cures  of  it, 
p  hilofôp  fife  ally ,  medicinnally  &  hijlo- 
rically  opened,  &c.  By  DEMOCRITUS 
junior .  Oxford,  1632,  in- folio  ,  de 
coo  pages. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  ,  dont  le  vrai  au¬ 
teur  nous  eff  inconnu  ,  ne  fe  trouve  ici  que 
pour  indiquer  un  recueil  qui  comprend  la  plu¬ 
part  des  opinions  &  obfervations  philo£bphiques, 
hiftoriques  &  médicinales  fur  la  mélancolie  , 
publiées  jufqu  au  terris  où  le  livre  a  été  écrit.  On 
y  traite  féparément  de  trois  efpeces  de  mélan¬ 
colie  ,  celle  de  la  tête.,  celle  des  hypocondres  ^ 
&L  celle  du  relie  du  corps  ;  tes  diviuons  font 
iondçes  far  le  lieu  où  Fauteur  croit  que  réfide  la 
càufe  de  ce  s  mélancolies.  Donner  un  extrait  de 
ce  qu  i!  dit  fur  la  mélancolie  hyponcodriaque  & 
les  autres,  1ère  it  répéter  une  partie  de  ce  qui  a 
ét.é  dît  ,  on  des  chofes  qui  regardent  d’autres 
maladies  que  les  affections  nerveufes  ,  telles 
que  nous  les.  confluerons. 

Pauli  Zacchiæ,  de  Mali  hypochon¬ 
driac!  9  L  111,  Romæ ,  1639  ?  in~ 4°® 

Les  affrétions  hypocondriaques  font  l’effet 
de  FexcelTif  échauffement,  .inçaltfçèntia,  despar¬ 
ties  que  contiennent  les  hypocondres  \  elles  ont 
principalement  leur  fiége  dans  l’çffomac  ,  les  it> 
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teflins ,  &  fur-tout  les  inteftins  grêles,  dans  le 
méfentere  ,  le  pancréas  ,  les  vaiffeaux  ladies ,  la 
veine-porte  ,  &  les  vaiffeaux  fanguins  du  mé¬ 
fentere  ,  le  foie  ,  la  rate ,  les  artères ,  &  les 
nerfs  du  bas-ventre.  Dès  que  la  chaleur  de  ces 
parties  fe  trouve  à  un  degré  trop  fcible  ou  trop 
fort,  les  fondions  auxquelles  elles  font  deflinées 
fe  font  mal  ou  imparfaitement ,  &  l’économie' 
animale  foudre  plus  ou  moins-' felon  que  chacun 
de  ces  organes  a  plus  ou  moins  d’influence  furies* 
autres ,  &  felon  l’importance  de  celles-ci.  L’efto- 
mac  e  fl  la  partie  qui  fe  trouve  le  plus  afteélée  dans- 
les  maladies  hypocondriaques,  tant  parce  qu’elle 
ell  très-voifme  de  celles  qui  font  le  fiége  du  mal- 

J.  O1 

que  par  la  grande  fympathie  qu’aleftomac  ,  avec- 
tous  les  organes  des  hypocondres  :  la  fréquence* 
de  fes  fonétions  ,  &  la  néceiîké  dont  il  eit  pour 
tout  le  corps,  qu’elles  fe  faffentbien  ,  font  cardes- 
que  ce  vifcere  ed  le  premier  qui  indique  fon 
état  morbifique  par  les  vents  ,  les  mauvaifes  di¬ 
gérions.  Ces  vents  &ce s  humeurs  viciées  aequie-- 
rent ,  par  la  chaleur  extraordinaire  qu’ils  éprou¬ 
vent,  des- qualités  encore  plus  nuifibles;les  vents,  - 
les  vapeurs  ,  les  famées  qui  s’en  féparent  font- 
âcres,  irritantes,  &,  pour  ainfi  dire,  des  poifons 
lorfqu’elles  fe  portent  ,  tantôt  fur  une  partie  du 
corps  ,  tantôt  fur  une  autre  ,  elles  occasionnent- 
divers  fymptomes ,  &  font  une  caufe  continuelle 
de  délordre  dans  l’économie  animale/  Toutes  les 
parties  des  hypocondres  ,  ou  feules,  ou  plu— 
fleurs  enfembïe,  peuvent  être  le  fiége  des  affec¬ 
tions  hypocondriaques;  mais  le  méfentere  ,  Je- 
pancréas  ,  les  rameaux  de  la  veine  porte  me 
paroiffent  être  plus  fujets  à  éprouver  cette  cha¬ 
leur  extraordinaire  à  laquelle  j’attribue  les  fym¬ 
ptomes  hypocondriaques.- 
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-"Gasp  au  i  Mar  c.u  cci  i,  Qua  drip  annum 
Mdancholicum 9  quo  variez  quæjiioms  de 
melancholia  Morbo  ,  &  plura  de  morbo 
hypochondriaco,  Roma  ^  1645,  in- 4°, 

Pars  fecunda ,  cap.  ix.  Marcucius  rapporte 
la  réponfe  d’Auguftin  Pincetus  ,  médecin  de  Ge- 
ineve  ,  qu’il  avoit  confulté  fur  le  Siège  de  la  mé¬ 
lancolie  hypocondriaque.  Dans  cette  maladie  , 
dit  Pincetus  ,  il  fe  trouvé  nécessairement  des  obs¬ 
tructions  ;  &  elle  dépend  de  la  chaleur  ex¬ 
traordinaire,  foit  du  fond  de  l’eftomac ,  foit  d  une 
autre  partie  :  felon  lui,cette  caufe  ne  doit  pas  être 
appellée  inflammation ,  comme  a  fait  Galien  , 
mais  feulement  phlogofe  ou  ardeur  ;  &  elle  eft: 
produite  par  une  obftruétion  à  laquelle  la  trop 
grande  abondance  ou  FépaiffifTement  de  Fhu- 
meur  mélancholique  a  donné  lieu.  À  ce  Sentiment 
tde  Pincetus ,  Marcucius  ajoute  qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  qu’il  y  aitobftruélion,  &  qu’il  Suffit,  pour  que 
îa  maladie  hypocondriaque  ait  lieu,  que  l’humeur 
mélancolique  foit  noire,  acide  ,  ou  ait  quelqu’au- 
tre  mauvaife  qualité,  comme  dans  ceux  qui  ont 
jeûné  long-tems  ;  l’ertomac  attirant  alors  du  foie , 
Si  d’ailleurs,  des  férodités  acides  qui  fe  portent  à 
fon  orifice  &  l’irritent ,  &  dont  il  s’élève  des 
fumée  s  jufqu’au  c  erveau.  L’affe  élic n  h y  po  c  ondria- 
que  momentanée  n’a  pas  befoin  de  traitement , 
il  ne  faut  que  remédier  aux  Symptômes  ;  mais 
celle  qui  eft  ancienne,  eft  toujours  accompagnée 
d’obftruélion  &  de  phlogofe.  Dans  le  premier 
cas  ,  &  au  commencement  du  Second  ,  il  eft 
poftible  que  l’eftomac  ne  foit  pas  aflfedé  ;  mais 
quand  le  mal  eft  confirmé ,  il  y  a  prefque  sûre¬ 
ment  un  vice  à  l’eftomac  ,  &  l’ardeus  de  ce  vif- 

j  y.  1  - 


des  Ouvrages; 


cere  donne  lieu  à  la  formation  de  l’humeur  mé¬ 
lancolique  ,  ou  de  l’atrabile.  Il  arrive  la  même 
cbofe  quand  la  rate  ,  le  foie  &  les  autres  vifce-  - 
res  font  obfriués. 


Nathanaelis  Hyghmo-R,  Exerci-  - 

t  alloue  s  duce  ,  prior  de  Pajjîone  hyjîerl- 
câj  altéra  de  J ffectlenc  hypochondriacd »  . 
Oxonii  ,  i  660  ,  in- 1 1. 

Nathanaelis  Hyghmor  ,  de  Paf- 
Jione  kyftericd  &  A  ffecllone  hypochon - 
driaeâ.  Rejponjio  epljîo  taris ,  ad  Wil - 
lijîum .  Londunl ,  16705  ln - 4 0 . 

• ...  .Là  paillon  hyflérique  eft  occafionnée  par 
la  grande  abondance  d’un  fang  trop  fluide  ,  & 
d’une  ténuité  exceffive  qui  contient  beaucoup 
d’air.  Ce  fang  éprouvant  dans  les  vaifïeaux  des  - 
poumons,  les  ventricules  &  les  oreillettes  du 
cœur  un  mouvement  d’effervefcence  plus  ou 
moins  vicient ,  il  s’y  raréfie  à  proportion ,  &  y 
forme  bientôt  des  engorgemens  fanguins.  L’état 
de  flagnation  du  fang  empêche  la  libre  aéfion  du 
poumon.  Il  ne  peut  pas ,  dans  fa  dilatation  &  fa 
contraction,  fuivre  l’élévation  &  l’abbaiflement 
de  la  poitrine  &  du  diaphragme  ;  &  les  puîfa- 
tions  on  battemens  ,  quoique  répétés  ,  du  cœur, 
nefuffifent  pas  pour  vuider  tout  le  fang  que 
contiennent  fes  cavités  ;  de-là  viennent  l’oppref- 
fion  ,  la  fuffocation ,  la  difficulté  de  refpirer ,  la 
fûppreffion  totale  de  la  refpiration  ,  les  fynco- 
pes.  Le  diaphragme  efl  forcé  par  l’augmenta¬ 
tion  de  volume  des  poumons  engorgés ,  &  par 
les  efforts  que  fait  la  nature  dans  cet  état  violent, 
pour  fuppléer  à  leur  aérien,  eft  forcé,  dis-je  2 
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de  fe  porter  en  bas  ;  &  par  ce  mouvement  r~  iî 
comprime  les  intefiins,  qui  s’étendant  fur  les  cô¬ 
tés,  forment  le  gonflement  des  hypocondres,  & 
produifent  par  leur  déplacement  cette  fenfation 
que  le  malade  &  le  médecin  reconnoiiTent  éga¬ 
lement  ,  &  qui  imite  une  boule  qui  roule  en  tout 
fens  dans  le  bas-ventre.  La  refpiration  &le  mou¬ 
vement  du  cœur  étant  ainfl  gênes  ,  la  faculté  ani¬ 
male  vient  à  leur  fecours  pour  augmenter  leurs 
forces  ,  les  aider  à  vaincre  tout  obffacle  ,  & 
à  rétablir  les  diverfes  fondions  de  l’économie 
animale,  qui  dépendent  de  leur  aéfion  ;  elle  porte 
çà  &  là  avec  beaucoup  d’impétiiofité  une  grande 
quantité  d’efprits  animaux  qui  produifent  ces 
inôuvemens  irréguliers  qu’on  nomme  fpafmes  & 
convuljions. 

Quant  à  i’affedion  hypocondriaque  ,  voici 
comment  il  l’explique.  L’eftomac  étant  devenu 
foible  ,  fans  élafticité ,  &  fes  fibres  étant  trop  re¬ 
lâchées  ,  la  digeilion  des  alimens  ne  fe  fait  que 
difficilement  &  imparfaitement.  La  partie  du 
chyle  la  plus  tenue  &  la  plus-  fpiritueufe  le 
mêlant  top  tôt  au  fang ,  elle  le  rend  âcre  &  trop 
chaud.  En  outre,  le  réfi.du  de  la  diteftion  ou  les 
parties  gromeres  des  alimens,  féjoumant  dans 
Êeflomac  ,  plus  qu’il  ne  faut,  y  dégénèrent  en  un 
phlegm e  vifqueux  &  pefant,  qui.  détient  enfuite 
aigre  ou  acide.  Cette  fabure  des  premieres'voies 
occafionne  le  gonflement  de  l’effomac  ,  des  hy~ 
pocondres ,  les  vents ,  les  rots  ou  rapports  ,  le 
crachotement.  Le  fang  devenu  trop  fereux  & 
&.  trop  fluide ,  efl:  fujet  à  cette  effervefcence 
dont  nous  avons  rapporté  les  effets  dans  far  ti¬ 
de  précédent.  Ainfi  ce  n’efl:  ni  la  rate ,  ni  la  ma¬ 
trice  qui  caufe  les  affections  hyflériquea  &.hy- 
pQcondriaques, 
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T  H  0  M'Æ  W I L  L  î  $ ,  P  atho  logiez  cerebri  &  * 
nervoji  generis  fpecimen  9  in  quo  agitur 
de  Mo  ri  is  convuljîvis  9  &c,  Oxonii 
1667,  in- ii. 

ÏHOMÆ  "WlLLTS  ,  affecfionum  quez  di - 
cuntur  hyflericcz  &  hypochondriacs  Pa- 
t  ho  login  fpafmodica  9  vindicate  contra, 
Refponjionem  epijiolarem  Nathanaïlis 
Highmor ,  &c,  Londin.  1 670 ^  z/2-80» 

t 

;  .  .  .  Les  principaux  fymptomes  de  l’af- 
fedion  hypocondriaque  font  fpafmodiques ,  & 
dépendent  immédiatement  de  l’irrégularité  du 
cours  des  efprits  animaux  ,  &  du  fuc  nerveux 
plutôt  que  du  mauvais  état  des  vifeeres  qui  fer¬ 
vent  a  la  digeflion.  Lorlque  la -rate  efl  obftruée  9 
elle  ne  fait  pas  fes  fondions ,  c’eft-à-dire ,  ne 
contribue  pas  à  la  perfedion  du  fang  ,  &  des  ef¬ 
prits  animaux  :  fon  obftmdion  fait  regorger  le 
fang  dans  les  rameaux  de  fartere  cœliaque  8t 
l’eftomac  ,  l’épiploon  ,  le  méfentere  étant  af- 
fedés  ,  leur  vice  ou  leur  fouffrance  fait  naître- 
piufieurs  des  fymptomes  hypocondriaques.  La 
malle  du. fang  fe  trouvant -privée  par  cette  obf-  * 
tfudioivdes  bonnes  qualités  que  lui  procure  le 
mélange  de  celui  qui  fort  de  la  rate,  elle  elL  âcre, 
irritante  ,  fe  porte  çà  &là  avec  rapidité  &  irré¬ 
gularité  ,  caufant  divers  fymptomes.  En  outre , . 
le  fuc  nerveux  n’ayant  pas  les  qualités  qu’il  doit  ? 
pofiéder,  parce  qu’il  ne  les  a  pas  reçues  de  la  rate 
ni  du  fang  dont  il  eft  formé,  porte  dans  les  efy 
prits  animaux ,  &  au  cerveau,  des  fub fiances  hé¬ 
térogènes  &  explofives  3  &  en  leur  caufant  une. 
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efpece  d’irritation  ,  il  les  excite  à  produire  d&f 
fpafmes  fréquens. 

L’affeélion  hyflérique  efl  principalement  Sc 
primitivement  convulsive  ;  c’eft  fur-tout  des  af¬ 
fections  du  cerveau  &  du  genre  nerveux  que  dé¬ 
pendent  tous  les  dérangemens  &  les  irrégularités 
qui  arrivent  au  mouvement  du  fang ,  à  foccafion 
de  cette  maladie  ;  enfin  ce  n’efl  que  fécondai- 
rement  que  Faffeélion  hyflérique  efl  caufée  par 
les  fpafmes  des  vifceres  ;  elle  efl  produite,  ainfi 
que  les  autres  mouvemens  convulfifs,  par  les  ex- 
plofions  des  efprits  animaux.  Souvent  fon  ori¬ 
gine  efl  dans  la  tête  ;  &la  matrice  ne  Foceaiionne 
que  comme  les  autres  vifceres ,  quelquefois  ,  ÔC 
quand  elle  efl  affeélée.  La  maladie  étant  formée 
par  telle  ou  telle  autre  caufe  ,  elle  attaque  far- 
tout  les  nerfs  internes ,  c’efl-à-dire  ceux  qui  vont 
aux  vifceres  ,  à  la  poitrine  &  leurs  prolonge¬ 
ment  ;  &  elle  agit  furies  efprits  animaux  qu’ils 
contiennent  :  les  efprits  qui  préfident  aux  nerfs 
extérieurs,  &  au  cerveau,  fe  trouvent  également 
affeélés  ,  mais  plus  rarement. 

Thomæ  a  Murillo  ,  novijjima  ,  veri¬ 
fied  & particuiaris  hypochondriacs  Me¬ 
lancholia  Curatio  &  Medela,  Lusduni * 

1671,  in- 12. 

Chap.  IX.  La  mélancolie  hypocondriaque 
efl  une  maladie  chaude  &  féche ,  caufée  par  des 
humeurs  de  même  qualité,  qui  approchent  de  l’a- 
îrahile.  On  peut  regarder  le  cerveau  comme 
la  partie  la  plus  affeélée  ,  &  principalement  le 
fluide  nerveux.  Le  cerveau  n’efl  pas  feule¬ 
ment  affeélé  ,  comme  étant  lui- même  vicié  > 
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mais  encore  par  fympathie  ;  car  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  il  y  a  obftruéfion  aux  vifceres  voifms  du 
diaphragme.  L’humeur  mélancolique  ou  toute  au¬ 
tre  de  mauvaife  qualité  ,  peut  s’échauffer  par  un 
effet  de  la  chaleur  des  vifceres;  &  fi  la  tranfpi- 
ration  s’arrête ,  elle  fe  putréfiera  ;  ce  qui  fera 
qu'il  s’en  élevera,  &i  fur-tout  de  l’humeur  mélan¬ 
colique  ,  des  vapeurs  chaudes  ,  âcres '&  brûlées. 
Il  n’y  a  pas  de  vraie  inflammation  ni  de  fièvre  3 
proprement  dite ,  mais  une  chaleur  capable  d'é¬ 
lever  par  le  moyen  du  confenfus  ou  de  la  fympa¬ 
thie  ,  jufque  dans  le  cerveau,  des  vapeurs  âcres  ? 
mélancoliques,  brûlées,  bilieufes ,  qui  montent 
des  hypocondres  par  les  rameaux  de  la  veine- 
cave  par  les  arteres  &  l’orifice  de  Feftomac* 
Cell:  principalement  la  rate  qui  produit  FafFeélioti 
hypocondriaque  ;  &  les  autres  vifceres  des  hy— 
pocondres  font  bientôt  affeétés  par  fympathie* 
Le  vice  de  l’eflomac  efl  caufe  qu’il  fe  forme  un 
chyle  aqueux  ou  fans  qualité  ,  d’autres  fois  trop 
épais,  *011  qui  n’efl  pas  affez  travaillé:  s’il  eft  trop 
aqueux  ,  il  eft  incapable  de  nourrir  ,  il  fe  refont 
&  fe  porte  à  la  tête  ;  de-là  viennent  les  rhuma— 
tifines  ,  douleurs  vagues,  fluxions,  infomnies..  La 
partie  la  plus  groftiere  demeure  en  ftagnation  ÿ 
s’épaiflit ,  fe  brûle  ;  il  fe  forme  des  obftru étions  , 
&  s’engendre  une  humeur  mélancolique.  La  rate 
ne  pouvant  corriger  cette  humeur ,  ni  la  chaffer  9 
parce  qu’elle  eft- trop  refroidie ,  elle  s’y  amaffe  ; 
mais  comme  ce  vifeere  ne  peut  pas. contenir  toute 
celle  ce  qui  fe  forme ,  elle  regorge  dans  les  autres 
vifceres  ;  elle  occafionne  de  f  obftruéUon,de  l’en¬ 
gorgement  &  de  l’inflammation  :  on  peut  dire  la 
même  choie  des  vices  du  foie ,  du  méfentere  Sc 
des  autres  vifceres  des  hypocondres  dont  les  fonc- 
font  dérangées,  par  quelque  vice  confidéra? 
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ble  &  permanent  ;  mais  la  premiere  caufe  dô 
toutes  ces  maladies  eft  l’eftomac. 

Nicolai  Chesneau,  Obfervdtionum 
nudicarum  lïbri  quinque,  Parijîisy  1672. 

Lib.  ilj ,  cap,  xiv  ,  de  hyflerlcâ  Pafflone . 

....  Quand  je  réfléchis  fur  l’origine  &  tous 
les  phénomènes  de  l’affeéfion  morbifique  à  la¬ 
quelle  on  donne  le  nom  de  pajjion  hyfteriquc ,  je 
lie  puis  être  du  fentiment  commun  fur  plufieurs 
points  de  doéirine  relatifs  à  cette  maladie  .....* 
i Voici  donc  mon  opinion.  Je  dis  que  la  paffion 
jbyftérique  ffieft  pas  une  affeétion  fimple,  mais 
qu’on  comprend  fous  ce  nom  plufieurs  maux  oc¬ 
ra  fi  ormes  par  une  vapeur  maligne  qui  s’élève 
d’une  matière  quelconque  qui  eft  corrompue, 
qui  éprouve  une  eftervefcence  extraordinaire , 
ainfi  qu’il  arrive  dans  la  maladiehypoeondriaque; 
rnatfere  dont  le  fiége  eft  aux  environs  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  quelquefois  dans  la  matrice  même. 
Cette  vapeur  occafionne  divers  fymptomes  fe¬ 
lon  la  nature  de  la  malignité  &  la  quantité ,  <5 C 
felon  la  nature  des  parties  fur  lefquelles  elle  fe 
porte.  Si  elle  attaque  le  cœur ,  il  furvient  des  pal¬ 
pitations  ,  des  fyncopes ,  des  angoifTes ,  de  l’in¬ 
terruption  dans  les  pulfations  :  fe  jette-elle  fur  les 
organes  de  la  refpiration  ?  Le  malade  a  des  ferre- 
mens  de  poitrine,  de  la  difficulté  de  refpirer . 

Michael is  Et m-ul l e r .  DiJJertatio 
de  Malo  hypochcndriaco ,  1676.  Ejuf- 
dem  Opera  medico.  Francf.  i6S8,  in-fol , 

....  L’afFeélion  hypocondriaque  eft  une 
douleur  accompagnée  d’un  fe-ntiment  de  pefan-* 
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teur  &  de  refterrement  qui  a  fon  fiége  ,  princi¬ 
palement  à  feftomac  ,  au  diaphragme  &  à  tout 
Je  méfentere  :  elle  eft  accafionnée  par  une  con- 
vulfton  des  nerfs  de  ces  parties  que  produit  une 
humeur  vifqueufe  ,  acide r  qui  irrite  les  premier- 
res  voies,  &  en  particulier  les  parties,.nerveufes 
de  l’eftomac.  La  caufe  prochaine  de  lafFedtion 
hypocondriaque  eft  la  crudité  acide  de  l’eft.o- 
îuac  :  le  chyle  étant  acide  ,  la  qualité  du  fang 
devient  mauvaife  ;  il  ne  fournit  plus  d’efprits  ; 
la  lymphe  eft  acide  ,  &  la  bile  fans  vertu;  le 
genre  nerveux  éprouve  de  l’irritation  ;  le  levain 
digeftif  vicié  eft  moins  volatil  &  trop  acide  ;  les 
alimens  ferment  une  pâte  acide  ,  dont  le  .mé¬ 
lange  avec  la  bile  occafionne.  des  phlogofes,  des 
vents,  des  borborygmes,  des  douleurs  lancinan¬ 
tes  :  un  acide  auftere  épaiftit  les  excrémens  , 
ce  qui  caufe  iaxonftipation  ;  il  coagule  le  fang  , 
de-là  les  palpitations  de  cœur  ;  il  irrite  les  hypo- 
cendres  ,  &  les  membranes  de  la  tête  ,  &  par* 
là  occafionne  la  douleur  dans  ces  parties.  Enfin  * 
felon  Etmuller ,  le  feorbut  eft  le  dernier  de¬ 
gré  de  la  maladie  hypocondriaque-.. 

Th  omæ  Sydenham  ?  Dijfertatio  cpi~- 
jlolciris  ad  Guilhminum  Cole.  ...  de 
Affdüone  hyjlericâ  >  Londini  y  1 68 1  ^ 
in- 1 2 . 

....  Quoique. les  anciens  ayent  attribué 
tes  fymptomes  que  produifent  les  adhérions 
hyftériques  au  vice  de  la  matrice  ;  néanmoins, 
fi  l’on  prend  la  peine  de  comparer  les  ma¬ 
ladies  hypocondriaques  que  l’on  croit  être  eau-, 
fées  par  certaines  ohftruérions  de  la  rate  on 
des  autres  yifeeres ,  avec  les  fymptomes  qu’o$ 
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remarque  dans  les  femmes  hyflériques  ;  oftfi 
verra  que  cesaffeélions  fe  reffemblent  beaucoup. 

Il  faut  cependant  avouer  que  les  femmes  font 
plus  fujettes  à  cette  maladie  que  les  hommes,  non 
que  la  matrice  foit  plus  fouvent  indifpofée  que 
les  autres  parties ,  mais  pour  d’autres  caufes 
que  nous  indiquerons  plus  bas.  Les  affeéHôns 
que  Ton  ' nomme  hypocondriaques  ,  quand  el¬ 
les  attaquent  les  hommes  ,  &  hy  (Uriques  dans 
les  perfonnes  du  fexe  ,  viennent  de  l’ataxie ,  ou 
irrégularité  du  cours  des  efprits  animaux,  ces 
efprits  fe  portant  avec  trop  d’impétuofité  ,  ou  en 
trop  grande  quantité  dans  certaines  parties  ^  & 
dans  d’autres  ,  en  trop  petite  quantité  ,  ou  trop 
lentement ,  ou  ne  s’y  portant  point  du  tout  ( 
les  unes  &  les  autres  foniFrent  plus  ou  moins 
de  cette  diriribution  inégale  ,  qui  étant  en¬ 
tièrement  oppofée  à  l’économie  delà  naturel 
conftitue  l’état  maladif  :  ainii  font  produits  les 
fymptomes  aufii  variés  que  multipliés  &  biz¬ 
zarre  s  des  ah  e  étions  hyiiériques  &  hypocon¬ 
driaques  ,  les  douleurs  les  plus  aiguës  &de  toute  -• 
cfpece  ,  les  tumeurs  ,  les  gonfleinens  ,  les 
conyulfions  ,  les  fpafmes  ,  les  vomiffemens  3‘ 
les  palpitations,  &  prefque  tous  lesmaux  dont  les  * 
diverfes  parties  du  corps  ,  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  ,  peuvent  être  le  fiége.  Ces  accès  hyf- 
îériques  ou  hypocondriaques  font  déterminés 
ou  excités  par  les  douleurs  longues  ,  les  pei¬ 
nes  qui  troublent  fame ,  les  fatigues  excelîbç 
ves  du  corps  oi  de  i’efprit ,  le  défaut  de  nourri 
riture  ou  d’alimens  allez  fortifions  ,  les  évacua-- 
fions  trop  abondantes  ,  foit  de  fang  ,  foit  des 
autres  humeurs  du  corps.  L’origine  ou  la  caufe 
prochaine  antécédente  de  l’irrégularité  dans 
îa,dÜtribution  des.  efprits  animaux  3  qui  produit 
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les  fymptomes  nerveux ,  efl  la  confutation 
trop  foible  de  ce  fluide  animal  ,  ou  le  dé¬ 
faut  des  qualités  qui  lui  font  néceflaires  ;  & 
ce  vice  eff  naturel . ,  ou  il  s’acquiert  par  la 
longue  influence  des  caules  occafionelles  in¬ 
diquées  ci-defius  ,  qui  deviennent  caufes  éloi¬ 
gnées  prédifpofantes.  Outre  l’homme  que  l’on 
peut  appeller  extérieur  ,  &  qui  eft  compote 
de  parties  qui  tombent  fous  les  feus  ;  il  y  a 
un  homme  intérieur  formé  du  fyflême  des 
eiprits  animaux  ,  &i  qui  ne  fe  peut  voir  que 
des  yeux  de  l’elprit.  Ce  dernier ,  étroitement 
joint ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  uni  avec  la  confli- 
tution  corporelle  ,  elf  plus  ou  moins  aifément 
dérangé  de  fon  état  ,  felon  que  les  princi¬ 
pes  qui  forment  la  machine  ,  ont  reçu  plus 
ou  moins  de  fermeté  de  la  nature.  C’eft  pour¬ 
quoi  cette  maladie  attaque  beaucoup  plus 
dliommes  que  de  femmes  ,  parce  quelles  ont 
une  conftitution  plus  délicate,  moins  ferme., 
quelles  mènent  une  vie  plus  molle  ,  &  font 
plus  accoutumées  aux  voluptés  ou  commodi¬ 
tés  de  la  vis  ,  &  à  ne  pas  fouffrir.  Un  fym~ 
ptome  particulier  à  Faffeciion  hyftérique  Sc 
hypocondriaque  ,  efl  une  urine  abondante  & 
limpide  :  il  diftingue  ces  maladies  de  toutes  les 
autres  ;  il  annonce  l’accès  ,  fubhfle  pen¬ 
dant  quil  dure,  &  il  ne  celle  qu après  que 
Farine  a  repris  fa  couleur  naturelle.  De  tous 
les  fymptomes  dont  ces  maladies  font  ac¬ 
compagnées  ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  fré*- 
quent  que  la  douleur  quelles  caufent  dans  1® 
dos  ;  &  quel  que  foit  le  fiége  des  douleurs  , 
elles  laifTent  après  elle  une  fenfibilité  dans  la 
partie  ,  qui  la  met  hors  d’état  de  pouvoir  fouf- 
Jrir  quon  la  touche  ,  mais  qui  fe  diihpe  peur» 
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à-peu.  L’excrétion  exceffive  de  falive  claire  ^ 
&  les  lueurs  nocturnes  font  encore  des  fym- 
ptomes  très-fréquens.  Les  fymptomes  font 
ibuvent  précédés  d’un  froid  confidérable  ,  qui 
communément  ne  celle  qu’avec  l’accès  ,  & 
approche  de  celui  des  cadavres  :  cependant 
le  pouls  paroît  conferver  fon  état  naturel. 
La  plupart  des  hyftériques  que  j’ai  vues ,  fe 
font  plaintes  d’abbatement ,  de  foibleiïe  ;  elles 
me  montroient  leur  poitrine  comme  le  lieu 
d’où  il  leur  fembloit  que  venoit  cet  acci- 
dent. 

L’efprit  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  encore  plus  af- 
feéfé  que  le  corps  dans  les  aft'e étions  hyfté- 
riques  &  hypocondriaques  ;  le  malade  perd 
toute  efpérance  de  guérir ,  fe  croit  menacé 
de  tous  les  maux  qui  peuvent  attaquer  le 
corps  humain  ;  la  caufe  la  plus  légère  excite 
en  luq  la  terreur ,  la  colere  ,  la  jaloufie  ,  la 
méfiance ,  &  toutes  les  autres  pafilons  pro¬ 
pres  à  attrifter  ;  il  fuit  &  hait  tous  les  plai- 
£rs  ,  la  diffipation  même  ;  fon  efprit  dans  la 
perplexité  change  à  chaque  inftant  de  réfo- 
lution. 

Je  ne  parcourrai  pas  avec  Sydenham  les 
principales  efpeces  d:affections  hyftériques  & 
hypocondriaques  ;  ce  feroit  répéter  une  partie 
de  ce  qu’a  dit  M.  Wliytt  ;  mais  la  célébrité 
de  l’Hippocrate  Anglois  ,  &  l’approbation  qu’a 
reçue  la  differtation  fur  l’affeétion  hyftérique  s 
ne  nous  permettent  pas  d’obmettre  le  traitement 
qu’il  confeille.  La  principale  indication  à  rem¬ 
plir  eft  de  donner  de  la  force  ,  de  la  qualité 
au  fang  qui  fournit  les  efprits  animaux  ;  ÔC 
cômme  l’irrégularité  de  ceux-ci  dans  leur  cours  5 
a  pu  par  fa  durée  altérer  les  autres  humeurs  à 
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51  convient  avant  tout  d’en  diminuer  la  quantité 
par  la  fajgné.e  ôc  la  purgation  ,  fuppolés  que  les 
iorces  le  permettent.  S’il  y  a  des  fymptomes 
qu’on  ne  puiilé  négliger  fans  danger ,  on  em¬ 
ploiera  d’abord  un  remede  calmant  ou  ano-7 
din  ;  puis  on  travaillera  à  régler  le  cours  des 
e.fprits  par  l’ufage  des  anti-hyftériques.  J’on- 
donne  donc  la  faignée  du  bras  ,  &  je  fais 
prendre  un  purgatif  pendant  trois  ou  quatre 
matinées  ;  je  prefcris ,  durant  les  trente  jours 
ffiivans,  l’uiage  du  fer  en  fubdance  ,  c’eft  même 
par  ce  remede  que  je  .commence  lorfque  le 
malade  eff  très  -  foible.  On  doit  ,  pendant 
ce  traitement  s’abffenir  de  tout  purgatif  qui , 
dans  les  maux  hyftériqrçs  &  hypocondria¬ 
ques  ,  détruit  les  effets  falutaires  du  fer.  Du 
rant  l’ulage  de  ce  dernier  médicament  ,  il 
faut  faire  prendre  des  remedes  anti  -  hyfté- 
riques.  fous  la  forme  la  plus  agréable  aux  ma¬ 
lades  ,  pour  donner  plus  de  qualité  au  fang 
aux  efprits  animaux  ;  &  ils  font  plus  effica¬ 
ces  en  fubifance  ,  qu’en  i.nfufion  ou  décoction» 
Voici  les  remedes  que  Sydenham  préféroit.  Pour 
purgation  :  quatre  pilules  compolées  de  pilules 
cochées  majeures  ,  deux  fcrapules  ;  de  caffo- 
réum  en  poudre ,  deux  grains  ;  de  baume  du 
Pérou  ,  quatre  gouttes.  Pour  remedes  anti- 
hyftériques  :  un  julep  compofé  des  eaux  de 
çerifes  noires  ,  de  rhue  ,  de  bryone ,  de  chaque 
trois  onces  ;  de  caPcoreum  ,  demi-gros  ,  dont 
on  devoir  faire  un  nouet  qui  fe  ffifpendo.it 
dans  la  liqueur^  de  fficre  ,  la  quantité  fuffifante  : 
pour  un  julep  à  prendre  à  la  dofe  de  quatre 
cuillerées  datfs  les  fyncopes  ,  en  y  ajoutant 
à  la  premiere  dofe,fi  l’accès  étoit  violent,  vingt- 
ffinq  gouttes  d’efprit  de  corne  de  cerf.  Pou* 
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remede  martial  ,  deux  pilules  compofées  8cf 
limailles  de  ter  ,  huit  grains  ;  &  d’extrait  d’ab- 
fiinthe  ,  la  quantité  iutnfante.'  Sydenham  don- 
noit  quelquefois  le  fer  feus  les  formes  de 
fels  &  d’éleéiuaire  ;  mais  ce  que  j’ai  rapporté 
fiufrt  pour  faire  connoitre  fa  méthode  :  il 
feifoit  encore  appliquer  fur  le  ventfe  ,  après 
la  faignée ,  un  emplâtre  compcfé  de  galba- 
num  dilTous  dans  la  teinture  de  cafloreum  & 
paffé  ,  trois  gros  ;  de  gomme  tacamahaca  , 
deux  gros.  Quand  ia  maladie  eft  légère ,  la 
purgation  &  les  pilules  martiales  ,  ou  feu¬ 
lement  les  pilules  , .  fuffifent  pour  la  guérir. 
Lorfque  la  maladie  ne  cede  pas  à  ces  re- 
inedes  ,  il  faut  faire  un  long. triage  des  eaux 
minérales  ferrugineufes  qu’on  difcontkiue  pen¬ 
dant  les  accidens  pour  les  reprendre  enfüite. 
Enfin  fi  ce  médicament  ne  réufiit  pas  ,  on 
..aura  recours  aux  eaux  <  chaudes  fiiitureufes  5 
jufqu’à  une  parfaite  guérifon.  J’ai  vu  ,  dit- 
il  ,  de  bons  effets  de  la  thériaque  de  Veni- 
fe  ;  des  infufions  de  gentiane  ,  d’angélique. 3 
d’abfinthe  ,  de  centaurée  ,  d’écorce  d’oranges^ 
&  autres  fortifians  dans  du  vin  de  Cânarié 
feuî,  prifes  à  la  dofie  de  quelques  cuillerées,  trois 
fois  le  jour  ;  ainfi  que  du  quinquina  à  la  dofe 
d’un  fc m pule  ,  matin  &  foir.  Si  ces  remedes  ne 
conviennent  pas  au  tempérament  du  mala¬ 
de  ,  on  emploiera  le  lait  par  l’ufiage  duquel 
plufieurs  femmes  ont  été  guéries  de  mala¬ 
dies  hyflériques  ,  opiniâtres  ,  fur-tout  de  la 
colique  hyftérique  que  l’on  ne  peut  appai- 
fer  que  par  des  doles  réitérées  de  narcoti¬ 
ques  ,  la  douleur  revenant  auffi-îot  après  que 
l-effet  du  calmant  eft  pafie.  Sydenham  recom- 
Sïiande  beaucoup  l’exercice  à  cheval  ?  princi- 
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Paiement  aux  hommes  :  il  leur  rend,  dit- il, 
la  famé  en  très-peu  de  tems.  L’accès  ne 
donne-t-il  aucun  relâche  ?  on  preicrira  iafa- 
fcctida  ,  le  galbanurn  ,  le  cajioreum  ,  fêl- 
prit  de  fel  ammoniac  ,  &  tout  ce  qui  a  une 
odeur  défagrable.  S’il  y  a  des  douleurs  vi¬ 
ves  ,  des  vomiffemens  ,  de  la  diarrhée  ,  on 
joindra  aux  anti-hyflériques  précédens  le  lau¬ 
danum  ,  mais  après  les  évacuations  conve¬ 
nables  ,  fur-tout  chez  les  perfonnes  robufles  , 
pléthoriques;  mais  quand  le  malade  eic  foible, 
maigre  ,  &  que  les  douleurs  aiguës  durent 
depuis  plufieurs  heures  ,  on  peut  adminiftrer, 
ie  laudanum  avant  la  baignée  &  les  purga¬ 
tions  ;  &  fa  dofe  doit  être  allez  forte  6c  aile* 
réitérée  pour  faire  cefFer  le  fymptome  :  on  fa 
gardera  de  procurer  ,  auffi-tôt  après  ,  aucuns 
évacuation;  un  lavement  feul  détruirait  l’etFet 
du  calmant. 

LANGE  :  Traité  des  Vapeurs  >  ou  leur  ori¬ 
gine  ,  leurs  effets  &  leurs  remèdes  font 
méchaniquement  expliqués.  Paris y  1689, 
in- 1  2. 

....  Les  vapeurs  font  un  tranfport  de  cor- 
pufcules  écartés  par  quelque  fermentation  in¬ 
térieure  allumée  hors  des  vaille  aux  fanguins  t 
au  moyen  de  laquelle  ces  corpufcules  font 
tranfmis  vers  une  partie  éloignée  de  celle  où 
efl  le  foyer  ,  ce  qui  en  trouble  &  interrompt 
les  fondions  naturelles.  Pour  déterminer  les 
lieux  d’où  s’élèvent  çes  vapeurs  ,  il  ne  faut 
que  s’attacher  à  connoître  ceux  où  il  fe  peut 
faire  des  fermentations  ;  6c  comme  il  ne  s'en 
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peut  faire  en  aucun  lieu  ,  s’il  11’y  a  des  fermens 
élaftiques  ,  on  doit  alTurer  que  les  endroits  de 
notre  corps  qui  font  deftiiiés  pour  en  être  le 
réceptacle  ,  font  auiti  la  fource  des  vapeurs. 
Ces  fermens  font  ou  entièrement  contre  na¬ 
ture  ?  ou  ce  font  les  fermens  propres  de  notre 
corps  ,  mais  qui  font  exaltés  ,  &  qui  ont  dé¬ 
généré  de  leur  configuration  naturelle.  Quand 
iis  font  contre  nature  5  on  eft  alluré  qu’ils  fe  font 
formés  par  un  abfcès ,  ou  par  un  dépôt  d’hu¬ 
meurs  fiiperfiues.  Les  fermens  ,  les  fels ,  les 
acides  ,  les  corps  élaftiques  (  &  fous  tous  ces 
noms  je  ne  comprends  que  la  même  chofe  ) 
font  ordinairement  divifés  en  volatils  ,  en 
fixes  ,  &  en  effentiels  qui  tiennent  le  milieu.  Le 
cerveau  e(t  le  réceptacle  des  fels  volatils ,  &  ils 
fervent  à  former  les  efprits  animaux.  Le  fer¬ 
ment  fixe  a  Ion  fiége  dans  la  rate  ,  c’efi  la 
partie  grofliere  du  fang  qui  modéré  fon  acti¬ 
vité  ;  le  ferment  moyen  ou  effentiel ,  fe  forme 
&  fe  conferve  dans  toutes  les  glandules  :  un 
quatrième  ferment  effile  ferment  féminal.  De 
ces  quatre  fermens  il  fe  forme  des  vapeurs 
différentes  par  les  diiférens  caraéleres  quelles 
reçoivent  de  leurs  caufes.  Les  vapeurs  caufées 
par  les  fermens  volatils  du  cerveau ,  font  l’é- 
pilepfie  :  les  vapeurs  élevées  par  les  fermens 
de  la  rate  ,  font  les  vapeurs  mélancoliques  :  les 
vapeurs  élevées  par  les  fermens  féminaux  ,  font 
les  vapeurs  hyftériques.  Les  vapeurs  fe  com¬ 
muniquent  par  les  nerfs.  Ce  mal  arrive  par  le 
mélange  des  fermens  naturels  dépravés  avec 
ceux  des  vaiffeaux  lymphatiques  qui  viennent 
sry  mêler ,  ou  par  le  mélange  des  fermens  na¬ 
turels  fains  avec  des  fermens  lymphatiques  dé¬ 
pravés.  De  la  legere  fermentation  viendront 
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des  altérations  legeres ,  les  étourdiflemens  ,  la 
chaleur  d’entrailles.  Les  fels  pouffes  dans  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  en  diverle  quantité 
&  force  ,  fermentent  dans  ces  parties  avec  les 
humeurs  qui  s’y  trouvent ,  naturelles  ou  acci¬ 
dentelles  ,  &  produifent  tous  les  phénomènes  des 
^vapeurs. 

C-H  ASTEL AIN  :  Traite  des  convuljions  & 
des  mouvemens  convuljïfs,  quon  appelle 
dpréfent  vapeurs.  Paris  9  1691 ,  in- 12. 

Page  130.  Dans  la  convulfion  &  les  mou¬ 
vemens  convulfifs  ,  les  fibres  motrices  des 
mufcles  font  raccourcies  par  une  matière  qui 
les  remplit  &  les  dilate  ;  cette  matière  qui  les 
dilate  fans  relâche  dans  une  convulfion  qui  dure 
des  mois  &  des  années  ,  doit  être  craffè  ,  féche 
&  endurcie  :  au  contraire  ,  dans  une  convulfion 
qui  ne  dure  pas  long-tems  ,  &  qui  a  des  re¬ 
tours  ,  elle  doit  être  fluide  &  mobile.  Le  fang 
&.  les  elprits  doivent  être  cette  matière  fluide 
&  mobile  ,  qui  fait  immédiatement  toutes  les 
coiivulfions  &: tous. les  mouvemens  convulfifs 
paffagers  ou  périodiques  ,  puifque  de  tous  les 
vaiffeaux  qui  ab outillent  aux  fibres  motrices  , 
il  n’y  a  que  les  arteres  &  les  nerfs  qui  y  diffri- 
buent  leurs  liqueurs  ,  qui  font  le  fang  ,  les  es¬ 
prits  &.  le  fuc  nerveux.  Le  fang  &  les  elprits 
font  immédiatement  cette  convulfion  &  ces 
mouvemens  convulfifs  ,  lorfqu’ils  font  diffribués 
en  plus  grande  quantité  qu’auparavant  dans  les 
fibres  motrices  ,  ou  qu’ils  y  fermentent  plus 
qu’il  ne  faut.  La  diftribution  inégale  du  fang 
dans  les  fibres  motrices  ,  vient  ou  de  la  con- 
ffffance  inégale  de  fes  parties ,  ou  de  la  facilité 


qu’il  trouve  à  palier  plutôt  par  une  artere  que 
par  une  autre  ,  ou  de  la  différente  compredion 
que  les  arteres  fouffrent  p.ir  les  pajties  qui  les 
en/ironnent,  comme  tumeurs,  gonfiemens ,  &c. 
ou  de  la  dittérente  difpofition  des  fibres  qui  les 
reçoivent ,  celles-ci  ayant  trop  de  tendon  ou 
de  relâchement  ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui 
ed  caufe  qu’il  y  a  des  fe coudes  &  des  ébranle- 
mens  conlidérables  dans  les  nerfs. 

Les  convulfions  &  les  mouvemens  convulflfs 
fe  font  auffi  immédiatement  parle  vice  du  fang 
ou  des  efprits  ,  &  indépendamment  de  la  dis¬ 
tribution  irrégulière  de  ces  deux  dib fiances.  Le 
.fing  &  les  efprits  peuvent  être  difcribués  régu¬ 
lièrement  dans  les  fibres  motrices  ,  ôc  peuvent 
pourtant  caufer  des  convulfions  &.  des  mou¬ 
vemens  convulflfs.  Il  fuffit  pour  cela  qu’ils  fer¬ 
mentent  irrégulièrement  dans  les  dbres  mo¬ 
trices  ;  ils  font  la  convudon  par  leur  fermenta¬ 
tion  irrégulière  ,  quand  elle  demeure  la  même 
durant  quelque  tems  ;  ils  font,  au  contraire  ,  des 
mouvemens  convulflfs  ,  quand  elle  ed  tantôt 
plus  forte  ,  tantôt  plus  foible  dans  des  mufcle* 
antagonides.  Cette  fermentation  irrégulière  dé¬ 
pend  d’un  certain  vice  ,  où  du  fang  ou  des  ei- 
prits  ,  ou  des  deux  enfemble  ;  de  toutes  les 
caules  des  convulfions  ,  &  des  mouvemens 
convulflfs ,  l’irritation  eit  la  plus  fréquente  5  & 
elle  agit  par  l’ébranlement  qu  elle  caufe  aux 
nerfs  :  or  un  nerf  fortement  ébranlé  ,  commu¬ 
nique  fon  ébranlement  aux  autres  ,  à  caufe  de 
l’union  &  de  la  connexion  qu’ils  ont  enfem¬ 
ble  ,  lorfque  l’ébranlement  d’un  nerf  donne 
occadon  à  l’ébranlement  de  quelques  autres  nerfs, 
il  caufe  des  convulfions  ou  des  mouvemens 
convulflfs  dans  toutes  les  parties  où  les  ne'rlV 
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ébranlés  ab outillent  ;  &  les  effets  de  l’ébran¬ 
lement  l'ont  proportionnés  à  fa  violence  ,  à 
fa .  connexion  plus  ou  moins  étroite  ,  avec 
tels  ou  tels  nerfs  ,  telle  ou  telle  partie  ;  la 
caufe  des  convulfions  &  des  mouvemens  con- 
vulfifs  roule  quelquefois  dans  le  fang  ,  quel¬ 
quefois  dans  les  efprits ,  dans  les  nerfs  ou  les 
fibres  du  cerveau';  elle  eft  quelquefois  arrê¬ 
tée  dans  la  tête  dehors  du  cerveau  ,  ou 
dans  les  parties  voifines  ,  &  quelquefois  dans 
d’autres  parties.  Les  caufes  particulières  des 
maladies  dont  il  s’agit ,  ici  font  une  matière 
hétérogène,  mêlée  avec  le  'fang  qui  circule 
dans  les  fibres  motrices  ;  &  elle  caufe  de  la 
douleur  quand  elle  excite  une  grande  fer¬ 
mentation  ;  ou  elles  procèdent  de  quelquirri- 
tatîon  des  nerfs  '  &  des  'parties  nerveufes  ,  ou 
de  quelque  exploiio;.v  que  les  efprits  font  avec 
une  matière  étrangère  dans  le  cerveau  ou  les 
nerfs  :  fi  cette  caufe  eff  idiopathique  au  cer¬ 
veau  ,  c’eff  une  fanie  du  pus  ou  une  férofité 
âcre  qui  agit  fur  cet  organe ,  &  l’irrite.  Les 
convulfions  &  les  mouvemens  convulfifs  , 
fympathiques  ,  dépendent  néceffairement  des 
mêmes  caufes.  Dans  le  ventre  moven  ou  m- 
férieur  ,  les  vifceres  glanduleux  ,  &  les  glan¬ 
des  qu’ils  contiennent  font  les  parties  les  plus 
propres  à  férvir  de  minières  aux  maladies  , 
a  caufe  de  leur  ufage  &  de  leur  tiffure  ,  fer- 
vaut  principalement  à  la  féparation  des  ma¬ 
tières  hétérogènes  qui  font  contenues  dans  le 
fang  par  filtration  ou  par  cribration.  Comme 
les  glandes  du  méfeniere  reçoivent  le  chyle 
encore  plein  d’impuretés  groflieres  ,  elles  font 
plus  fujettes  à  s’embarraffer  que  les  autres- 
giandes  ;  auffi  les  convulfions  &  les  moirve- 
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mens  convulfifs  font  très-fouvent  produits 
par  de;  vices  du  méfentere  ;  &  une  lymphe 
aigrie  eft  la  caufe  la  plus  fréquente  des  tu¬ 
meurs  qui  s’y  forment  ,  fur-tout  quand  elles  fe 
forment  peu-à-peu  ,  &  font  d  une  longue  durée. 

Dumoulin  :•  Nouveau  Traité  du  Rhu - 
matijme  &  des  Vapeurs .  A  Paris 
170J  ,  in-  1  2 , 

Secojide  Partie  :  Traité  des  Convulfions  , 
&  principalement  de  celles  qui  fonù 
comprifes  fous  le  nom v  de  Vapeurs  ; 
par  M.  B ; 

.  Les  convulfions  qui  confident  en  des  motive— 
miens  déréglés  &  involontaires  des  parties  ,  pro¬ 
duits  par  clés  clérangemens  ,  ou  des  agitations 
extraordinaires  des  fibres  mufculeufes  de  diffé¬ 
rons  organes ,  font  toujours  des  maladies  très- 
preffantes ,  fouve.nt  des  plus  incurables ,  & 
aujourd’hui  des  plus  communes  aux  deux  fexes. 

Quand  les  .fibres  charnues  dont  font  com-, 
pofées  prefque  toutes  les  parties  organiques, 
éprouvent  quelque  changement ,  relativement 
à  leur  fituation  ,  à  leur  dégré  de  tenfion  ÔC 
de  redort on  voit  paroître  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  des  fymptomes  qui  condi¬ 
ment  les  vapeurs  ou  Tétât  vaporeux.  Selon 
cet  auteur ,  la  maladie  dont  il  s’agit  ,  ou  fes 
fymptomes  ,  ne  font  point  ocçafionnés  primi¬ 
tivement  par  la  corruption  de  quelque  humeur 
,  que  ce  foit  ;  quand  il  y  en  a  une  ou  plu- 
heufs  de  vitiêes  ,  c’ed  le  plus  fouvent  l’effet 
du  dérangement  arrivé  dans  les  fondions  ou 
faction  des  fibres  mouvantes.  Ceil  l’ébran-. 
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lement  des  fibres  motrices  ,  caufé  par  des  fo* 
coufies  ou  des  irritations  qui  le  tranfmettent 
d’une  fibre  à  l’autre  :  or ,  conficlérant  les  va¬ 
peurs  fous  ce  point  de  vue  ,  c’eiV-avec  rai- 
ion  que  M.  Dumoulin  met  dans  le  genre  de 
cette  maladie  les  effets  de  la  piquûre  des 
nerfs  ,  des  tendons  ,  ceux  de  la  morfure  de  cer¬ 
tains  animaux. 

M.  Dumoulin  prouve  qu’il  ne  peut  pas 
s’élever  des  vapeurs  du  bas-ventré  à  la  tête 
par  les  parties  interpofées  ,  les  folides  étant 
trop  compactes  ,  &  les  vaifleaux  trop  pleins 
pour  cela  ;  ce  qui  eft  fuivi  de  la  traduélion 
libre  de  la  Difiertation  de  Sydenham  fur  les 
maladies  hyftériques. 

Lorfque  ,  par  une  contexture  de  fibres'  or¬ 
ganiques  ,  qu’on  ne  peut  encore  bien  déter¬ 
miner  ,  ou  par  l’aétion  d’un  levain  dont  on 
connoit  aufTi  peu  la  nature  ,  il  fe  forme  un 
fang  épais  ,  lent ,  acrimonieux  &  chaud  qu’on 
a  nommé  mélancolique  ,  parce  qu’on  a  cru 
que  ce  n’étoit  que  •  de  la  bile  ccndenfée  -ik 
noircie  par  un  excès  de  chaleur  ;  la  perfonne 
efi:  ordinairement  trifle  &  reveufe  ,  ayant  les 
humeurs  plus  pénétrantes  &  plus  maflives  : 
elle  réfléchit  fortement  ,  fur-tout  quand  les 
objets  extérieurs  ne  la  diflipent  pas  ,  &  fl  les 
humeurs ,  venant  à  fermenter  davantage  que 
de  coutume,  les  filamens  changent  par  leurs 
renflons  extraordinaires  la  fl  tuât  ion  ou  la  flexi¬ 
bilité  qui  leur  convient  ;  il  fe  forme  cette  dif^ 
pofltion  où  l’on  efl  capable  de  faire  mille  folies, 
par  rapport  à  ceux  qui  n’ont  pas  de  fembfobles 
a  fie  fiions  ;  c’efl  ainfl  que  les  mélancoliques  & 
les  hypocondriaques  paiTent  à  la  manie.  Les  con- 
torflons  violentes ,  &  les  enlevemens  de  tout 
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îe  corps  au-defius  de  la  terre  que  Ion  ra¬ 
conte  des  énergumenes  &  des  perfonnes  ex- 
taliées  ,  nous  pouvons  les  expliquer  en  fai- 
fant  remarquer  que  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  corps  il  y  a  des  fibres  mouvan-- 
tes  de  la  contraction  defquelles  il  fe  peut 
faire  mille  différentes  compofitions  de  mou— 
vcmens  capables  de  tirer  les  membres  felon 
toutes  fortes  de  directions  ,  &  fi  vous  joi¬ 
gnez  à  tous  ces  efforts  des  parties,  bolides  ?  . 
les  diverfes.  altérations  que  les  humeurs  peu¬ 
vent  recevoir ,  vous  concevrez  facilement  que 
tout  le  volume  du  corps  agité  par  le  mou¬ 
vement  de  tant  de  reifirts  ,  &  par  la  raré¬ 
faction  des  fucs  dont  il  efi  pénétré,  pourra 
perdre  beaucoup  de  fa  péfanteur  ,  &  refier  , 
durant  quelque  tems  plus  léger  que  l’air  grof-  - 
fier  dans  lequel  on  .  le  verra  enlevé,  comme  • 
.de.  lui-même»  / 

Dans  le  traitement  des»  maladies  convulfi- 
ves  ,  il  faut  commencer  par  la  definition  des 
c.aufes  manifeftes  quand  on  la  peut  procurer 
promptement  :  ainn  ,  lorfqu’on  fçaura  que  quel¬ 
que  corps  pique  une  partie  membraneufe  char¬ 
nue  ,  dont  [irritation  produit  les  convulfions 
qui  font  la  maladie  ;  il  n’y  a  point  de  guéri- 
fon  à  efpérer  à  moins  qu’on  ne  relâche  la 
paitie  ,  fi  quelque  ulcere  s’cfi  refermé  ,  que  les 
hépaorrhoïdes  ayent  été  fiipprimées  ou  les  ré¬ 
gies  retenues  ;  on  rouvrira  cet  ulcere,  &  on 
donnera  des  apéritifs  convenables  pour  l’écou¬ 
lement  des  matières  dont  le  féjour  caufe  dans 
le  fang  des  fermentations  ôç  des  aigreurs  qui 
mettent  tout  le  genre  nerveux  &  mufculeux 
en.  convulfion.  Secondement  ,  on  tâchera  de 
diminuer  la  violence  des  fymptomes  dans  le  fi 
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quels  le  malade  eft  en  danger  ;  mais  il  faut 
prendre  garde  qu’en  voulant  arrêter  tout  d'un 
coup  la  convulfion ,  on  ne  prolonge  le  pa- 
roxyfme ,  ainfl  qu’il  arrive  quand  en  donne  d’a¬ 
bord  aux  malades  des  mouvemens  tout  con¬ 
traires  à  ceux  de  la  maladie  ,  au  lieu  de  les 
changer  peu-à-peu  ,  de  les  ralentir  par  degiés*, 
&  de  remettre  infenfrblement  les  parties  dans- 
leur  difpofition  accoutumée  &.  la  plus  com¬ 
mode  ;  quant  aux  remedes  ,  tant  palliatifs  que 
curatifs  des  vapeurs,  &  convulfions  vaporeulès, 
l’auteur  a  traduit  Sydenham. 

Hum  Fred  i  Ridley  Qbfcrvaùoms  quœ - 
dam  medico -practice  ,  &c.  Londïjii , 
1738,  in- S  °. 

Obferv.  17  ...  .  Quiconque  examinera 
avec  réflexion  la  multiplicité  des  formes  fous 
lefquelles  fe  montre  l’afleélion  qu’on  nomma 
hyjhrique  ,  trouvera  la  plus  grande  difficulté  à 
déterminer  quelle  partie  du  corps  humain  eft  le 
fiége  principal  de  cette  affeétion.  Les  nerfs 
font  les  feuls  inflrumens  qui  lui  paraîtront 
capables-  de  produire  des  accidens  auffi  diffé- 
rehs  ,  &  qui  fe  varient  avec  tant  de  vîteffe  : 
c’efl:  par  leur  moyen  feulement  qu’on  peut 
rendre  compte  de  la  nature  de  ces  fympte- 
més  &  de  leur  différence. 

Quant  à  la  caufe  prochaine  &  immédiate  , 
je  penfe  que  Ion  doit  regarder  comme  telle 
tout  ce  qui  peut  empêcher  ou  pervertir  les 
fondions  des  efprits  animaux  ;  &  cet  effet 
vient  des  humeurs  internes ,  ou  des  objets 
externes  ;  ou  bien  il  dépend  d’une  humeur 
acide  2  alcaline  ,  ou  dune  autre  nature  ,  mais 
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certainement  de  quelque  chofe  qui  peut-  être 
siuiûble  felon  la  force  de  fon  aélion ,  &  la 
dlfpofition  du  fujet  fur  lequel  elle  agit.  Cette 
caufe  a  ceci  de  particulier  ,  quelle  diffère  , 
du  moins  en  très-grande  partie  ,  des  caufes  des 
maladies  effentielles  auxquelles  elle  reifemble  il 
fort,  foit  à  raifonde  fon  intenfité  ,  foità  raifon  de 
fa  durée  :  c’efl:  pourquoi  on  fupporte  aifément 
les  attaques  de  cette  maladie  ,  parce  que 
leur  caufe  eft  foible  ,  ou  bien  ils  fe  diffipent 
facilement,  cette  caufe  étant  de.  nature  à  être 
aifément  détruite.  Peut-être  les  anciens  &  les 
modernes  ne  fe  font-ils  accordés  à  donner 
à  ces  maux  le  nom  de  vapeurs  ,  que  parce 
que  leur  caraétere  principal  efr  de  différer  des. 
maladies  elTentielles  par  leurs  caufes  légères, 
&  ailees  à  di/îiper  ;  au  lieu  que  les  premie¬ 
res  font  profondément  enracinées  ,  &.  diffici¬ 
les  à  détruire. 

J  OU  N  Pu  R  c  ELI  :  Treatifé  of vapours ,  &c*. 
London  9  1707 ,  izz-8°. 

Chap,  u..  ,  ...  .  Je  ne  regarde  pas  comme 
«aufe  fuffifànte  des  vapeurs  ,  ni  les  folides  du 
corps  ,  ni  le  fang  ,  ni  les  produits  des  fécré- 
rions,  tels  que  les  efprits  animaux,  la  lymphe  , 
la  bile  ,  le  fac  pancréatique  ,  gaffrique  ou  in- 
teffinal ,  ni  la  matrice  ,  ni  le.  défordre  des 
efprits  ,  ni.  le  chyle  ;  il  n'y  a  que  les  alimens 
capables  d’occafionner  de  pareils  maux  :  fi  par 
un  vice  quelconque  de  coélion  ,  les  alimens- 
fe  changent  en  crudités  ,  &  matières  non  di¬ 
gérées  ,  ces  crudités  s’amaffent  peu-à-peu  dans 
les  rides  &  les  plis  de  l’eftomac  &  des  in— 
teHins.  où  elles,  relient  quelque  tems  faru>  mou* 
1  • 
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vement  ni  fermentation  fenfibles  jufqua  ce 
que  leur  fels  groffiers  foient  clivifés  &  mis  en 
mouvement  par  la  chaleur  des  parties  voi- 
fmes.  La  fermentation  ell  augmentée  par  les 
diverfes  humeurs  que  les  glandes  fituées  dans 
le  bas-ventre  ,  verfent  dans  les  inteffins  ;  & 
par-là  les  crudités  font  fondues  &  rendues 
fluides  au  point  d’entrer  par  les  vaiiTeaux  lac¬ 
tés  dans  le  fang  où  elles  produifent  tous  les 
fymptomes  nerveux.  Ce  même  auteur  dit  dans 
un  autre  endroit ,  que  le  défordre  des  efprlts 
eft  la  caufe  immédiate  de  plufieurs  fympto-* 
mes ,  &  que  les  obftraétions  le  deviennent 
aaili  ,  mais  fecondairement. 

Georg.  Ern.  Sthaliï  Tkeoria  me~ 
dica  vera.  Halce ,  17085  in- 40.  Differ* 
tationes  de  motu  tonico  5  de  motibus 
fpafmodïcïSy  deczÿu  maris  microeofmici 
&  alia. 

Le  mal  hypocondriaque  hyflérique  eft  une 
douleur  allez  violente  ,  accompagnée  de  ten¬ 
sion  &  de  comprefüon  ,  qui-  fe  fait  fentir  prin¬ 
cipalement  fous  les  hypocondres  ,  &  à  la¬ 
quelle  fe  joignent  divers  autres  fymptom.es 
fympathiques  caufés  par  une  congeftion  d’un 
fang  abondant  &  trop  épais  qui  ne  circule  pas 
avec  régularité  dans  la  veine-porte.  L’effort 
quelle  fait  pour  fe  procurer  une  fortie,  foitr 
par  les  parties  fùpérieures ,  fôit  par  les  par¬ 
ties  inférieures  ;  l’atonie  venteufe  en  devient 
la  caufe  accidentelle  ;  enfin  ils  ont  pour  caufe 
conjointe  la  diffenfion  fucceffive  des  vaiiTeaux 
méfaraëques  &.  fpléniques  que  produifent  les 
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ftafes  qui  s’y  forment ,  &  les  efforts  que  fait 
la  nature  pour  les  difliper.  On  le  nomme  mat 
hypocondriaque  fimplement ,  quand  il  attaque- 
les  hommes  chez,  qui  la  nature  fait  effort  pour 
je  déb arraffer  du  trop  de  fang  par  le  vomif- 
fiement  ou  les  hémorrhoïdes  ;  on  "l’appelle  mal 
hy  (lé  ri  que  quand  il  attaque  les  femmes  chez 
qui  le  cours  des  régies  n’eft  pas  tel  qu’il  doit 
être.  Cependant  il  rfy  a  pas  de  différence  ef- 
l'entielle  dans  ces  deux  affeéiions.  Le  mal' 
hypocondriaque  en  particulier  confifte  dans 
des  douleurs  qui  fe  font  fentir  fous  les  côtes  T 
6c  fur-tout  du  côté  gauche  :  elles  ne  font  pas 
feulement  aigues',  lancinantes ,  &  très-vives  , 
mais  teniives  ,  gravatives  ,  comprefiives  , 
conffrictiyes &  même  fuffocantes  ,  quelque¬ 
fois  accompagnées  d’une  fenfation  d’ardeur , 
de  brûlure  ,  ou  feulement  picotantes  ;  il  s’y 
joint  fréquemment  un  gonflement  confidéra- 
ble  &  la  dureté  de  fhypocondre  gauche.  Les 
principaux  fymptomes  hypocondriaques  pren¬ 
nent  le  caraélere  &  la  marche  des  commo¬ 
tions1  &  directions  du  fang,  affectant  dans  la 
jeune  fie  la  poitrine  ou  les  virée  tes  qui  en  font 
le  plus  voifms  ,  &  dans  un  âge  plus  avancé 
les  parties  inférieures  du  bas-ventre.  Les  af-> 
ferions  hyffér.iqugs  ,  proprement  dites  ,  font 
des  affections  fondâmes  &  violentes  ,  premiè¬ 
rement  des  vile er es  qui  font  dans  les  hypo- 
condres  ;  telle  efl  l’origine  des  angoiffes  anxié¬ 
tés  ,  popprehiçns ,  fuffo cations  ,  gonftemens  , 
envies  de  vomir  ,  dégoûts,  appétits  dépravés: 
fçeondement ,  du  milieu  de  l’abdomen  ;  de-là. 
dépendent  les  fenfatlons  vives  &  fondâmes  de 
teiTerrement  ,  de  preffion  ,  les  divers  ac- 
ffens  caufés  par  les  vents ,  les  coliques  vi- 
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ves ,  la  conflipation  :  troifiémement ,  des  par-  7 
ties  qui  fervent  à  la  refpiration  ,  à  la  déglu¬ 
tition  ;  ce  qui  fait  naître  la  difficulté  de  ref- 
pirer  &  d’avaler  ,  les  palpitations  de  cœur , 
les  refferremens  de  la  gorge  ,  enfin  de  la 
tête  ,  &  des  fens  internes  d’où  viennent  les 
douleurs  aiguës  ,  les  vertiges  ,  le  trouble  de 
l’efprit. 

Je  crois  qu’on  peut  encore  trouver  la  théorie 
de'  diverfes  affe étions  nerveufes  dans  la  doc¬ 
trine  de  Sthal  ffir  le  mouvement  tonique,  fur 
les  variations  toniques  contre  nature  ,  &  les 
fpafmes  :  on  y  reconnoîtra  en  partie  ce  que 
Boerhaave-  nomme  la  mobilité  :  en  effet  le 
mouvement  tonique  eft  ce  mouvement  de 
refferrement  &  de  relâchement  des  parties 
molles ,  au  moyen  duquel  le  principe  vital 
entretient  &  favorife  la  circulation  des  hu¬ 
meurs  ,  &  leur  direction  à  telle  ou  telle  par¬ 
tie  ;  elles  augmentent  &  elles  diminuent  comme 
lui ,  pourvu  qu’il  ne  foit  dans  aucun  degré  ex— 
ceffif  ;  car  alors  fe  forment  ou  les  ftafes  * 
les  engorgemens  dans  les  fluides  ,  ou  les  fpaf- 
mes  &  les  convulfions  dans  les  folides.  Quoi¬ 
que  le  mouvement  tonique  foit  involontaire  , 
il  eft  aufîi  fournis  à  notre  volonté,  j  ce  qui 
rend  fon  aélion  fi  fréquente  :  or  en  augmen¬ 
tant  ou  diminuant  felon  fa  force,  des  fenfa- 
tions  $L  de  l’imagination  ,  il  donne  naifîance  à 
beaucoup  d’accidens  nerveux  :  quant  à  fa  dif- 
pofition  à  augmenter  ou  à  diminuer ,  il  la  tient 
de  l’état  des  parties  molles  ,  qui  lui-même  eft 
ou  naturel ,  ou  acquis  par  le  régime  6c  les. 
maladies, 


Extraits 


518 

Herman.  Bqerhaave  Aphorifmi  le 
cognofcendis  &  curandïs  Morbis .  Ley - 
da  >  1715?  i/2-80 • 

Gerârdi  VaN-SwietEN  Commenta - 
ni  in  Aphorifmos  Boerhaaviu  Lugduni 
Batov  orum  ,  1745  ,  in- 40. 

Nous  mettons  fous  le  nom  de  Boerhaave  ,' 
ce  que  M.  Van-Swieten  a  donné  comme  fa 
do&rine  :  elle  a  gagné  fans  doute  à  être  ex— 
pofée  par  un  auffi  fçavant  commentateur  ;  mais 
les  principes  font  ceux  de  Boerhaave  ,  &  on 
les  retrouve  expliqués  par  lui ,  '  &  de  la  même 
maniéré  ,  dans  un  de  fes  ouvrages  auquel  on 
na  rien  ajouté  ,  qui  efl,  Pn2UHi0n.es  de  Morbis 
nervorum  Lu^duni  Batavorum ,  1761  ,  7/2-8°. 

§.  633.  Il  y  a  des  perfonnes  dont  le  genre 
nerveux  efi  fi  mobile  ,  fi  fufceptible  d’irrita¬ 
tion  ,  &  la  circulation  du  fluide  nerveux  ,  fi 
facile  à  déranger  qu’une  légère  affeétion  de 
fefprit  fuffit  pour  leur  occafionner  une  anxiété 
extrême,  des  fpafmes,  des  douleurs  extraordi¬ 
naires  des  convulfions  ,  &c. 

P  ml  de  M.  Nerv . On  trouve  des  fujets 

d’une  fenfibilité  extrême ,  ou  que  les  cho fes 
les  plus  légères  afferent ,  &  qui  cedent  fa¬ 
cilement  à  toute  impreflion  :  chez  eux ,  les  fo- 
lides  font  extrêmement  délicats ,  les  efprits 
faciles  à  irriter  &  à  changer  de  direélion  :  on 
fçait  que  tel  efl  le  fang ,  tel  efl  le  ferum  ;  tel 
ferum  ,  telle  lymphe  ;  telle  lymphe ,  tel  efprit  ; 
or  dans  les  conflitutions  foibles ,  le  fang  fe  trouve 
diilous ,  à  peine  fe  coagule-t-il  ;  le  ferum ,  fera 
donc  fans  confiflance  ,  fans  qualité  ,  la  lym¬ 
phe  reÜemblera  au  ferum ,  &  ainfi  des  au- 
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très  fluides  que  fourniflent  ceux-ci  ;  ce  qui  fe 
voit  dans  les  fluides  qui  tombent  fous  les  fens , 
arrive  aufîî  aux  liqueurs  qui  en  viennent.  Par¬ 
la  il  devient  probable  que  la  paflion  hyfiéri- 
que  ,  &  la  maladie  hypocondriaque ,  dites  fans 
matière ,  dépendent  de  la  difpofition  ou  de 
l’état  particulier  des  fibres.  C’efl:  à  cette  fen- 
fibilité ,  à  cette  mobilité  que  l’on  doit  attri¬ 
buer  ces  angoiffes ,  ces  fpafmes ,  ces  douleurs 
fingulieres  qu’éprouvent  fi  aifément  les  filles 
qui  ont  les  pâles  couleurs,  les  gens  trop  li¬ 
vrés  à  l’étude  &  à  la  méditation:  le. plus  petit 
bruit ,  l’apparence  d’un  danger  les  font  trem¬ 
bler  ;  au  lieu  qu’ils  conferveroient  leur  fang 
froid  ,  s’ils  avoient  les  fibres  fortes. 

§.  916  &  1098.  Lorfque  les  parties  les  plus 
fluides  de  la  malle  du  fang  étant  dillipées  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit ,  les  plus  groflieres  &.  les 
moins  propres  au  mouvement  s  unifient ,  fe 
joignent ,  il  fe  forme  cette  cacochymie  du 
fang  que  les  anciens-  médecins  ont  appellée 
atrabilaire.  La  caufe  qui  a  produit  ce  vice  du 
fang,  fubfifte-t-elle  long-terns  ?  l’atrabile  s’a- 
malle  dans  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  y  de¬ 
vient  ép  aide  ,  vifqueufe  ;  elle  s  y  attache  & 
perd  fon  mouvement  ;  c’efl:  ce  qu’on  nomme 
la  maladie  hypocondriaque  qui  attaque  la  rate  , 
fefiomac  ,  le  pancréas  ,  l’épiploon  ,  le  mé- 
fentere.  Elle  difiere  de  la  vraie  mélancolie  des 
anciens  ;  t  0  par  les  fymptomes  ,  celle-ci  en 
ayant  de  beaucoup  plus  graves  que  la  pre¬ 
miere  ;  2°  par  fa  nature  ,  l’atrabile  étant  dans 

celle-ci  mêlée  avec  le  fang . Mais  comme 

cette  anxiété  fpafmodique  qucprouvent  ceux 
qui  ont  tout  le  genre  nerveux ,  facile  à  irri¬ 
ter  ,  a  fréquemment  fon  fiége  dans  la  région 
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des  hypocondres ,  &  que  ce  fymptome  fait» 
appeiler  hypocondriaques  les  perfonnes  qui 
Font ,  il  feroit  à  propos  de  donner  à  la  pre¬ 
miere  maladie  le  nom  de  mal  hypocondriaque  r 
avec  matière  ;  &  à  la  fécondé  ,  celui  de  mal 
hypocondriaque  fans  matière  ;  en  effet  ,  dans- 
le  dernier  cas  ,  fouvent  il  ne  fe  trouve  aucun 
vice  dans  les  vifceres  ;  &  dès  que  le  fpafme 
ou  les  vents  font  diifipés ,  toute  l’angoiffe  fe 
ealme. . .  .  Mais  cette  affection  nerveufe  ou 
fpafmd'dique  favorife  la  formation  de  Inflec¬ 
tion  atrabilaire  ,-  en  dérangeant  les  fonctions 
des  vifceres.  On  trouve  principalement  dans 
fes  Leçons  fur  les  Maladies  des  nerfs  ,  l’ouvrage 
le  plùs  conridérable  qui  ait  été  publié  fur  cette # 
matière  :  on  y  trouve  ,  dis-je  ,  tous  les  prin¬ 
cipes  pathologiques  propres  à  expliquer  les 
affeéfions  nerveufes  hyflériques  &  hypocon¬ 
driaques  ;  à  la  vérité ,  iis  y  font  épars ,  &  la 
plupart  n’y  ont  pas  affez  d’étendue.  Par  exem¬ 
ple  ,  on  n’y  voit  que  quelques-uns  des  effets 
du  vice  morbifique  ,  que  Boerhaave  nomme  la 
mobilité  dans  lequel  les  efprits  font  trop  faciles  à 
fe  mettre  ;  il  n’y  efl  parlé  qu’en  peu  de  mots  , 
6c  en  paffant  des  affe  fiions  hypocondriaques 
&  hyftériques  qu’il  attribue  ,  foit  à  la  mobi¬ 
lité  ,  foit  à  fatrabile  accumulée  dans  les  vif¬ 
ceres  ;  mais  on  y  lira  avec  fruit  &  avec  pîai- 
fir  une  multitude  de  faits  intéreffans  fur  les 
maladies  des  nerfs ,  telles  que  nous  les  considé¬ 
rons  ,  avec  des  explications  ingénieufes  de  leurs 
phénomènes  :  dans  l’article  des  maladies  des 
nerfs,  occafionnées  par  le  vice  des  humeurs, 
par  le  pus ,  les  virus  cancéreux  ,  fcorbutique  , 
vénérien  ,  les  efprits  animaux  dégénérés  comme 
dans  la  maladie  qu’il  nomme  podagra  >  dans 


DES  0*7  V  R  A  G  E  S.  jll 

Y  arthritis  ,  &.  le  rhumatifme  lefquels  dépen¬ 
dent  d’une  humeur  plus  ou  moins  groflîere  qui 
irrite  les  tégumens.  Dans’  l’art,  de  la  pléthore  • 
qui .  fait  naître  divers  fymptomes  nerveux  , 
tels  que  ceux  qu’éprouvent  les  femmes  dont 
les  régies  font  retardées.,  diminuées  ou  fup- 
primées ,  les  hommes  chez  lefquels  les  hé- 
morrhoïdes  ne  fluent  pas  ou  ne  le  font  cju’im- 
patfaitement ,  &  toutes  les  perfonnes  chez 
lesquelles  la  partie  du  fang  la  plus  groffiere 
samaiïe  dans  les  vaiiTeaux  méfentériques  ou 
cœliaques.  Dans  l’art,  du  manque  de  qualité 
dans  le  fang  ,  ou  défaut  de  fa  partie  ,  rouge  , 
d’où  il  efl  évident  que  de  ce  vice  dépendent 
les.  fymptomes  nerveux  ,  fi  communs  dans. 
les.  pâles  couleurs ,  après  les  fauilës  couches  , 
à  la  fuite  des  grandes  pertes  de  fang.„  Les 
accidens  ,  en  fe  diiîipant  par  l’ufage  de  tout 
ce  qui  contribue  à  augmenter  la  partie  rouge 
du  fang  ,  &  à  rendre  aux  fibres  leur  ton  , 
leur  élafiicité  ,  prouvent  la  vérité  de  cette 
théorie.  Dans  l’art,  de  l’Acrimonie  du  fang  fur 
les  vaiiTeaux  de  la  pie-mere  ,  à  quoi  fe  rap¬ 
portent  naturellement  l’effet,  des  liqueurs  fpi-, 
ritueufes  ,  .&  de  toutes  les  fubflances  qui  ont" 
des  parties  afiez.  tenues  pour  être  portées  avec 
le  fang  jufques  dans  le  cerveau  ,  telles  que 
le  mufc  ,  le  caftoreurn  ,  les  poifons  ,  les  exha- 
laifons  putrides  ,.les  émanations  de  certains 
végétaux  &  minéraux ,  &c.  Dans  l’art,  des 
Maladies  qui  attaquent  la  fubftance  meme  du 
nerf ,  on  y  trouve  les  léfions  des  tendons  ,  & 
celles  desmerfs  mis  à  nud  ,  ou  des  cors  cal¬ 
leux  ;  de  ce  genre  font  les  maux  de  dents ,  les 
cors ,  les  verrues ,  &.c.  tout  ce  qui  peut  roa-v- 
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ger,  comprimer  ou  trop  étendre  les  nerfs.  Dans 
fart,  des  Payions  de  Fame  &  de  leurs  effets 
morbifiques  ,  où  font  peints  les  maux  que 
caufent  les  pallions  fortes  auxquelles  on  s’a¬ 
bandonne  ,  &  celles  que  l'on  veut  réprimer. 
Dans  Fart,  des  Maladies  de  l’imagination  ,  qui 
renferme  les  effets  nuifibles  de  l’imagination 
trop  forte  ou  trop  vive  ,  la  folie  ,  &c.  Dans 
Fart,  du  Senforium  affeélé  par  fy  mpathie  ,  où 
il  traite  des.  maladies  nerveufes  dans  lefquelles 
le  fenforium  commun  eft  affeclé  par  une  irrita¬ 
tion  qui  fe  fait  immédiatement  au-deffous  du 
diaphragme  ou  au  mefentere  ,  ou  dans  les  in- 
teffins  ,  la  veflie ,  les  reins  ,  la  matrice.  Dans 
Fart,  des  Effets  morbifiques  que  produifent  fur 
le  fenforium  commun  les  humeurs  de  mauvaifs 
qualité  ,  que  contiennent  les  premieres  voies. 
Dans  Fart,  des  Effets  de  Fatrabile  à  laquelle 
il*  attribue  Fextafe  ,  certaines  épilepfies  Ôc  des 
convuifions.  Dans  Fart,  de  FAéHon  des  nerfs 
de  l’effomac  ,  des  premieres  voies ,  &  meme 
des  parties  plus  éloignées,  furie  fenforium  com¬ 
mun  où  l’on  voit  la  démence  ,  le  vertige, 
des  lypothymies ,  la  paralyfie  ,  dépendre  des 
fenfations  que  ces  nerfs  éprouvent.  Dans  Fart» 
de  FAéHon  de  tous  les  autres  nerfs  du- corps 
fur  le  fenforium  commun  ,  à  quoi  fe  rapportent 
nombre  de  maladies  de  la  tête  &  du  genre  ner¬ 
veux  ,  le  chatouillement ,  les  effets  des  plaifirs 
de  Famour,  ceux  des  poifons  ,  comme  le  tabac  , 
le  venin  de  la  vipere.  Dans  Fart,  des  Maladies 
du  fenforium  commun  ,  duquel  dépendent  cer¬ 
taines  maladies  nerveufes,  par  la  feule  influence 
qua  fur  le  corps  cette  partie  qui  eft  la  même, 
choie  que  Yimpetum  faciens  d’Hippocrate ,  de 
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ce  principe  fur  le  corps  dont  il  dérange  toutes  - 
les  fondrions  animales  &  naturelles.  Dans  Fart, 
de  la  Sympathie ,  qui  renferme  l’effet  des  caufes 
externes  fur  les  nerfs. 

L’ouvrage  eff  terminé  par  des  Traités  furies 
Maladies  de  la  tête ,  qui  dépendent  du  lyffêrr  e. 
nerveux  ,  telles  que  le  vertige  ,  l’apoplexie  ,  la 
paralyfie  ,  Fépilepfie  ;  elles  y  font  décrites 
dans  toutes  leurs  circonffances  ou  leurs  phé¬ 
nomènes  ,  pour  avoir  occafion  de  faire  voir 
lefquels  viennent  des  arteres  ou  des  membranes  5  , 
ou  de  la  moëlle  même. 

Je  finirai  ces  extraits  de  la  doélrine  de 
Boerhaave  fur  les  Maladies  des  nerfs  ,  par  fon 
fentiment  far  l’affedlion  hyfférique  ,  §.  1075  „  * 
comm .  in  aph.  On  ne  peut  nier  ,  dit-il,  que 
des.  humeurs  corrompues  amaffées  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ou  dans  les  vaiffeaux  de  fa  fub fiance  5  . 
ne  puiffent  caufer  de  très-grands  maux  ,  en  irri¬ 
tant  cette  partie  qui  a  beaucoup  de  nerfs.  Ce=  • 
pendant  lorfqu’il  ne  coule  pas  d 'ichor  de  la 
matrice  ;  que  rien  n’indique  qu’il  y  ait  inflam¬ 
mation,  ulcéré-,  fquirrhe  ou  un  autre  mal  lo¬ 
cal  ,  &  qu’une  pafiion  de  l’ame  a  occafionné 
cette  multitude  de  fymptomes ,  qui  conffitue 
l’affection  hyfférique  ;  or  on  fçait  que  la  même 
chofe  s’obferve  quelquefois  chez  les  hommes  ; 
il  eff  clair  que  la  matrice  ne  peut  pas  paiïer 
pour  la  caufe  unique  &  fiÆfante  de  la  paffion 
hyfférique  ;  mais  tous  les  fymptomes  nous  dé¬ 
montrent  que  c’eff  dans  les  nerfs  qui  fe  diffri— - 
b'uent  aux  vifceres  du  bas-ventre ,  que  naiffent 
ççs  mouvemens  déréglés  qui  troublent  enfuite 
le  cerveau  ^  &  produifent  des  convulfions*.  . 
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dicirzce  phyjico- mathematic  a .  1717. 

Zib.  ïî,  ctf;?.  22,  §.  L’affeéiion  hypocon¬ 
driaque  dépend  de  ce  que  le  chyle  &  le  fang 
ne  font  pas  fdffifamment  travaillés  ,  broyés 
dans  l’eftomac  ,  le  poumon  &  la  rate.  Je  mets, 
dit-il,  l’inteftin  colon  au  même  rang  que  fef- 
tomac  ,  comme  caufe  de  faffeftion  hypocon¬ 
driaque  ,  parce  qrfil  a  fouvent  plus  d’influence 
dans  cette  maladie  que  la  rate.  La  paiîion  hyf-j* 
térique  n’a  pas  d’autre  origine.  Selon  lui  ,  le  ’ 
défaut  de  ce  broyement  produit  l’acide  que  l’on 
objferve  quelquefois  dans  l’eftomac  &  les  in~v 
teffins  des  hypocondriaques  ,  parce  que  tout ? 
ce  qui  eft  broyé  par -un  mouvement  continuel , 
ne  donne  pas  naif  fane  e  aux  acides  ,  mais  cela 
feulement  qui  eft  en  ftagnation  ,  ou  devient 
adhérent  par  le  défaut  de  mouvement  &  de 
broyement  ;  tous  les  fymptomes  de  l’afteéHon 
hypocondriaque  peuvent  être  attribués  à  i’efto- 
mac  &  à  la  partie  du  colon ,  qui  occupe  le  côté 
gauche  ,  excepté  cette  violente  puliation  ,  ce 
batte  ment  que  l’on  obierve  quelquefois  ,  &  qui  * 
eft  occafionné  par  l’engorgement  de  l’artere 
fplénique  ;  il  y  a  beaucoup  des  fymptomes 
qu’éprouvent  les  hypocondriaques  &  les  hyfté- 
riques  ,  qui  font  convulfifs  ,  &  produits  par  la 
comprellion  que  forment  fur  le  cerveau  de  pe¬ 
tites  arteres  oh  il  circule,  un  fang  qui  n’eft  pas 
allez  broyé. 

EJllDERïCI  Hoffmann!  Medicina  ra¬ 
tion  a  lis  Syflemàtica  ,  1718. 

Je  penfe  que  la  maladie  hypocondriaque  a  - 
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-ion  fiégc  dans  le  canal  alimentaire  membra- 
neux  6c.  extrêmement  nerveux  ,  qui  forme  l’çi- 
tomac  6c  les  inteffins.  Ce  canal"  qui  eft  corn™ 
pôle  de  quatre  membranes  leparées  par  un  tip.ii 
cellulaire  ,  a  une  efpece  de  mouvement  vermi- 
culaire  ou  périftaltique  ,  qui  confide  en  une 
contraction  6c  un  relâchement  alternatifs.  Ces 
mouvemens  contribuent  à  la  digeftion  ,  à  ,1a 
iécrétion  de  la  bile  ,  du  fuc  pancréatique ,  à  la 
préparation  du  chyle  ,  à  fa  circulation  ;  il  chaffe 
du  corps  les  crudités  ,  les  excrémens  ,  les  vents 
6c  fair  forti  des  alimens  ;  il  facilite  la  circula¬ 
tion  ,  l’entretient  égale  ;  enfin  c’eft  le  principal 
moyen  que  la  nature  emploie  pour  que  les 
inteffins -s’acquittent  de  leurs  fonctions.  L’affec¬ 
tion  hypocondriaque  copfifte  dans  l’état  contre 
nature  de  ce  mouvement  périftaltique  5  lorfqu’il 
eft  en  partie  affoibli  ou  détruit  dans  un  en¬ 
droit  ,  &  trop  fort  dans  un  autre  ,  ou  lorfqu’il 
fe  fait  en  fens  contraire  ,  c’eft-à-dire  ,  du  bas 
en  haut.  Ce  relâchement  &  cette  contraction 
fpafmodi'que  qui  exiffent  en  meme  tems  dans 
les  inteffins  ,  &  fe  fuccédent  l’un  à  l’autre  , 
conftituent,  étant  viciés  ,  l’effence  de  la  maladie 
hypocondriaque  ,  6c  fuffifent  pour  rendre  raifon 
de  tous  fes  fymptomes.  Au  moyen  de  la 
communication  que  le  fyfirême  nerveux  entre¬ 
tient  entre  toutes  les  parties  du  corps  ,  les 
fpafmes  des  inteffins  en  font  naître  dans  d’au¬ 
tres  parties  ;  la  circulation  eft  irrégulière  par 
tout  le  corps.  Les  refferremens  fpafinodiques 
des  nerfs  du  bas-ventre  font  fuivis  d’urines 
claires ,  aqueufes ,  de  difficulté  d’uriner  ;  ceux 
de  la  poitrine  ,  de  palpitations  ,  de  ffiffocations  , 
.,6c c.  Lav  principale  caufe  éloignée  eû  la  îiagna- 
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tion  du  fang  &  des  humeurs  vitales  dans 'les 
tuniques  membraneufes  &  nerveufes  des  in¬ 
térims  ;  8c  cette  ftagnation  dépend  fouvent  de 
ce  que  la  circulation  dans  le  foie  eft  trop  lente» 
Un  tel  ralentiiTement  peut  venir  de  la  fuppreffion 
d'écoulemens  habituels  ou  néceffaires  ,  dune 
difpofition  héréditaire  ,  du  froid  ,  des  alimen-s 
greffiers ,  venteux  ,  acides ,  de  la  vie  féden- 

caire  ,  des  pallions . Il  nef:  pas  douteux 

que  les  affrétions  fpafœodiques  qu’éprouvent 
les  hypocondriaques  8c  les  hyftériques ,  n  ayent 
leur  fiége  dans  les  parties  nerveufes  ,  ôc  fur- 
tout  dans  les  membranes  de  l’eftomac  &  des 
inteftins ,  doit  elles  font  communiquées  par  le 
tierf  intercoftal  à  ,1a  tête  ,  à  la  poitrine  ,  aux 
reins  ,  au  foie  8c  à  tous  les  organes  principaux 
du  corps.  Quant  à  l’affeétion  hyftérique  ,  c’eft 
une  maladie  du  même  genre  que  la  précé¬ 
dente  ;  fa  caufe  eft  dans  la  matrice  ;  &  on 
doit  regarder  comme  telle  le  relâchement , 
raffoibliüement  de  ce  vifcere  ;  tout  ce  qui  peut 
l’irriter ,  foit  la  femence,  foit  le  fang  vicié  ou 
trop  abondant;  mais  le  fiége'du  mal  eft  dans 
Feftomac  8c  les  inteflins  :  les  fuffocations ,  les 
douleurs  vives  de  Feftomac  ÿ  du  dos,  des  in¬ 
teflins  ,  le  gonflement  de  l’eflomac  ,  les  rots  , 
les  envies  de  vomir  ,  8c  cette  multitude  de 
fymptomes  de  toute  efpece  qui  accompagnent 
la  pafîion  hyftérique ,  n’indiquent  rien  autre 
chofe  ,  ftnon  que  l’eftomac  ,  cet  organe  fi  im- 
ft  fenfible  ,  eft  affecté  dune  manière 
•  ( 

Richard  Blacicmore:  A  Treatîfeof 
the  fpleen  9  and  vapours  or  hypochon - 
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driacal  and  hy ft  erica  l  affections }  &c* 
,  London ,  172}. 


S  a  El. .  1  ï  .  L’afieéfion  nerveufe  n’a  pas  Ton 
flége  principal  dans  l’ellomac  ,  la  rate.,  les  ré¬ 
gions  inférieures  de  chaque  coté  5  ou  le  delTous 
des  côtes  ,  ou  aucune  autre  partie  du  corps  ; 
mais  elle  vient  tantôt  de  l’une  ,  tantôt  de  l’au¬ 
tre  ;  &  elle  eft  caufée  par  les  humeurs  nuifibles 
que  ces  parties  contiennent  ,  foit  quelles  y 
ayent  été  engendrées ,  foit  qu’elles  y  ayent  été 
dépofées  par  les  nerfs  ou  par  les  conduits  lym¬ 
phatiques  diftribués  dans  tout  le  corps.  Cette 
affe&ion  paroît  confifier  effentiellement  en 
une  confutation  irrégulière  morbifique  des  ef- 
prits ,  ou  dans  une  difpofition  à  fortir  de  leurs  ré¬ 
servoirs  ,  à  fe  confommer  ;  ce  qui  fait  qu’ils 
font ,  en  peu  de  tems  ,  difüpés  ,  &  qu’ils  coulent 
avec  une  trop  grande  aélivité  ,  &  d’une  ma¬ 
niéré  tumultueuië  dans  les  fibres  membraneufes 
&  mufculeufes.  Par  ce  aéfordre  &  cette  pré¬ 
cipitation  ,  ils  troublent  &  accélèrent  le  mou¬ 
vement  du  fang  ,  occafionnent  des  fpafmes , 
des  convulfions ,  &  changent  l’ordre  de  toutes 
les  fondions  du  corps  ,  tandis  que  les  fibres 
&  les  mouvemens  de  l’organe  vital  ceffent 
'd’agir  de  concert  &  avec  harmonie  ,  &  que  ]m 
marche  régulière  de  la  nature  eft  interrompue 
6e  remplacée  par  le  défordre  &  la  confufion. 


VlRlDET  :  Diffcrtation  furies  Vapeurs 
qui  nous  arrivent «  Yverdon  ,  17265 

....  Je  divife  les  vapeurs  en  générales  & 
particulières.  Les  générales  font  .des  chaleurs 
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accompagnées  dë  rougeurs  qui  naiiTent  en  tout 
le  corps  dans  le  moment ,  &  finiifent  bientôt 
après.  Les  particulières  le  forment  dans  une 
partie,  puis  la  chaleur  avec  la  rougeur  occu- 
pent-tout  le  corps  ,  elles  pafîent  bientôt.  Les 
générales  viennent  de  la  fufpenfion  -du  cours 
des  efprits  animaux  ,  qui  donne  lieu  à  leur 
mouvement  irrégulier.  Les  particulières  vien¬ 
nent  d’un  ferment  dans  ou  auprès  des  nerfs  , 
ou  de  la  contraction  de  la  cavité  des  nerfs, par 
lefquels  les  efprits  animaux  remontent  ou  des¬ 
cendent  ;  les  efprits  remontent  des  capillaires 
des  nerfs  à  leurs  troncs  ;  il  eft  rare  quand  ils 
defcendent  ;  il  l’eft  encore  plus  quand  ils  re¬ 
montent  &  defcendent  avec  précipitation ,  fur- 
tout  en  ondoyant  ;  il  eft  extraordinaire  quand 
ils  produiient  le  .meme  mouvement  dans  le 
nerf  oppofé  ;  on  voit  des  exemples  de  tous 
ces  mouvemens  dans  les  maladies  des  nerfs 
ou  vapeurs.  Ces  efprits  animaux  font  des  fels 
alkalis  qui  ont  beaucoup  de  pores  ,  dont  les 
uns  font  remplis  par  des  fôufres  très-déliés  , 

>  &  les  autres  par  le  p adage  de  fæther  ;  ils  fe 
meuvent  avec  beaucoup  de  vîtefie ,  quand  leur 
mouvement  eft  fulpendu  ou  changé  ;  ils  caufènt 
des  vapeurs,  s’ils  ont  trop  de  tenuité;  car  quand 
Hs  ne  font  pas  trop  fubtils  ,  leur  arrêt  ni  leur 
retour  ne  produit  pas  des  vapeurs.  M.  Viridet 
regarde  comme  caufant  cette  ténuité  des  fibres, 
tout  ce  qui  irrite  les  perfonnes  devenues  fen- 
ftbles  à  l’excès  ,  &  produit  chez  elles  des  fym- 
tomes  extraordinaires  ,  ainfi  que  tout  ce  qu 
caufe  à  la  longue  cette  fenfibiiité  ,  cette  irrita¬ 
bilité  ;  tels  font  les  échauffans ,  les  fortes  ten¬ 
dons  d’efprits ,  l’ufage  des  liqueurs  fbr^s ,  du 
vin ,  du  caffé.  Les  acides  caufent  aufii  Tes  va¬ 
peurs 
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f  Surs  en  fe  volatilifant  ;  ce  qui  arrive  ,  parce  > 
qu’il  fe  forme  par  les  caufes  éloignées  des  va¬ 
peurs  des  pores  dans  la  fubifance  des  acides 
par  lefquels  l’æther  entrant  abondamment ,  leur 
donne  affez  de  mouvement  pour  les  porter 
dans  le  cerveau  &  dans  les  nerfs  ,  où  venant 
à  rencontrer  les  alkalis  ,  ils  cauient  des  maux 
infinis. 

Les  perfonnes  auxquelles  la  plupart  des  acides 
ont  été  volatilifés  ,  ont  la  conception  facile  , 
l’expreffion  aifée,  les  termes  énergiques,,  une 
pénétration  prodigieufe  &  des  penfées  à  l’in¬ 
fini  ;  mais  cette  heuteufe  conftitution  qui  efl 
capable  de  tout  ,  eft  affujettie  à  de  grands 
maux  ,  quand  l’effervefcence  du  fang  fait  entrer 
cès  acides  dans  les  nerfs  avec  les  alkalis  vola¬ 
tils  ;  les  alkalis  volatils  piquent  légèrement  la 
fup e r fie ie  intérieure  du  nerf,  &  ainfi  ne  cau- 
fent  que  des  chaleurs  &  des  rougeurs  ;  au  lieu 
que  les  acides  volatilifés  produifent  en  leurs 
retours ,  outre  les  chaleurs ,  encore  des  flammes. 

Les  acides  volatilifés  paffent  par  les  glandes 
dilatées  du  cerveau ,  entrent  dans  les  nerfs  où 
ils  font  des  ratures  en  defeendant ,  &  des  pi- 
quûres  dans  leurs  troncs  &  à  leurs  extrémités  „ 
êc  caufent  des  flammes  par  leur  retour,  occa- 
fionné  par  les  levains  qui  fe  trouvent  dans  les 
nerfs ,  le  cerveau  &.  la  moëlle  allongée  &  fe 
forme  près  d’un  tendon  ou  d’un  rameau  de 
nerf. 

Le  mouvement  irrégulier  des  efprits  animaux 
vient  encore  par  la  comprefiion  des  canaux  où 
ils  coulent ,  lefquels  ne  pouvant  continuer  leur 
route  ,  une’  partie  s’arrête,  qui ,  peu  de  tems 
aorès  ,  caufe  une  explofion  ,  laquelle  faifait 
remonter  les  efprits ,  produit  des  vapeurs  ;  &c 
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tout  ce  qui  preffe  ces  canaux  par  fon  poids 
ainfi  que  ce  qui  en  irritant  opéré  une  contrac¬ 
tion  forte  où  ils  ie  trouvent  compris. 

Nicholas  Robinson  :  A  new  Syflem 

of  the  fpleen  vapours  and  hypo  chon™ 

driack  melancholy >  &c.  London ,  1720. 

in- 80. 

Part,  it  9  chap,, 9.  Les  affections  vaporeufes 
confidérées  hors  du  terris  où  les  accès  fe  font 
fentir  ,  dépendent  en  général  très-certainement 
de  la  trop  grande  dilatation  jdes  globules  ner¬ 
veux  ,  au  moyen  de  laquelle  s’exécute  la  con¬ 
traction  quoperent  le  cerveau  &  les  nerfs , 
c’eft-à-dire  ,  que  quand  ces  globules  font  en¬ 
voyés  à  une  trop  grande  diftance  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  par-là  les  fibres  de  chaque  mufeie  éprou¬ 
vent  un  relâchement ,  &  perdent  le  dégré  de 
tenfion  quelles  ont  dans  l’état  naturel  ;  c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  biefi  des  gens  fe  plaignent 
alors  d’une  fi  grande  foibleffe  dans  les  mem¬ 
bres  &  d’inaptitude  au  mouvement.  Un  tel  ac¬ 
cident  ne  vient  pas  tant  de  l’oppofition  que 
l’efprit  ou  la  volonté  met  à  mouvoir  le  corps  , 
que  du  défaut  de  pouvoir  de  la  part  du  corps 
même.  .  .  .  Ainfi  clans  tous  les  cas  d’affeCHons 
de  la  rate  ,  de  vapeurs  &  de  mélancolie  hy¬ 
pocondriaque  ,  principalement  lorfque  ces  af-* 
feCKons  ne  font  pas  profondément  enracinées 
dans  la  conftitution  ,  les  libres  des  mincies  & 
des  autres  vaille  aux  font  tellement  relâchées  , 
quelles  ne  peuvent  concourir  avec  la  volonté 
pour  exécuter  des  mouvemens ,  &  quelles  font 
à  peine  en  état  d’aider  les  vaiffeaux  à  entre¬ 
tenir  le  mouvement  naturel  des  fluides ,  ce  qui 
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gft  caufe  que  les  globules  de  ceux-ci  s’attirent 
l’un  l’autre  ,  &  forment  un  fang  épais ,  vifqueux-, 
mélancolique  ,  incapable  des  mouvemens  né¬ 
cessaires  à  l’œconomie  animale  Sc  impropres  à 
les  fecrétions.  De-ià  il  fe  forme  des  obflruéHons 
dans  les  nerfs  qui  embairafient  leurs  fibrilles  , 
diminuent  leurs  contractions  ,  &  excitent  par 
conféquent  une  convulfion  dans  l’organe  ou  la 
partie  qui  eft  le  fiége  de  FobflruéHon.  On  peut-, 
dit-il ,  réduire  les  iÿmptomes  nerveux  à  deux 
clailes  ;  ils  font  ou  paralytiques  ou  convulfifs  : 
les  caufes  des  premiers  viennent  du  relâche¬ 
ment  des  fibres  nerveufes  répandues  dans  l’or¬ 
gane  ,  les  entrailles  ou  une  autre  partie  qu’oc¬ 
cupent  les  fymptomes  ;  les  caufes  des  féconds 
viennent  des  efforts  que  fait  la  nature  pour 
rendre  aux  nerfs  leur  état  naturel  &  fain. 

Les  caufes  immédiates  des  fymptomes  par¬ 
ticuliers  qui  établirent  les  diverfes  efp'eces  & 
les  degrés  de  cette  maladie  ,  font  la  mauvaife 
conflitution  du  corps  ,  la  foibleiTe  des  organes 
digeffifs ,  les  vents  ,  les  obfhuélicns  du  foie  , 
de  la  rate  ,  la  lenteur  de  la  circulation  caufée 
par  le  peu  de  force  des  folides  externes  de  la 
iurface  du  corps ,  &  qui  caufe  l’oblfruéfion  des 
glandes  &  le  défaut  ou  la  diminution  de  la 
îranfpiration. 

CheynE,  tluEnglish  malady ,  or  atrea- 
tife  of  nervous  difeafes  of  all  kinds,  &c. 
London ,  1733.. 

Part,  i  ,  chap .  2.  Des  caufes  générales  des 
maladies  des  nerfs  ....  Les  folides  du  corps 
humain  ,  &  par  conféquent  les  fibres  &i  le 
nerfs  qui  en  font  formés  ,  fe  Trouvent  auffi  lu- 
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jets  aux  différens  maux  qui  p  eu  vent,  interrompra 
ou  empêcher  entièrement  leurs  fonéfions.,  6c 
cela  ,  arrive  par  deux  vices  principaux  des  fo~ 
üdes ,  qui  deviennent  quelquefois  ou  trop  fees 
&  roides  5  ou  trop  humides  &  lâches  ;  d’où  il 
s’enfuit  que  ces  parties  n’ont  pas  le  degré  de 
,tenfion ,  ou.  je  ton  ôc  FélalHcité  qui  leur  font 
néceffaires  ;  les  folides  font  trop  ,  fees  ou  trop 
roides,  parce  que  le  fuc  nourricier  qui  les  en¬ 
tretient  efl  trop  chaud  ,  trop  fee  &  comme 
çorrofif  ;  ce  qui  les  rend  comme  forcés ,  élas¬ 
tiques  à  Fences  ,  &  ailes  à  rompre  ,  Ôc  par-là 
augmente  la  vîtefle  de  la  circulation  ,  ôc  fait 
couler  les-  humeurs  avec  une  trop  grande  force, 
rapidité  &  violence  ,  au  lieu  de  ce  cours  lent 
Ôc  uniforme  que  doivent  avoir  les  .humeurs , 
pour  que  les  fonélions  &  les  décrétions  animales 
le  faffent  d’une  maniéré  naturelle  &  convenable, 
Ôc  qu’il  y  ait  un  équilibre  .pel  qu’il  convient  en¬ 
tre  les  forces  des  folides  ôc  des  fluides  ;  &  cela 
a  probablement  une  grande  part  dans  la  pro- 
duélion  des  maladies  inflammatoires ,  des  fièvres 
ôc  autres  maladies  aiguës  des  fortes  cpnfti- 
tutions. 

Les  fibres  Trop  humides  pu  trop  lâches  ont 
pour  caufe  une  trop  grande  quantité  des  hu¬ 
meurs  huileufes  ôc  nutritives  qui  fe  forment  en 
plus  grande  abondance  que  le  corps  n’en  dé- 
penfe  pour  les  befoins  de  la  vie  ,  relâche  ÔC 
humeéle  les  folides  ,  rend  leur  aclion  plus 
foible  ,  Ôc  a  beaucoup  de  part  à  la  produéfion 
cies  maladies  lentes  ôc  froides.  G’eft  aufîi,  félon 
M.  Cheyne  ,  la  premiere  çaufe  des  maladies 
des  nerfs  ;  il  reconnoît  un  fécond  genre  de 
caufe  dans  des  particules  impropres ,  folides , 
dures  6c  nuiiibles,  qui  circulant  dans  la  fubflance 
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des  folides  ,  peut ,  par  degrés  ,  altérer  }  dé- 
pouiller  &  boucher  leur  triîu  naturel ,  &  les 
fonctions ,  quelles  quelles  foient,fila  vibration 9 
l’aéHon  inteftinale  Ôc  la  réa&ion  ou  la  collilion 
de  leurs  petites  parties  ,  ou  toutes  les  fois 
qu’elles  agiiïent  activement  ou  pafïivement , 
pour  communiquer  &  étendre  ,  porter  les  fen* 
faîions  ou  influences  des  corps  externes  au 
fenforium  commun,  qui,  lorfque  les  humeurs 
font  appauvries  ,  &  que  le  fang  a  perdu  de 
fa  fluidité,  de  fon  baume,  les  humeurs  nutri¬ 
tives  doivent  nécessairement  participer  de  lent 
nature  générale  ,  &  devenir  preflées  &  rem¬ 
plies  de  concrétions  dures  &  confidérables 
d’une  nature  différente  de  la  vraie  <5t  natu¬ 
relle  condition  du  fang  &  des  humeurs  dans 
l’état  de  fanté-:  or  quelle  que  foit  l’origine  dè 
ces  concrétions  &  leurs  qualités  , -je  les  nomme 
fels  animaux .  - 

Les  nerfs  &  les  fibres  étant  ainfi  nourris  & 
réparés,  pour  ainfi  dire  contre  nature  ,  doivent 
alors  être  ou  ■  entiéne:1 'lent  bouchés ,  ne  porter 
aucune  fenfation  au  fenforium  commune ,  &  né 
communiquer  aucune  a-éfion  de  ce  fenforium 
aux  mufcles  non  plus  qu’aux  organes  du  mou¬ 
vement  animal  ,  ou  du  moins  n’en  donner 
qu’un  f’entiment  faux  ,  imparfait  &  trompeur. 
Ces  fels  ,  &  de  femblables  particules  dures  , 
folides ,  compactes  &  angulaires  ,  s’infmueront 
de:  plus  en  plus  dans  les  fibres  ou  filets  des 
folides ,  ayant  ,  à  proportion  de  leurs  maffe^ , 
un  plus  grand  degré  d’attraélion  ,  que  s’ils 
étoient  plus  légers  ,  plus  moux  &  fpongieux. 
Un  troifieme  genre  de  caufes  des  maladies 

o 

nerveufes  ,  eft  l’interruption  des  vibrations  des 
folides ,  &  de  faction  intefline  des  particules 
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qui  les  compofent  ,  &  elle  eft  caufée  par  îa 
pins  forte  préftion  d’humeurs  trop  vifqueufes  - 
contenues  ioit  dans  les  vaifleaux  fanguins ,  (oit 
dans  les  autres  vaifleaux  qui  contiennent  les 
lues  animaux  &  enveloppent  les  fibres  ouïes, 
nerfs.  On  fçait  que  les  fluides  vifqueux  exercent 
une  plus  forte  predion  contre  les  canaux  éiafi» 
•tiques  qu’un  fluide  plus  tenu  ;  ainfi  les  côtés 
des  canaux  gonflés  prendront  les  nerfs  comme 
un  corps  folide  ,  &  interrompront  leur  aélion  y 
.la  tuméfaction  ,  i’e  a  dure  iflem  ent  ,  le  gonfle¬ 
ment  des  glandes  qui  font  extrêmement  nom- 
Jbreuies  par  tout  le  corps  ?  pradurfant  le  meme 
effet ,  endommagera  fort  tout  le  fvftême  ner— 

C?  J 

.veux. 

Le  quatrième  genre  de  cailles  eft  la  foi- 
bielle  naturelle  ou  acquife  ,  ainu  que  la  dimi¬ 
nution  du  ton  &  de  l’élafticité  venue ,  foit  de 
la  ftruclure  ou  formation  naturelle  ou  acci¬ 
dentelle  de  ces  fibres  nerveufes  &  des  autres 
organes  du  corps  ,  foit  de  quelque  cauie  ex¬ 
terne  :  tel  eft  le  cas  4fumctèdx  qui  font  nés  de 
Pa  rens  i:o idles  ,  vieux  ,  ou  qui  ont  beaucoup 
fouftert  de  la  goutte  ,  du  feorbut  ?  de  la  lèpre  , 
des  maladies  vénériennes  ou  nerveufes  ;  ceux 
qui  ont  eu  une  contufion  à  la  tête  ,  à  l’épine 
du  dos  ou  à  toute  autre  partie  du  corps  très- 
fournie  de  nerfs  ,  ou  enfin  ceux  qui  font  con¬ 
trefaits. 

De  toutes  ces  maladies  ,  celles  que  l’on 
nomme  principalement'  &  proprement  ner¬ 
ve  uf  es  -,  font  connaître  par  leurs  fymp  tomes 
quelles  dépendent  de  ce  que  le’  fyftême  des 
nerfs  &  leurs  fibres  font  trop  relâchés  ôt 
définis»  Ces  affections  nerveufes  fe  diviien-t 
-naturellement  en  trois  claffes.  La  premiers 
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comprend  celles  qui,  outre  leurs  autres  fymp- 
tomes  ,font  accompagnées ,  pour  quelque  tems, 
de  la  perte  totale  du  fentiment  ,  ou  feulement 
de  la  fufpenfion  ou  diminution  de  l’exercice 
de  quelques-uns  des  fens.  La  fécondé  claffe 
contient  celles  où  les  mouvemens  volontaires* 
font  détruits  en  tout  ou  en  partie.  Dans  la 
troifieme  claffe  font  les  maladies  accompagnées' 
de  fpafmes ,  de  convulfions. 

Les  fpafmes  ,  crampes  ,  convulfions  &  vio-' 
lentes  contractions  des  mufcles ,  les  accès  con- 
vulfifs  hypocondriaques  ou  hyftériques ,  &  les 
convulfions  du  genre  des  épileptiques  ,  jufqu’au 
bâillement  &  à  la  pandiculation ,  femblent  être 
produits  par  des  concrétions  dures  ,  par  des 
particules  falines  ,  par  quelques  vapeurs  nui-' 
fibles  ,  âcres  ou  acrimonieufes  ,  par  des  vents  9 
par  la  matière  de  la  tranfpiration  ,  ou  arrêtés 
dans  les  petits  vaille  aux ,  ou  portés  à  quelque" 
partie  fournie  beaucoup  de  nerfs  comme  au 
canal  alimentaire  ,  dans  les  cavités  du  cerveau  , 
fur  le  tronc  ,  dans  les  interfaces  des  mufcles  ; 
les  nerfs  de  ces  parties  ,  ou  leurs  membranes 
étant  irrités  ,  il  fe  forme  dans  toutes  les  fibres 
nerveufes  ou  fen fibles  un  dérangement  général 
qui  en  produit  bientôt  un  femblable  dans  tout 
e  fyffême  mulculaire.  Les  accidens  contraires 
depuis  le  découragement ,  fabbatement  ,  les 
fyncopes  ,  l’inaélion  de  l’efprit  ,  l’engourdiffe- 
ment  léthargique ,  la  mélancolie  &  la  trifieffé 
jufqu’à  l’apoplexie  complette  ,  viennent  de  la 
grofliéreté  ,  de  répaiiliflement  &  de  la  vifcoiité 
des  humeurs  animales  qui  obftruent  les  glandes  , 
les  vaiffeaux  féreux  ,  les  vaîfTeaux  capillaires 
fanguins.  Ces  ob  ft  méfions  détruifent  ,  inter¬ 
rompent  &.  afFoiblUTent  les  vibrations  :  ils  nuifent 
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en  généra!  plus  ou  moins  à  l’aéHon  du  fyftêmé 
neryeux.  Les  paralyses  générales  &  particu¬ 
lières  ,1e  découragement  ,  i’engourdiiTement ,  le 
refroidiffement  des  parties, tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  ,  dépendent,  de  la  foibleffe  &  du  défaut 
de  ton  du  fy fl ême  nerveux  ,  ou  de  l’interrup¬ 
tion  de  fes  vibrations  ,  en  un  mot.,  de  ce  que 
l  ame  ne  lui  communique  plus  fon  énergie , 
ou  ne  met  plus  en  mouvement  les  fibres  mus¬ 
culaires.  On  peut  naître  avec  le  lyftême  des 
nerfs,  foible  ,  lâche  ,ffenfible  ;  malts  le  plus  fou- 
vent  on  acquiert  cette  ;  difpofition  pelle  efl 
alors  l’effet  ou  d’accidens  qui  demandent  les 
fecours  de  la  chirurgie  ,  comme  les  plaies^ 
fraéfures. ,  &c.  ou  d’une  nourriture  peu  con¬ 
venable  par  fa  qualité  ,  fa  quantité,  de  travaux 
exceiiifs  ,  des  injures  de  l’air  ,  de  l’intempé¬ 
rance  ,  du  défaut  d'exercice  ,  de  la  vie  volup— 
tueufe  ,  des  évacuations  immodérées  ,  des 
fièvres ,  des  maladies  aigues  mal  traitées  ;  tou¬ 
tes  caufes  qui  rendent  des  •  humeurs  du  corps 
vifqueufes  ,  corrofives  &  détruifent  le  ton  , 
l’élaftic’té  des  folides-,  procèdent  les  véritables 
maladies  des  nerfs  qui  ne  font  pas  la  faite  de 
la  conformation  naturelle.  Ce  font  celles-là 
principalement  dont  M.  Cheyne  fe  propofe 
de  procurer  ou  la  guérifon  ou  le  foulage  ment. 
Les  perfonnes  dont  les  nerfs  font  foibles,  dé¬ 
licats  ou  fenfibles  &  relâchés  ,  ont  le  pouls 
languiffant ,  foible  ,  petit  &  quelquefois  inter¬ 
mittent.  L’exercice  ,  les  liqueurs  fortes  ,  les 
alimens  trop  flic  culens  ,  trop  afiaifonnés ,  dif¬ 
ficiles  à  digérer  ,  ou  leur  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  rendent  le  pouls  plus  fréquent  ,  la  circu¬ 
lation  plus  difficile;  chez  elles  les  caufes  les 
plus,  légères  dérangent  le  cours  du  fang  ;  elles* 
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©nt  les  cheveux  moins  fins  &  courts ,  les  mus¬ 
cles-  &:  les  os  petits  ,  la  chair  molle  ,  le  teint 
blanc-pâle.  Cet  état  des  nerfs  fe  rencontre  fré- 
.  quemment  chez  les  perfonnes  jeunes  &  fort 
grades  ,  chez  celles  qui  ont  eu  des  évacuations 
immodérées  ;  chez  celles  qui  font  très-fen- 
fibles  au  froid  ,  qui  ont  fouvent  des  maladies 
aiguës  ou  chroniques  ,  mais  froides  ,  qui  bé¬ 
gayent  ,  qui  ont  la  voix  baffe  ,  qui  la  perdent 
fans  être  enrhumés  ,  qui  font  vifs  &  coleres. 

M.  Cheyne  a  trouvé  que  toutes  les  per¬ 
fonnes  chez  lefquelles  les  maladies  nerveùfes 
étoient  violentes  &  opiniâtres  ,  avoient  un  ou 
plufieurs  des  grands  &  nécelfaires  organes  ou 
glandes  du  bas  -  ventre  obftrués  ,  endurcis  , 
fquirrheux  ou  corrompus  ;  &  quelquefois  ces 
vices  fe  trouvent  réunis  chez  le  meme  fujet. 
Toutes  les  affections  nerveùfes,  habituelles' & 
graves  ,  font  ou  fcrophuleufes  ou  fcorbutiques. 
Souvent  c’eft  l’effomac  y  plus  fréquemment 
encore  le  foie  ,  quelquefois  la  rate  ,  les  glandes 
du  méfentere  &  des  inteftins  ,  qui ,  par  leur 
état  morbifique ,  produifent  tous  les  fymptomes 
des  vaporeux.  Ce  font  encore  ou  des  maladies 
de  peau  rentrées,  ou  des  humeurs  de  ce  genre  y 
que  la  nature  n’a  pas  la  force  de  porter  au 
dehors.  Sous  le  nom  de  vapeurs  ,  ou  de  mal 
de  rate  ,  on  entend  communément  Fabbate- 
ment  ,  le  découragement ,  le.  gonflement  de 
Feftomac  ,  .les  rapports  fréquens  ,  le  bruit  dans 
le  bas-ventre  ,  le  bourdonnement  ou  tinte¬ 
ment  d’oreilles  ,  les  bâillemens  ,  le  manque 
d’appétit ,  l’agitation  ,  l’état  inquiet ,  les  anxiétés 
ou  angoiffes  ,  la  mauvaife  humeur  ,  la  mélan¬ 
colie  ,  la  triffeffe  ,  l’inccnflance  ,  l’affoupiffe- 
prient  ou  i’infomnie  exceffifs  3  en  un  mot., 
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tous  les  fymptomes  qui  ne  forment  pas  un0 
maladie  particulière  ;  mais  les  vapeurs  font 
très-fouvent  fy mp to m atiqu e s  ,  &  dépendent 
d’un  autre  mal.  M.  Cheyne  range  cette  mul¬ 
titude  de  maux  que  l’on  appelle  vapeurs ,  fous 
trois  claffes  ,  qui  font  auffi  les  trois  degrés  de 
cette  maladie.  Dans  le  premier  degré  ,  la 
caufe  du  mal  n’eft  encore  qu’à  l’eftomac  & 
aux  inteflins  ;  &  quoique  les  folides  foient  un 
peu  relâchés  ,  le  fang  &  les  humeurs  font  en 
affez  bon  état  :  on  n’a  pour  lors  que  les  plus 
légers  fymptomes  des  maladies  des  nerfs  ;  la 
caufe, ainfi  que  le-  mal,  n’occupe  encore  que  le 
canal  des  alimens  ;  &  communément  de  deux 
jours  il  y  en  a  un  meilleur  que  l’autre.  Dans 
le  fécond  degré  on  voit  les  fymptomes  du 
premier  ,  mais  beaucoup  plus  violens,  &  quel¬ 
ques  fymptomes  particuliers',  comme  une  pro¬ 
fonde  mélancolie  ,  le  dérangement  des  opéra¬ 
tions  de  l’efprk  ,  le  défèfpoir  ,  des  vomiiTe- 
mens  ,  des  convulfions  hypocondriaques  ou 
hyftériques  ,  des  fyncopes ,  &c.  Alors  le  fang 
eft  vifqueux  ;  &  il  y  a  quelque  vifeere  plus 
eu  moins  obfirué  &  gâté  ,  fi  Fart  ou  la  nature 


ne  guériiTent  pas  la  maladie  dans  i’un  de  ces 
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deux  premiers  états.  Le  troiheme  ,  qui  elle  n 
général  mortel  ,  fe  déclaré  par  fhydropifie  * 
la  c  :  nfomption ,  la  parsfyfie  ,  &c.  Selon  Cheyne 
les  vapeurs  font  les  premiers  fymptomes  de 
toutes  les  maladies  chroniau  s 

uer 


font  du  progrès.  Pour 
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negligees  qur 
affe  fiions  ner- 


veufes ,  il  faut  i°  délayer  ,  ren  e  plus  fluides 
Si  adoucir  les  humeurs  ,  afin  de  détruire  leur 
vifeofitç,  de  fondre  le.-  obft  uélfons  ,  de  rendre 
libres  &  telles  qu’il  convient ,  pour  la  qualité 
Si  la  quantité ,  la  circulation  ,  la  tranfpiratio® 
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&  toutes  les  fecrétions.  Cette  indication  fatif- 
faite  ,  prépare  à  remplir  plus  heureufement  les 
autres  :  quelquefois  elle  y  fupplée  &  fufKt  feule  ; 
mais  toujours  elle  diminue  îa  violence  des  fymp- 
tomes  ,  &  rend  leurs  intervalles  plus  longs,  La 
fécondé  indication  efl  de  fondre  les  concré¬ 
tions  falines  ,  dures  ,  âcres  dont  les  petits  vaifi* 
féaux  font  ou  incruftés  ou  bouchés.  La  troiheme 
indication  confide  à  rétablir  rélaftisité ,  le  ton. 
des  folides.  Les  remedes  propres  à  remplir  la 
premiere  partie  du  traitement  ,  font  les  éva- 
cuans  généraux  ,  auxquels  on  doit  faire  fuccéder 
les  médicamens  les  plus  propres  à  atténuer  , 
à  fondre  &.  à  rendre  fluides  les  humeurs  vif- 
queufes  ou  épaiilies  ,  &  les  concrétions  falines  ; 
tels  font  le  mercure  ,  fantimoine  &  planeurs  de 
leurs  préparations  ,  fur-tout  celles  où  ces  mé¬ 
taux  agiiïent  par  leur  pefanteur  ,  après  qu  ils 
fe  font  féparés  des  fels  auxquels  ils  étaient 
unis.  On  fe  fervdra  encore  avec  fuccès  ,  pour 
la  meme  fin  ,  du  faflafras  ?  du  gaïac ,  de  la  falfe- 
pareille  ,  &  autres  bois  fudorifiques  ,  des  fels 
alkalis  fixes  ,  de  tartre  ,  d’abfmthe  ,  &c.  enfin 
toutes  les  plantes  qui  ont  une  faveur  âcre  9 
auffere  ,  telles  que  les  anti-fcorbutiques  ,  & 
fur-tout  la  valériane  fauvage.  Pour  remplir  la 
fécondé  indication  ,  on  joindra  aux  remedes 
qui  ont  été  employés  pour  la  premiere  5  tout 
ce  qui  fera  propre  à  émonder  les  pointes  des 
fels  ,  corriger  lacreté  des  liquides  ,  &  diffoudre 
les  concrétions  falines.  L’eau  auroit  la  plupart 
de  ces  effets  dans  les  gros  vaiiTeaux  ;  mais 
elle  n’a  pas  allez  d’aéKvité  pour  pénétrer  dans 
les  petits  ;  c’efl  pourquoi  il  faut  fe  fervir  de 
fubflances  volatiles  fpiritueufes  ,  favonneufes, 
falines  3  telles  que  la  gomme  ammoniaque  ,  le 
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galhanum  ,  1 'ajfa-foetida.  ,  le  fagapenum  ,  là 
myrrhe  ,  la  gomme  de  gaïac  ,  le  camphre  , 
le  cafloreum  ,  l’ambre  ,  le  fel  de  corne  de 
cerf,  le  iavon -,  Fail  ,  le  raifort.  On  remplira 
la  troifieme  indication  au  moyen  des  médi- 
camens  aftringens  qui  augmentent  la  force  Sc 
la  fermeté  des  fibres  ,  tels  font  les  amers  ,  les 
aromatiques  &.  les  martiaux ,  le  quinquina ,  le 
fer  ,  la  gentiane  ,  la  zédoaire  ,  le  calamus  arc- 
maticus  ,  le  contrayerva  ,  la  cannelle  ,  les  fleurs 
de  camomille  ,  les  fommités  d’abfinthe  ,  de 
centaurée,les  eaux  minérales  ferrugineufes  ,  &u 
Quant  au  régime  que  doivent  obferver  les 
perfonnes  attaquées  de  maladies  nerveufes  , 
les  alknens  doivent  être  légers  ,  tendres  ,  fa¬ 
ciles  à  digérer ,  oppofés  par  leur  qualité  à  îa' 
nature  de  la  maladie  ,  ainfi  qu’au  vice  domi¬ 
nant  des  humeurs  ,  &  en  petite  quantité  :  û 
le  tempérament  efl  ruiné  ,  il  eft-  à  propos  de 
ne  vivre  que  de  lait;&  de  végétaux.  I; exercice 
proportionné  aux  forces  des  malades  ,  eil 
très-nécefiaire  pour  leur  guérifon  ,  ainfi  que: 
famufement  &  la  diffipation.  Les  affeétions- 
nerveufes  ,  hyftériques  ■  &  hypocondriaques  9 
font  quelquefois  accompagnées  dé  fymptomes 
douloureux  &  prefTans  ,  auxquels  il  faut  por¬ 
ter  remede  fur  le  champ.  Les  vomitifs  font 
le.  reinede  palliatif  le  plus  général  &  le  plus 
tmiverfel  en  pareil  cas  ,  tant  parce  qu’ils  éva¬ 
cuent  les  humeurs  de  mauvaife  qualité  conte^ 
nues  dans  les  premieres  vo:es  ,  qu’en  diffi- 
pant  par  leurs  fe  confie  s  les  obftraéfions  de  cette' 
multitude  de  glandes  qui- s’y  trouvent  &  en 
fàvorifant  la  circulation  &  la  tranfpiration.  En 
outre  il  efi:  fouvent  à  propos  dè  prefcrire  fré¬ 
quemment  la  rhubarbe  ,  ou  quelqu  autre  pur- 
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jgatif  à  petites  dofes.  La  cure  palliative  de  Va-'* 
gitation  ,  de  l’inquiétude  ,  de  l’infomnie  ,  s’o-  • 
pérera  avec  l 'opium  ou  Tes  préparations ,  &.  les 
îiib  fiances  volatiles  aromatiques  ;  celle  de  l’ab- 
batement ,  du  découragement  fans  douleur  ni 
mal  d’eflomac  ,  avec  les  efprits  volatils  ,  les 
cordiaux  aromatiques ,  le  bpn  vin ,  le  fer ,  le4 
quinquina,  le  cachou, les  eaux  minérales  ;  celle' 
des  urines  trop  abondantes  ,  avec  les  cordiaux  9 
les  diaphoniques ,  le  diafcordium ,  la  thériaque, 
les  gommes  fétides  &  volatiles  ;  celle  de  la- 
falivation  ,  crachotement ,  avec  les  remedes  qui 
favorifent  cette  évacuation  ,  quand  le  malade 
y  efl  habitué  ,  ou  avec  de  doux  vomitifs  dia- 
phorétiques  &  purgatifs  celle  de  l’aflhme- 
îymptomatique  ,  du  gonflement  de  l’eflomac  * 
des  inteflins  &  de  la  gorge  ,  avec  Jes  doux1 
vomitifs  ,  les  purgatifs  où  if  entre  de  l’aloës  , 
les  aromatiques  ,  les  amers  ,  les  cardiaux.  Si 
certains  fymptomes  vaporeux,  tels  que  l’ennui , 
©ti  le  dégoût  de  la  vie  ,  le  découragement  5 
Tagitadon  ,  l’inquiétude  ,  l’averfion  pour  l’exer¬ 
cice  ,  &c.  attaquent  des  gens  jeunes ,  robufles , 
Sc  qui  ont  toutes  les  apparences  de  la  bonne 
fanté  ,  enfin  fans  qu’on  puifle  découvrir  de 
caufe  de  ces  accidens  ,  on  leur  prefcrira  les' 
alimens  favoureu»  ,,  aifés  à  digerer  ,  légers  ; 
des  boiffons  flomachiques  ,  cordiales  ,  échauf¬ 
fantes.-,  propres  à  fortifier- &  irriter  légèrement 
les  folides,  &  à  rendre  les  humeurs  plus  fluides-; 
enfin  tout  ce  qui  favorife  la  circulation  &  toutes 
les  fècrétions  ,  fur-tout  la  tranfpiration.  Les 
fymptomes  hypocondriaques  &  hyftëriques 
auxquels  on  efl  le  plus  fouvent  prefle  de  por¬ 
ter  remede  ,  font  les  fpafmes,  les  convulfions  : 
pçur  les  faire  ç§ûer  ?  014  du  moias  les  dim% » 
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nüer  clans  l’attaque  même ,  on  emploiera  là 
faigpée  ,  les  vomitifs  ,  les  véficatoires  ?  les  la- 
vemens  ,  F  opium  &  fes  préparations  ,  les  mé- 
dicamens  volatils  ,  les  cordiaux  ,  les  gommes 
fetides  ,&  on  en  réglera  Fadminiftration  fur  la 
force  des  malades  ,  ainfi  que  fur  la  violence 
de  leurs  accès.  M.  Cheyne  traite  en  particulier 
des  maladies  convulffves,  des  fièvres  nerveufes, 
des  coliques ,  de  la  goutte  ,  des  riumiatifm.es  , 
de  la  paralyfie  ,  de  la  danfe  de  Saint-Wft  ,  de 
lapoplexie  &  de  la  paralyfie ,  comme  maladies 
nerveufes  produites  par  le  relâchement  des  fo- 
lides  &  la  vifcofité  des  humeurs.  On  a  vu  dans 
ce  qui  précédé  ,  les  principes  du  traitement 
qu’il  confeille  dans  ces  maladies. 

Malcolm  Flemyng  Nevropathia 
Jlvc  de  Morbis  kypockondriacis  &  hy~ 
Jîcrias  lïbri  très  ;  Poêma  medicum  an 
preeraittitur  dijfcrtatio  epijlolaris  pro - 
faïca  ejufdem  argumenti  ,  data  anno 
1738.  Amjldœdami z  1741 in- 8°. 

Je  penfe  que  les  affeéfions  hypocondriaques 
&  hyfiériques  ,  quand  elles  ont  quelque  durée, 
dépendent  de  ce  que  les  parties  organiques , 
ou  fibres  du  cerveau  &  des  nerfs ,  iont  relâ¬ 
chées  ,  foibles ,  fans  aéfion  ni  élafticité  ;  de  ce 
que  le  fluide  des  nerfs  efl  trop  féreux  ,  ap¬ 
pauvri  &  fans  vertu  :  dès-lors  la  digeffion  des 
premieres^  voies  ne  fe  fait  pas  ou  fe  fait  mal , 
à  caufe  de  la  grande  fympathie  du  cerveau 
avec  les  organes  de  la  digeffion  ;  1e.  chyle  ,  le 
fang  &  les  autres  humeurs  qui  en  viennent , 
ifint  ,  pour  ainfi  dire  ,  crues  $£  dégénérées , 
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ou  fans  leurs  qualités  effentielles  ;  &  le  vice 
de  ces  fluides  efl  quelquefois  fi  fubtile  ,  qu’on 
ne  peut  le  reconnoitre  ni  dans  les  premieres 
voies  ,  ni  dans  les  gros  vaiffeaux  ;  mais  fou- 
vent  il  fe  manifefle  par  l’acrimonie  des  fluides  ? 
le  relâchement  ou  le  râcorniflement  des  fplides5 
&.  les  obfl  ru  fiions  :  on  voit  aufli  fous  ces  vic«s 
de  l’orgânifation  &  des  fonélions  caufer  l’ap- 
pauvrifiement  des  *  eiprits  animaux  ;  ainfi  le 
relâchement  des  fibres  du  cerveau ,  la  foibleffe 
des  nerfs ,  les  efprits  trop  aqueux  ,  appauvris  , 
fans  vertu  ,  qui  ont  trop  de  mobilité  ,  &  fe 
dillipent  aifément ,  les  digeflions  imparfaites  , 
la  crudité  des  fucs ,  leur  acrimonie  ,  les  obflruc- 
tions  des  vifcerés  qui  fervent  à  la  chylification, 
&  celles  du  cerveau  même  ,  fe  produifant  Sc 
s’augmentant  les  uns  les  autres  en  proportion 
de  leur  intenfité  ,  peuvent  occafionner  tous 
les  fympt  ornes  des  maladies  hyflériques  ÔC 
hypocondriaques. 

JO.  OOTESDYK  SCHACHT  Inflltutlo » 
ms  me  die œ.  Traj .  ad  Rken.  1747  5 

oo 

. Il  me  femble  qu’on  peut  dïflinguer 

deux  efpeces  de  mélancolie  ,  dont  l’une  efl 
la  mélancolie  fans  matière  ,  que  l’on  nomme 
allez  juflement  mélancolie  nerveufe  ou  hy fie¬ 
ri  que  ;  l’autre  efl  la  mélancolie  avec  matière , 
que  l’on  divife  encore  en  univerfelle  ,  qui  s’ap¬ 
pelle-  mélancolie  atrabilaire  &. particulière ,  qui 
prend  le  nom  de  mélancolie  hypocondriaque . 

La  mélancolie  nerveufe  efl  l’efpece  de  délire 
mélancolique  qui  exifle  fans  qu’il  y  ait  ,  dans 
le  corps ,  de  matière  morbifique  ,  &  dépend' 
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uniquement  du  cours  déréglé  des  efprjts;  S  à 
caufe  prochaine  réfide  dans  les  nerfs  ou  dans 
le  fenforium  commun  ,  ou  dans  tous  les  deux» 
Les  caufes  prédifpofàntes  de  cette  maladie  , 
font  une  conftitution  particulière  du  corps ,  des 
pallions  vives  ,  la  forte  application  ,  la  ceffa- 
tion  des  exercices  du  corps  ,  les  longues 
vailles, les  évacuations  trop  abondantes.  Toutes 
ces  chofes  mettant  le  fyftême  nerveux  dans  un 
état  tel  qu'il  eft  facilement  irrité  par  la  caufe 
la  plus  légère.  A  l’égard  de  cette  irritabilité  du 
fyftême  nerveux ,  il  me  paroit  hors  de  doute 
qu’il  peut  être  aufli-bien  produit  par  la  trop 
grande  tenfion  &  roideur  ,  que  par  le  trop  • 
grand  relâchement  &  la  foiblefle  exceflive  : 
qui  plus  eft  ,  il  me  fëmble  plus  que  probable  5. 
que  dans  les  cas  de  la  mélancolie  nerveufe , 
çe  dernier  état  du  fyftême  nerveux  exifte’  très- 
fréquemment.  Si  on  ne  difîipe  pas  cette  efpece 
dé  mélancolie  ,  elle  peut  fe  changer  en  mé¬ 
lancolie  atrabilaire.  Le  traitement  confiftera 
dans  l’uiàge  des  fortifions  ,  aromatiques  *  mar¬ 
tiaux  ,  nervins  ,  bains  froids  ,  auquel  on  joindra' 
les  friéficns  ,  l’exercice ,  fur-tout  l’équitation  ; 
&  on  évitera  avec  loin  les  évacuans ,  les  laxa¬ 
tifs  ,  les  oilmens  aqueux  ,  les-bains  chauds.  La 
mélancolie  atrabilaire  a  pour  caufe  l’humeur, 
atrabilaire  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  grôftiere: 
du  fang ,  privée  des  parties  ténues  ou  fluides 
&  formée  de  la  réunion  des  parties  terreftrès  9 
hüiîeufes  ,  falinès  les  plus  üxes.  Cet  état  du 
fang  eft  produit  par  les  caufes  éloignées  de 
la  mélancolie  atrabilaire  ,  par  la  durée  de  ce¬ 
rnai  5 .  par  les  travaux  ou  exercices  excefîîfs  y 
par  les  alimens  incapables  de  nourrir  ,  vif- 
,  gueux  j  âcres  3  deffédians  ?  le  défaut  d’alimen& 
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folides  &  liquides  ,  l’abus  des  boilîons  fpirb* 
tueufes.  La  mélancolie  atrabilaire  eft  difficile  à 
guérir  ;  &  on  doit  employer ,  pour  y  réuffir  3 
les  délayans ,  les  fels  fondans  ,  les  favonneux  9 
les  fruits  d’été  ,  les  anti-fcorbutiques ,  le  petit 
lait  ,  les  bains.  La  mélancolie  hypocondriaque 
eft  occaftonnée  par  la  matière  atrabilaire  ,  dé- 
pofée  <$c  fixée-  dans  les  vifceres  des  hypo 
condres  ;  elle  fuccede  nécefïairement  à  la  mé¬ 
lancolie  nerveufe  qui  dure  long-tems.  Ses  fignes 
font  un  fentiment  de  pefanteur  ,  delà  tenfton  ? 
du  gonflement  dans  le  bas-ventre  ,  de  la  dou¬ 
leur  quand  on  le  prefte  ;  la  dureté  des  hypo- 
-condres  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  l’augmenta¬ 
tion  des  fymptomes  immédiatement  après  le 
repas  ,  le  crachotement ,  les  urines:  très-abom- 
dantes  ,  les  vents  ,  les  mauvaifes  digeftions ,  la 
conftipation  ,  de  fréquentes  jauniiles  :  cette 
mélancolie  ne  fe  guérit  que  fort  difficilement. 
La  matière  qui  la  produit ,  contractée  par  le 
repos  &  là  ftagnation  par  la  chaleur  quelle 
éprouve  &  fa&ion  même  des  fondans  ,  une 
âcreté  très-nuifible ,  c’eft  alors  de  l’attrabile  ;  & 
celle-ci  irrite  ,  enflamme  ,  ronge  ,  caufe  des 
ulcérés  ôc  la  gangrene  dans  les  vifceres  cù 
elle  fe  trouve  ;  ou  fi  elle  eft  rendue  fluide  &c 
portée  à  toutes  les  parties  du  corps ,  elle  les 
irrite  ,  les  ofFenfa  ,  les  détruit  ;  enfin  on  ne 
peut  pas  imaginer  de  malades  dont  nous  ne 
liftons  des  exemples  produits  par  l’atrabile.  La 
mélancolie  hypocondriaque  ne  fe  guérit  que 
dans  fon  commencement  ;  plus  tard  on  ne  peut 
qu’en  diminuer  la  violence.  La  guérifon  radicale 
conftfte  à  rendre  fluide  l’atrabiie  ,  &  à  la  faire 
fortir  du  corps ,  à  mefure  quelle  eft  fondue  s 
détachée  6c  mife .  en  mouvement.  On.  em- 


ploiera  ,  pour  y  réulîir  ,  les  médicamens  les 
plus  doux,  les  eaux  minérales,  le  petit  lait 
le  miel,  le  lucre  ,  les  fruits  d’été  ,  les  lues  des 
plantes  favonneufes  ,  enfin  les  purgatifs  doux  ; 
tout  fondant  évacuant ,  âcre  ,  ou  fort  aétif  ? 
augmenterait  le  mal. 

JOHANNÏS  DE  GoRTER  Praxis  me¬ 
dic  œ  fyjiema  Hardervici ,  1750^  in- 8^* 
Tome  jy  lib .  iij  ,  tituL  ij . 

§.  173.  De  la  Mobilité . 

Les  êtres  vivans  fains  ont  un  continue! 
mouvement  dans  l’organe  vital  &  l’organe 
particulier  ;  mais  ils  n’en  ont  aucun  dans  l’or¬ 
gane  animal.  C’efi:  une  des  loix  de  l’œconomie 
humaine  ,  que  dès  qu’un  flimulant  agit  fur  ces 
premiers  organes  ,  le  mouvement  vital  &  le 
mouvement  particulier  deviennent  plus  confi- 
dérables  &  font  proportionnés  à  la  caufe  ou- 
intenfité  de  l’irritation  ;  au  lieu  qu’il  faut  une 
force  très-puiffante  ,  pour  exciter  le  mouve¬ 
ment  animal.  Mais  quand  la  difpofition  de  ces 
organes  eft  changée  au  point  que  la  caufe  la 
plus  légère  ,  qui  ne  ferait  pas  capable  de  faire 
naître  quelque  mouvement  dans  un  homme  on 
fanté  ,  en  occafionne  &  excite  du  trouble  ; 
quand  une  caufe  ,  qui  agit  habituellement  &  in- 
fenftblement  fur  lu»  ,  y  produit  •  plus  de  dé¬ 
rangement  qu’elle  n’a  coutume ,  ou  enfin ,  quand , 
fans  une  nouvelle  caufe  aéHve ,  du  moins  fen- 
fible  pour  nous ,  ces  organes  éprouvent  un  mou¬ 
vement  violent  &  déréglé  ,  cette  difpofition  ou 
altération  des  organes ,  dans  leur  matière  d’ê¬ 
tre  ?  s’appelle  mobilité  ;  d’autres  la  nomment 
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irritabilité ,  orgafme  des  efprits ,  ataxie  ,  0 [dila¬ 
tion  &  crifpation  trop  violente.  La  mobilité 
s’obferve  très-fréquemment  dans  l’organe  vital 
&  l'organe  particulier  ,  mais  rarement  dans 
l’organe  animal  ,  à  moins  qu’il  n’ait  une  dé- 
licateffe  exquife  ou  exceflive.  Un  tel  état 
eft  naturel  ou  il  s’acquiert  :  on  le  voit  i°  dans 
la  jeuneffe  ;  &  fon  intenfité  eft  d’autant  plus 
grande  ,  que  l’enfant  eff  moins  éloigné  du 
moment  de  fa  nailTance.  20  Chez  les  gens 
valétudinaires  ou  infirmes  ,  principalement 
après  des  évacuations  confidérables  ,  de  lon¬ 
gues  maladies  ,  &  chez  ceux  qui  ont  été 
épuifés  par  l’application  de  Fefprit  &  les 
pallions.  30  Chez  les  perforates  du  fexe  ,  fur- 
tout  chez  celles  dont  les  régies  font  fiippri» 
mées  qui  ont  des  pertes  ou  des  fleurs  blanches. 
40  Chez  tous  ceux  qu’une  humeur  âcre  & 
pituiteufe  tourmente.  50  Dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  *  que  quelque  caufe  que  ce  foit 
a  privé  de  l’épiderme  où  de  la  mucofité  qui 
doit  les  couvrir.  6°  Chez  ceux  qui  font  nés 
avec  cette  difpofition  particulière. 

Les  effets  de  la  mobilité  font  différens ,  fui- 
vaut  le  tems  ou  l’état  aéluel  de  cette  maladie  : 
hors  le  paroxyfme  ou  l’attaque  ,  les  fymptomes 
qu’on  obferve  ,  font  ceux  que  peut  caufer  une 
humeur  pituiteufe  ,  plus  ou  moins  âcre  &  un 
mouvement  trop  foible.  Durant  l’accès  5  il  y 
a  dans  le  mouvement  particulier  &  vital ,  des 
dérangemens  &  des  excès  de  force.  On  eh 
voit  même  dans  le  mouvement  animal ,  quand 
le  mal  efl  à  plus  haut  dégté.  De -là  viennent 
les  fyncopes  &  pâmoifons  ,  les  maux  de  tête  5. 
les  maladies  catarrhales  ,  les  vents ,  les  bor- 
«horygmes  ,  la  douleur  de  dos  5  qui3  pour  Eor- 
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ciinaire  ,  eft  accompagnée  de  froid  ,  la  tenfiom* 
le  gonflement  des  viiceres  du  bas-ventre  ,  la 
conftipation  ,  la  tympanite  qui  difp.aroit  & 
revient  ,  les  accès  d’épilepfie  ,  les  vertiges  , 
le  bourdonnement  d’oreilles  ,  cette  fenfation 
d’un  corps  qui  femble  monter  du  bas-ventre 
à  la  gorge  &  qu  on  nomme  boule  hyjlériquc  , 
ces  commotions  ou  fecouffes  qu’on  éprouve 
dans,  Fhypocondre  droit  ou  gauche  ,  ou  dans 
le  bas-ventre  ,  comme  fl  le  ventre  renfermoit 
un  animal  vivant  ou  un  fœtus  ,  les  palpitations 
de  cœur  ,  les  angoifles  ou  anxiétés  qu’on 
rapporte  à  la  poitrine  ,  &  qui"  viennent  fans 
caufe  connue  ou  à  la  plus  petite  affeéliori» 
Ceux-ci  tombent  en  défaillance  ,  .  dès  qu’ils 
Tentent  une  odeur  ou  un  mouvement  un  peu 
extraordinaire;  le.  plus  léger  médicament,  va- 
mitif  ou  purgatif,  dérange  fouvent  toute  l’éco¬ 
nomie  animale  ;  iis  font  fenfibles  aux  plus 
petites  variations  de  Fatmofphere.  Leur  urine 
eft  d’abord  blanche  ,  épaiflfe  ,  enfuite  aqueufe 
ou  limpide  ,  quand  la  matière  crue  eft  encore 
retenue  oirtranfparente ,  &  plus  ou  moins  teinte 
dans  l’état  colliquatif.  On  voit-  fouvent  dans 
ces  urines  de  petites  particules  légères.  Allez 
fouvent  les  régies  &  les  urines  s’arrêtent  ; 
ces  femmes  accouchent  difficilement  ;  elles 
éprouvent  divers  fymptOmes  morbifiques  , 
pendant  l’écoulement  des  regies  ;  elles  gardent 
-difficilement  ce  qu’elles  prennent  &  pour  l’or¬ 
dinaire  elles  le  vomiiïent,  - 

Il  eft  important  ,  quand  on  entreprend  le 
traitement  de  cette  maladie  ,  d’avoir  toujours 
préfent  à  Fefprit  ,  que  tous  les  remedes  éva- 
cuans  l’augmentent  &  la  confirment  ;  que  les 
tviolutifs  &  les  atténuans  la  rendent  plus  grave  ; 
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jqaç  les  martiaux  ,  dont  la  vertu  eff  de  forti¬ 
fier  ,  caufent  fouvent  bien  du  défordre  ,  dans 
le  commencement  de  leur  ufage  ;  que  les 
remedes  volatils  Ôc  âcres  ,  donnés  à  une  dole 
un  peu  trop  forte  ,  occafionnent  fouvent  des 
convuifions  ;  que  les  relâchans  &  les  anodins 
pallient  &  diminuent  communément  les  fympto- 
mes  ,  ne  les  guériffent  jamais  parfaitement  „ 
6c  que  quand  on  les  emploie  trop  fouvent , 
pour  calmer  les  douleurs  ,  ils  fixent  tellement 
la  maladie  ,  qu’il  n’eft  plus  poflible  dans  la 
fuite  de  la  détruire. 

Le  traitement  de  la  mobilité  fe  fait  en  diffé  \ 
rens  tems  &  de  différentes  maniérés  :  en  effet  , 
dans  le  paroxyfme  ou  l’accès ,  on  fe  propofe 
de  calmer  les  mouvemens  déréglés  ,  par  le 
moyen  des  médicamens  anodins  ,  volatils  & 
aromatiques  ,  auxquels  on  ajoûte  les  réfineux 
nervins.  Hors  de  faccès  ,  il  faut  s’appliquera 
diffiper  ,  par  le  moyen  des  fortifians  ,  la 
foibleffe  qui  s’eft  formée  peu- à-peu ,  diminuer 
par  les  mêmes  remedes  la  trop  grande  flui¬ 
dité  ,  employer  les  anti-feptiques  échauffans  , 
de  peur  que  les  humeurs  ne  viennent  à  fe  cor¬ 
rompre  ,  enfin  corriger  l’acrimonie.  Cn  aura 
grand  foin  de  commencer  par  les  remedes 
les  plus  doux ,  de  les  prefcrire  à  petite  dofe , 
&  d’en  continuer  long-temps  l’ufage  ;  mais  afin 
que  la  nature  ne  s’accoutume  pas  tellement  à 
un  même  médicament ,  qu’il  ne  produife  plus 
d’effet ,  il  faudra  en  changer ,  en  lui  en  fubffi- 
tuam  un  autre  ,  propre  à  remplir  la  même 
indication.  S’il  y  a  en  même  temps  conftipation , 
on  procurera  la  liberté  du  ventre  ,  au  moyen 
des  purgatifs  auxquels  on  affociera  les  ano¬ 
dins.  Quant  aux  affeétions  hypocondriaque* 
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&  hj/flériques  ,  voici  fur  ce  fujet  la  do&riné 
de  M.  de  Gorter.  Un  mouvement  extraordi- 
.  naire  ,  accompagné  de  vents  &  d’anxiétés  , 
dont  le  fiége  eft  dans  la  région  des  hypo- 
condres  ,  principalement  à  l’hypocondre  gau¬ 
che  ,  qui  dure  depuis  long-temps  ,  a  différens 
dégrés  d’intenfité ,  pour  l’ordinaire  fans  fievre  , 
&  auquel  il  fe  joint  quelquefois  un  dérange¬ 
ment  de  l’efprit  ,  efl  l’état  que  l’on  nomme 
maladie  hypocondriaque .  Ses  caufes  éloignées 
font  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  &  les 
mauvaifes  digefiions  ;  la  caufe  prochaine  pa- 
roit  être  une  matière  crue  , 
âcre  ,  qui  fe  jettant  fur  les  ] 
produit  les  fymptomes  précédens.  Si  c’eft  une 
matière  mélancholique ,  il  n’ait  une  maladie 
fort  approchante  ,  que  l’on  nomme  la  mélan¬ 
colie.  Cette  matière  crue  ,  étrangère  ,  s’ar¬ 
rête  ,  à  ce  que  l’on  préfume  ,  dans  la  cap  fuie 
des  nerfs  ,  &c  fur-tout ,  de  ceux  du  méfentere  , 
de  l’efiomac  ,  de  la  rate  ,  des  intefiins  & 
des  autres  vifceres  du  bas-ventre  ,  d’où  elle 
gagne  les  poumons  ,  la  gorge  &  la  tête.  La 
caufe  éloignée  de  cette  affeéfion  &  l’origine 
de  la  matière  morbifique  ,  dont  il  s’agit  ici  9 
font  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  &  les 
mauvaifes  digeftions.  Il  naît  divers  fymptomes  , 
fuivant  que  la  matière  efl  plus  ou  moins 
échauffante  ,  rafraichiffante  &  âcre  ,  &  felon 
le  lieu  quelle  occupe.  Attaque-t-elle  les  nerfs 
de  l’eftomac  ?  on  éprouve  des  cardiaîgies , 
des  naufées  ,  des  envies  de  vomir  ,  des  fia— 
tùofités  5  &c.  irrite-t-elle  les  nerfs  des  in¬ 
tefiins  &  du  méfentere  ?  on  fe  plaint  d’anxiétés  9 
de  colique,  de  conflipatipn ,  d’hémorrhoides , 
d’enflure  >  de  tenfion  ,  de  battement ,  de  chu- 
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leur  ,  de  douleur  au  bas-ventre.  Quand  elle 
fe  jette  fur  les  nerfs  des  reins  on  a  les 
iÿmptomes  de  la  néphrétique  ;  les  urines  s’ar¬ 
rêtent  ou  elles  varient  en  couleur  &  confii- 
tance.  Si  elle  efi:  dépofée  dans  la  capfule  des 
nerfs  de  la  poitrine  ,  il  furvient  bientôt  de  la 
_ difficulté  de  reipirer  ,  de  la  fuffo cation  ,  de  la 
toux  ,  des  palpitations  ,  des  douleurs  de  côté. 
Lorfquelle  fe  fixe  dans  la  tête  ,  elle  produit 
des  douleurs  ,  des  battemens  ,  des  vertiges , 
rinfomnie  ;  elle  trouble  les  fonéfions  du  cer*> 
veau  ;  elle  caufe  même  du  dérangement  dans 
l’efprit ,  fur  certains  objets  ,  &  c’efi:  l’afiecfion 
qui  fe  nomme  proprement  mélancolie  hypo¬ 
condriaque  ;  elle  produit  encore  des  douleurs 
vagues ,  des  frifîbns  ,  des  tremblemens  ,  de  la 
phi  ogofe  ,  des  démangeaifons  ,  de  la  lafïb- 
tude  ,  de  la  foiblefle  ,  foit  parce  quelle  par^ 
court  tous  les  nerfs  ,  foit  par  la  fympathie 
qui  efi:  entre  les  nerfs  &  le  cerveau  ;  enfin  9 
celle  qui  efi;  dépofée  dans  les  articulations  cauf© 
1 "arthritis.  Le  traitement  le  plus  efficace  ,  dans 
faffeéfion  hypocondriaque  ,  efi:  celui-ci.  Pre^* 
mierement ,  le  malade  doit  être  fans  inquié¬ 
tudes  &  fans  application  d’efprit  ,  prendre 
beaucoup  d’exercice  &  vivre  avec  tempé¬ 
rance  ;  fecondement  ,  on  lui  prefcrira  les 
ifomachiques  ,  pour  qu’il  fafîe  de  bonnes  & 
entières  digeflions  ;  troifiémement ,  il  prendra 
des  laxatifs ,  qui  lui  procurent  une  ou  deux  felles 
par  jour  ;  quatrièmement  ,  on  corrigera  les  hu¬ 
meurs  âcres  ,  par  un  long  -ufage  de  médicamens 
fortifians  ,  nervins  &  anti-feptiques  ,  fumtout 
des  martiaux  ;  on  les  changera  fouvent  ?  pour 
que  la  nature  ne  s’accoutume  pas  à  leur  aéfion  9 
en  prenant  garde ,  en  même  tems  ,  qu’ils  n  e» 


■ffi  E  X  T  R  AIT  S 

chauffent  ou  ne  rachaîchiffent  pas  trop.  L  a£* 
feéfion  hyflérique  ,  felon  M.  de  Gorter  ,  eft 
une  efpece  de  convulfion  qui  commence  dans 
le  bas-ventre  ,  y  produit  une  contraction  &c 
line  agitation  extraordinaires ,  .attaque  forwent 
fubitement ,  monte  peu-à-peu ,  jufqu’au  cou^ 
caufe  de  la  fuffocation gonfle  le  cou  ,  occa- 
fionne  la  conflriéfion  de  fes  mufcles ,  ou  des 
fyncopes.  Quand  l’accès  ceffe  ,  tous  les  acci- 
dens  fe  diflîpent,  fi  ce  n’efl.  qu’il  refle  fou- 
vent  de  la  laffitude.-  Cette  convullion  attaque 
les  perfonnes  des  deux  fexes  ^  qui  ont  fouf- 
fert  des  évacuations  trop  confidérables  ,  par 
les  hémorrhagies  ,  les  faignées ,  les  fleurs 
blanches  ,  le  dévoiement,,  la  falivation  ,  la 
gonorrhée;  on  en  empêche  le  retour..,  en 
arrêtant  l’évacuation  exceflive  ,  qui  épuife  ,  & 
par  l’ufage  des  alimens  nourriflans ,  fortifians 
&  ftomachiques»  La  forte  &  longue  applica¬ 
tion  d’efprit ,  les  inquiétudes ,  la  trifleffe  ,  le 
chagrin  difpofent  à  cette  .affeéhon  ;  mais  la 
peur  ,  la  colere  ,  la  joie  exceflive  ,  font  naître 
fes  accès  ,  qui  fe  calment  par  la  faignée  & 
les  anti-hy Aériques  internes  &  externes  ,  lî 
l’accès  hyflérique  eft  occafionné  par  la  fim- 
pathie  de  la  partie  qui  fouffre  ,  avec  d’autres 
parties  ;  ainfi  qu’il  arrive  chez  les  femmes 
groffes ,  ou  qui  ont  leurs  regies  ;  quand  elles 
ont  quelque  maladie  de  la  matrice  ,  des  ovai¬ 
res  du  méfentere  ,  des  inteftins  &  des  reins  ; 
©n  diminuera  la  fympathie  ,  au  moyen  des 
anti-hy Aériques  anodins  ;  on  fortifiera  tout  le 
corps  avec  les  nervins  ,  les  flomachiques ,  les 
analeptiques  ;  enfin  ,  on  guérira  le  mal  qui 
fait  naître  les  convulfions  ou  irritations  fym- 
pathiques ,  lorfque  :chez  les  perfonnes  foibles , 
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icache&lques  ,  chlorotiques  ,  dont  les  régie* 
font  fup  primée  s  ,  qui  ont  eu  de  longues  ma¬ 
ladies  &  mené  une  vie  trop  fédentaire.  Les 
humeurs  qui  circulent ,  &  fur-tout  le  fuc  ner¬ 
veux  ,  fe  changent  en  humeurs  acides  ,  âcre* 
ou  putrides  ,  qui  fe  jettent  fur  les  nerfs 
ou  leurs  ganglions  ;  il  leur  furvient  fouvent 
des  accès  hystériques  ,  que  l’on  doit  traiter 
avec  les  alkalis  ,  les  abforbans  ,  les  nervins  , 
les  fortifians»  Les  fymptomes  de  l’affeéHort 
hyftérique  diffèrent  fuivant  la  partie  du  corps  -, 
qui  eft  affe&ée  pat  elle  -  même  ,  ou  par  fym- 
pathie  ;  elles  demandent  un  traitement  pal¬ 
liatif  ,  qui  faffe  ceffer  l’accès  ,  quand  il  eft  très- 
violent  &  un  traitement  radical ,  qui  en  pré- 
vienne  le  retour. 

Pue  hardi  Mead  Monita  &  Pracepta 
mcdica.  Londini ,  175  I  ,  in-$°. 

Cap.  xvij .  De  la  maladie  hypocondriaque . 

La  maladie  hypocondriaque  n’a  pas  foi* 
Cége  dans  une  feule  partie  du  corps  &  qui 
fbit  toujours  la  même  ,  on  peut  la  regarder 
comme  une  maladie  de  tout  le  corps.  Chez 
ceux  qui  en  font  attaqués  ,  il  paroît  que  le 
mal  qui  l’occafionne ,  eft  principalement  un  vice 
des  vifeeres  du  bas-ventre  ,  foit  de  l’eftomac 
6c  des  inteftins  ,  foit  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du 
pancréas  ou  du  méfentere  ,  chacun  de  ces 
vifeeres  fe  trouve  différemment  affeélé  ,  felon 
fa  nature  &  les  ulages  auxquels  il  eft  def- 
tiné  ;  l’eftomac  eft  tourmenté  de  vents  qui 
fortent  par  en  haut  ou  caufent  des  gonflemens  ; 
çe  qui  indique  de*  crudités  dans  ce  vilcere  » 
Jomç  //9  A  a 
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k  bile  trop  épaiflfe  &  vifqueufe  s’arrête  dans 
les  conduits  6c  les  bouche  ,  de-là  le  gonfle- 
flement ,  la  dureté  du  foie.  La  rate  eit  -  elle 
affectée  ?  Comme  il  paroit  que  fes  fondrions 
font  de  préparer  le  fang  ,  pour  l’ufage  du  foie , 
ce  fluide  relie  trop  épais  &  prefque  fans  mou¬ 
vement  ;  ce  qui  fait  que  ce  vifcere  mou } 
s’enfle  &  efl  diflendu,  Quand  le  pancréas 
efl  affeéié  ,  fes  glandes  ,  qui  font  deîlinées  à 
fournir  une  humeur  femblable  à  la  falive  ,  en 
donnant  beaucoup  moins  qu’il  ne  faut ,  la  bile 
â  laquelle  cette  humeur  fe  mêle  dans  lünteftin 
duodénum  ,  ne  fe  trouve  pas  allez  délayée 
&  le  chyle  étant  trop  vifqueux  ,  circule  difli- 
cilement  dans  les  vaiflèaux  laélés  ,  &  s’arrête  s 
pour  ainfi  dire  ,  dans  fa  route.  S’il  arrive  que 
l’épiploon  ,  ou  fe  forme  la  graille  ,  foit  vicié  , 
par  la  préfence  de  cette  .maladie  ,  cette  huile 
fluide  Ôc  fuhtile  ,  qui  s’amalfe  dans  les  cellules 
de  ce  vifcere  ,  pour  être  portée  au  foie  , 
quand  il  efl:  befoin  ,  &  s’y  mêler  avec  le  fang 
qu’envoie  la  rate  ,  vient  en  moindre  quantité 
«dans  le  foie  ,  ce  qui  efl  caufe  crue  ce  fang  en 
fort  fans  être  aufli  fluide  qu'il  faut  &  que  la 
lymphe  îfefl  pas  aflez  atténuée  ;  enfln  lorfque 
le  méfentere  efl  affecié  par  la  maladie  hypo¬ 
condriaque  ,  les  glandes  de  cette  membrane  , 
fe  trouvant  obflruées  ,  &  la  lymphe  quelles 
préparent ,  ne  fe  portant  pas  ,  en  allez  grande 
quantité  dans  les  conduits  du  chyle  ;  celui-ci 
efl  trop  épais  &  moins  propre  à  la  nutrition  ; 
ne  reconnoît-on  pas ,  par  ce  qu’on  vient  de 
lire  ,  la  nature  dune  maladie  ,  dans  laquelle 
le  fang  &  les  humeurs  s’épaifliflent  &  devien¬ 
nent  incapables  de  circuler  ,  &  de  fervir  aux 
ufages  de  la  vie.  Il  efl  facile  de  découvrir  les 
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caufes  d’un  mal  ,  qui  fe  diverfifie  fi  fort  ;  & 
ce  fera  avec  raifon  ,  qu’on  l’attribuera  princi¬ 
palement  au  trop  grand  repos  du  corps  &  aux 
pallions  des  affeéfions  de  l’ame.  Dans  le  repos  , 
la  circulation  des  humeurs  devient  trop  lente 
parmi  les  pallions ,  les  unes  arrêtent  le  cours 
du  fang  ,  d’autres  faccélerent  ;  la  fanté  e(f 
altérée  de  quelque  maniéré  quelles  agiflent. 
Je  viens  au  traitement  dans  lequel  on  doit 
fe  propofer  ,  &  d’évacuer  &  de  corriger  les 
humeurs  viciées.  Il  neN  faut  cependant  pas 
employer  des  purgatifs  fort  violens  :  on  le 
trouve  mieux  de  prefcrire  les  plus  doux  ,  & 
ceux-là  fur-tout  qui  font  fondans  ,  inc  if  its  , 
&  également  propres  à  procurer  la  liberté  du 
ventre  &  à  faire  couler  les  urines  ;  de  ce  genre 
font  les  pilules  ecphraéfiques ,  les  médicamens 
où  il  entre  un  peu  d’aloës  &  de  favon  ,  la 
rhubarbe  ,  le  fel  de  Glaubert  &  d’autres  fera- 
blables. 

Le  vice  des  humeurs  ,  cefi-à-dire  ,  leur 
épaiffi  dement  &  leur  vifcofité  fe  détruira  très- 
bien  au  moyen  des  médicamens  que  fournit 
le  fer  ,  en  leur  affociant  des  amers  &  des 
aromatiques  ;  &c  fur-tout  fi  on  les  adminiflre 
fous  la  forme  de  teinture.  Les  eaux  minérales 
ferrugineufes  ,  font,  de  tous  les  remedes  mar¬ 
tiaux  ,  les  plus  efficaces..  Enfin  toutes  les  efpeces 
d'exercices  du  corps  font  néceffaires  ,  &  l’é¬ 
quitation  eft  le  plus  falutaire.  Je  finirai  ce  que 
j’ai  à  dire  fur  ce  fujet  ,  par  un  fait  fort 
comique  &  propre  à  montrer  la  finguiarité  de 
la  maladie  hypocondriaque.  Un  homme  de 
college  étoit  attaqué  de  ce  mal  ;  il  étoit  au 
dernier  degré  ,  &  fon  exceffive  indolence 
Favoit  occalionné  :  jugeant  par  les  progrès 
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que  faifoit  tous  les  jotu-s  la  maladie  ,  que  fa 
jmort  étoit  proche  ,  il  ordonne  que  Ton  fonne  , 
felon  la  coutume  ,  les  cloches  de  l’églife  voi- 
fine  de  fa  maifon.  Un  des  exercices  de  cet 
homme  ,  dans  fa  jeuneffe  ,  avoit  été  de  fonner  * 
&  fa  fonnerie  étoit  harmonieufe  ;  dès  qu’on 
eut  commencé  à  fonner  ,  il  lui  parut  qu’on  le 
faifoit  mal  ;  bientôt  cela  le  mit  en  çolere  ;  & 
s’étant  levé  de  fon  lit  ,  il  alla  pour  montrer 
lui-même  à  jnieux  fonner 5  fa  leçon  donnée  , 
il  revint  tout  £n  Jueur  fe  remettre  au  lit ,  pour 
y  mourir  \  mais  cet  exercice  lui  rendit  la  vie 
&  la  fanté* 

Charles  Perry  :  A  mechanical  ac~ 
count  and  explication  of  the  hyjleric 
paffion  under  all  its  various  fynipto * 
mes  and  app avances  ,  &c.  London  3 
1755  ,  in- 8°, 

,...Ua  ftagnation  ,  la  circulation  trop  lente  Sc 
languiffante  du  lang  ,  &  les  obilruéiions  conflir 
tuent  l’effenceides  maladies  hypocondriaques  ;  & 
ces  differ  ens  vices  ont  pour  caufe  principale  un 
fang  groffier,  épais,  mélancolique,  qui  s’arrête, 
ou  du  moins  coule  trop  lentement  dans  les 
derniers  vaiffeaux  capillaires  ,  tant  des  hypo- 
condres  ,  que  de  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  &  qui  occafione  la  formation  de 
beaucoup  de  vents  qui  compriment  ces  mêmes 
parties.  Lorfque  la  circulation  trop  lente  du 
fang,  ou  fa  ffagnation  Sc  les  flatuofités  ,  vien¬ 
nent  à  agir  en  même  temps  ,  le  cours  des 
efprits  animaux  &  leur  aétion  font  diminués  ou 
même  interceptés  dans  les  hypocondres  «Scies 
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autres  vifceres  de  l’ abdomen.  En  outre  ,  comme 
les  efprits  animaux  font  le  moyen  par  lequel 
le  corps  &  lame  agiffent  l’un  fur  l’autre  ,  les 
opérations  &  les  fondions  de  fame  doivent  être 
languiffantes  &  déréglées.  Quant  à  l’affeéHon 
hyftérique  ,  elle  a  pour  caufe  les  vices  dans 
la  fécrétion  ,  la  nature  &  la  diibribution  des 
efprits  animaux  ;  &  ces  vices  dépendent  de 
la  foibleffe  du  fyffême  des  folides  ,  &  en  par¬ 
ticulier  du  fyffême  nerveux  ou  de  la  mau- 
vaife  qualité  du 
humeurs. 

TiSSOT  :  D  if  cour  s  préliminaire  de  la. 
Traduction  françoife  des  Mémoires > 
que  M.  Haller  a  publiés  en  latin  ,  fur 
la  nature  fenfible  &  irritable  des  par¬ 
ties  du  corps  animal .  Laufanne>  175  5? 
in-  8°. 

On  voit  quelquefois  des  perfonnes  chez 
lefquelles  la  plus  petite  caufe  mouvante  oc- 
cafionne  des  mouvemens  beaucoup  plus 
cônfidérables  que  ceux  quelle  produit  chez 
les  perfonnes  bien  portantes  j  elles  ne  peuvent 
pas  foutenir  la  plus  petite  impreffion  étran¬ 
gère.  Le  '  moindre  fon  ,  la  lumière  la  plus 
foible  leur  procurent  des  fymptomes  extraor¬ 
dinaires  ,  qui ,  fuivant  leurs  différences  &  la 
partie  011  l’on  place  la  caufe  premiere  du  mal, 
font  connus  fous  le  nom  de  vapeurs  d'hype- 
condrialgie  ,  ou  quand  on  ne  fçait  pas  mieux 
de  maladies  bien  fingulieres ,  l’on  en  attribue 
tous  les  jours  la  caufe  prochaine  à  une  mobi¬ 
lité  exceffive  des  efprits  animaux.  La  véritable , . 
c’eff  une  trop  grande  irritabilité.  Ce  principe 
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combiné  avec  la  fenfibilité ,  rend  raifon  des 
phénomènes  les  plus  bizarres  de  ces  maux-là 
&  nous  conduit  en  meme  temps  a  leur  veri¬ 
table  cure ,  &  en  effet  puifque  l’irritabilité  du 
mucus  &  que  fes  dilférens  degrés  font  pro¬ 
portionnels  à  la  conli fiance  de  ce  corps  fm- 
gulier ,  quelle  eft  d autant  plus  grande  quil  en 
a  moins  pour  en  guérir  l’excès  ,  il  faut  rendre 
au  mucus  la  confiflance  neceilaire  ;  les  toniques 
font  les  feuls  remedes  quil  faille  employer; 
l’âge  qui  donne  la  fermeté  au  mucus  diminue 
cette  exeefiive  mobilité ,  auili  1  on  voit  tous 
les  jours  les  femmes  hyilériques  cefier  de  l’être 
à  un  certain  âge ,  ou  l’être  beaucoup  moins.  - 

Fit  à  CASSINI  (Antonii)  Qpufculd  pa¬ 
thologie  a.  Traciatus  fecundus  naturce 
Morhi  ky p  oeon  d ri  a  cæ  3  ejufque  curatio - 
ni  s  nuchanïca  InveJUgatio,  K itgtkz  17..» 
Lipjîæ  ,  17585  in- 4°, 

La  maladie  hypocondriaque  efl  une  affec» 
tlon  longue  &  fpalmedique  dont  les  nerfs  & 
les  membranes  des  diverfes  parties  du  corps 
font  le  fiége  ;  durant  laquelle  les  mouvemens 
ofcillatoires  des  nerfs  &  des  membranes  ne 
font  plus  réglés  ni  d’accord  ;  les  dilférens  de¬ 
grés  de  compreriion  qu’éprouvent  tous  les 
vaifleaux  de  la  part  des  nerfs  &  des  mem¬ 
branes  rendent  la  fecrétion  Si  le  cours  du 
fluide  nerveux  inégaux  ,  ce  qui  occafione  le 
dérangement  des  fondions  naturelles  principa¬ 
lement  ,  quelquefois  celui  des  fondions  anima¬ 
les  &.  même  celui  des  fondions  vitales  : 
cette  alfedion  a  pour  caufes  ,  foit  extrinfeques 
§€  occafion  elles  3  foit  intrinfeques  &  prédit 
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posantes  ,  toutes  les  chofes  qui  ont  pour  effet 
de  détruire  le  mouvement  régulier  &  oftilla- 
toire  des  fibres  nerveufes  &  membraneufes. 

M.  Fracaffini  reconnoit  dix  efpeces  d'affec-' 
tions  hypocondriaques  dont  quatre  fimples  , 
caufées  par  l’excès  des  quatre  tempéramens 
des  anciens.  L’affeéfion  hypocondriaque  chaude 
&  féche  ou  bilieufe.  L’affeé'tion  hypocon¬ 
driaque  chaude  &  humide  ou  fanguine.  L’af- 
feftion  hypocondriaque  froide  61  feche  011 
mélancholique.  L’afteéfion  hypocondrique  froide 
&  humide  ou  pituiteufe.  Il  nomme  compofés 
les  fix  autres  affeéfions  hypocondriaques  que 
voici  :  faffeéfion  hypocondriaque  hyflérique  ; , 
c’eft  faffeéfion  hypocondriaque  ,  compliquée 
avec  faffeéfion  hyflérique.  L’affeélion  hypo¬ 
condriaque  fcorbutique  ;  c’eft  l’affeéfion  hypo¬ 
condriaque  ,  jointe  avec  le  fcorbut.  L’affeéfion 
hypocondriaque  phthiüque  ;  c’eft  l’affeéfion 
hypocondriaque ,  compliquée  avec  la  pbthifie 
ou  confomptien.  L’affeéfion  hypocondriaque 
afthmatique  ;  c’eft  l’affeéfion  hypocondriaque 
jointe  avec  fafthme.  L’affeéfion  hypocon¬ 
driaque  calc-uleufe  ;  c’eft  faffeéfion  hypocon¬ 
driaque  attaquant  un  fujet  qui  a  la  pierre  dans 
les  reins,  L’affeéfion  hypocondriaque  venteu- 
fe ,  ou  tympanite  ;  c’eft  faffeéfion  hypocon¬ 
driaque  jointe  à  la  tympanite  ou  à  faffeéfion 
venteufe.  De  toutes  ces  complications  ,  il 
n’y  a  que  faffeéfion  hypocondriaque  hyfté- 
rique  que  nous  devions  expliquer  pour  faire 
connoître  les  opinions  de  M.  Fracaffini  fur  les 
maladies  proprement  nerveufes  ,  cette  affec¬ 
tion  particulière  aux  femmes  eft  la  compli¬ 
cation  de  la  maladie  hypocondriaque  aveç 
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la  maladie  hyftérique  ,  à  laquelle  on  do n<- 
neroit.  à  plips  jufte  titre  le  nom  d’ajfefiion 
hypocondriaque  des  femmes  car  l’affeéfion 
hypocondriaque  &  Faffe.élion  hyftérique  chez 
les  femmes  ont  à-peu-près  la  même  origine , 
lamême  caufe  prédifpofante  ,  &  l’alfeêHon hypo¬ 
condriaque  des  femmes  ne  differre  pas  de 
celle  des  hommes  ,  fi  ce  nleft  dans  les 
fymptomes  qui  dépendent  de  la  conftitution 
particulière  du  corps  des  femmes  ,  ou  plutôt 
dans  le  degré  d’intenfité  de  ces  fymptomes  , 
car  ce  font  fur-tout  les  femmes  que  l’on  voit 
violemment  attaquées  de  difficulté  de  refpirer 
de  fiuTocation  ,  de  fyncopes  ,  de  mouvement 
convulfjfs  &  de  roideurs  dans  les  membres. 

Quoique  Taffeffion  hypocondriaque  foit 
une  maladie  dont  aucune  partie  du  corps  n’eifi 
exempte  ,  cependant  elle  a  fon  fiege  principal 
dans  les  vifceras  du  bas-ventre  ;  &  quelque 
partie  du  corps  qu’elle  attaque  ^  ces  vifceres. 
le  trouvent  en  même-temps  affeélés.  Comme 
la  plupart  de  ceux  quelle  - lait  fouftrir  d’avan— ■ 
tage  font  membraneux ,  tels  que  l’eftomac  ? 
les  intefiins ,  le  méfentere  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  parties  nerveufes  &  membraneufes 
font  le  principal  fujet  de  cette  maladie,  c’effe. 
par  leur  moyen  &  la.  communication  quelles 
entretiennent  entre  les  diverfes  organes  du  corps, 
que  FaffedKon  hypocondriaque  eft  univerfelle. 
Àuffi  les  maladies  de  l’eftornac  ,  des  intefiins. 
&  du  méfentere  caufent-elles  Faffedfion  hypo- 
chondriaque.  Mais  il  y  a  certainement  des 
cas  ou  les  vifceres  que  je  viens  de  nommer 
fbfit  le  fiége  de  quelque  mal ,  fans  qu’il  naifie 
aucune  affection  hypcondriaque.  ,  comme..- 
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îî  fe  trouve  des  affeéfions  hypocondriaques 
dans  lefquelles  l’eftomac  ,  les  intérims  ,  le 
méfentere  ne  fourirent  point  ;  ce  qui  eri  une 
nouvelle  preuve  que  cette  maladie  peut  avoir 
fon  fiége  par  tout  le  corps-. 

Corn»  Alb.  Kloekof  : DeMorbis  and ■ 
mi  ab  injirmato  tenore  medulLœ  cerebri 
Differ tdtïo .  Trajecli  ad  Rhenam>  175 
z’/z~8°.  / 

M.  Kloekof,  appelle  cerebri  tenor  ,  le  ton  ,  le 
degré  convenable  de  cohéfion  de  la  fubriance  du 
cerveau  &  ,des  nerfs  ,  tel  qu’il  doit  fe  trouver 
felon  l’âge  ,  le  fexe  ,  la  conriitution  ;  il  croit  &L 
prouve  par  l’analogie  des  fibres  mufculaires 
&  tendineufes  ,  avec  les  fibres  du  cerveau ,  &" 
des  nerfs  par  l’allongement  que  fourirent  les 
nerfs  ,  la  fubriance  du  cerveau  ,  &  la  moëlle . 
par  le  plus  ou  moins  de  fermeté  qu’on  leur 
trouve ,  que  les  fibres  qui  composent  la  fub¬ 
riance  du  cerveau,  &  celle  des  nerfs  peuvent' 
être  trop  molles  ou  trop  fermes ,  trop  tendues 
ou  trop  lâches,  trop  humides  ou  trop  féches. 
Quand  les- fibrilles  du  cerveau  &  des  nerfs 
ont  quelqu’une  de  ces  qualités  chez  des  lùjets 
où  elle  ne  doit  pas  fe  trouver  relativement  à 
l’âge  ou  au  fexe  ,  c’eft  ce  que  M;  Kloekof  ap¬ 
pelle  tenor  infi^matus  medulla,  cerebri  ;  le  ton 
&  l’union  de  cette  moëlle  ne  doit  pas  être  le 
même  dans  les  enfans  &  les  femmes  ,  que 
dans  les  adultes  &  les  hommes  ;  il  doit  y  avoir 
la  même  proportion  qui  fe  trouve  entre  tous 
les  folides.  Le  tempérament  ou  la  conriitution - 
y  apportent  aufii  des  variétés  qui  ne  font  pas 
des  maladies  ;  ce  ton ,  cette,  union  de.s  fibres- 
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du  cerveau  font  ou  trop  augmentés  ,  ou  tro|f 
diminués  ;  cet  état  morbifique  eft  particulier 
au  cerveau ,  ou  il  lui  efl  commun  avec  quel¬ 
ques  parties  du  corps  ,  ou  avec  toutes.  La 
fubffance  du  cerveau  fera  donc  attaquée  des 
différens  vices  limplès  ou  compofés  qui  arri¬ 
vent  aux  autres  parties  du  corps,  en  confé-' 
quence  du  défaut  de  fermeté  &  de  cohéfion. 
Les  fibres  médullaires  du  cerveau  &  des  nerfs 
devenues  trop  lâches ,  céderont  aux  efforts  quel¬ 
conques  ,  fe  rompront ,  fe  détruiront ,  rece¬ 
vront  en  fe  dilatant  trop  de  fluide ,  ou  celui 
qu’ils  ne  doivent  pas  recevoir  ;  de-là  ,  les  uri¬ 
nes  trop  abondantes  ,  les  pertes  rouges  &  blan¬ 
ches  ,  la  gonorrhée  fimp]e->  les  catarrhes.  La 
moindre  compreffion  repouilera  les  liqueurs , 
leur  ôtera  le  paffage  ;  ils  s’affaiiTeront,  &  n’ad¬ 
mettront  rien  :  de-là ,  les  congédions  ,  la  flip— 
preflion  des  écoulemens  naturels  &  habituels , 
les  humeurs  qui  n’éprouveront  pas  leur  action 
s’arrêteront  ;  demeureront  en  flagnation  ,  s’a- 
mafferont ,  il  fe  formera  des  engorgemens  9 
des  obflfuéfions  ;  lés*  glandes  ne  fe  v tilde r ont  * 
pas  ;  les  poumons  fe  rempliront  de  pituite 
vifqueufe.  Les  dernieres  fibrilles  du  corps  for¬ 
mées  par  l’expanfion  des  nerfs  fans  enveloppe 
auront  trop  ou  trop  peu  d ’irritabilité  ,  de  fen- 
fibilité ,  de  mobilité  :  de-là ,  la  foibleffe  géné¬ 
rale  &  particulière  de  corps  &  d’efprit ,  le 
manque  de  courage ,  de  fentiment ,  de  viva¬ 
cité  ,  la  lenteur  de  la  circulation  ;  tels  font  les 
effets  prochains  du  ton  &  de.  lunion  des  fi¬ 
bres  médullaires  trop  affoiblies  ;  mais  cet  état 
morbifique  a  des  effets  fur  l’efprit  fecondaires  , 
qui  font  la  fuite  néceffaire  des  premieres  ;  en 
<gffet?  ceux-ci  ne  peuvent  avoir  lieu  que  leg 
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fondions  de  Tefprit  ne  foient  îéfées  ,  les  fibril¬ 
les  médullaires  du  cerveau  font-elles  trop  flexi¬ 
bles  ,  &  en  même  tems  trop  irritables  ?  les  per- 
ceptions  deviennent  trop  vives ,  l'imagination 
déréglée  :  on  n’a  pas  d attention  ,  de  mémoire, 
ni  de  jugement.  Les  mouvemens  du  corps  font 
précipités  ,  les  pallions  &  le  trouble  de  Tef- 
prit  s’allument*  Si  les  fibrilles  du  cerveau  font 
trop  flexibles  ,  &  n’ont  pas  aflez  d'irritabilité , 
ou  quelle  fe  fafTe  très-lentement ,  la  percep¬ 
tion  des  objets  fera  imparfaite  ,  &c  toute  l’i¬ 
magination  ftérile  :  crr  ne  fera  capable  ,  ni 
d’attention  ,  ni  de  mémoire  ,  ni  de  jugement , 
ni  de  pafiion  ;  les  mouvemens  du  corps ,  & 
la  circulation  feront  languiiTans.  Ce  qui  affai¬ 
blit  ,  ou  diminue  âinfi  à  l’excès ,  le  ton  &  l’u¬ 
nion  des  fibres  médullaires,  font,  i°  les  éva¬ 
cuations  exceffives  des  humeurs  vitales  ,  par 
les  pertes  de  fang  ou  hémorrhagies  ,  les  vamif- 
femens,  les  dévoiemens,  la  faiivation ,  parle- 
coulement  de  la  femence  ,  du  lait ,  de  furine  , 
par  les  fueurs ,  la  fuppurarion  qui  font  trop 
abondantes  ;  i°  la  confommation ,  la  diffipation 
6c  dérivation  des  fluides  vitaux  ;  3 0  la  macé¬ 
ration  des  folides,  par  l’abondance  exceilive 
de  mucofité  ,  d’eau  ,  de  graiffe  ,  de  lymphe  ;  40 
l’inertie  des  folides  ,  occafionnée  par  la  lenteur 
du  mouvement  du  cœur  &  des  arteres ,  l’i- 
naéfion  des  mufcles  fournis  à  la  volonté,  & 
celle  de  Tefprit  ;  50  la  diffenfion  des  foli¬ 
des  par  la  grande  quantité  de  liqueurs  qui 
fe  portent  dans  une  partie  par  Tabus  des  li¬ 
queurs  fpiritueufes ,  .&  qui  fermentent  par  les  fen~ 
Tarions  très-agréables  ou  voluptueufes ,  &  de 
longue  durée  ,  par  les  douleurs  vives  ÔC  fré-= 
tjuemes,  la  grande  application  à  des  ehofe.f 
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qui  plaifent  ou  déplaifent  infiniment ,  par  l’at¬ 
tention  long-tems  foutenue ,  &  les  fatigues 
de  la  mémoire  ,  les  méditations  profondes  ,  par 
les  affeélions  de  Tame  r  longues,  vives  ,  fubitès  , 
les  convulfions  ;  6°  la  comprefiion  des  parties 
fblides ,  par  la  pléthore  ,  &  fur-tout  par  la  plé¬ 
nitude  des  vaiiteaux  du  cerveau. 

Maria,  (Jean)  chirurgien  à  Lyoni 
Dijjertation  fur  Les  vapeurs  ,  pertes  de 
fang  ,  pertes  blanches  ,  groffeffes  & 
couches y  dépôt  de  Lait ,  &  autres  ma °* 
ladies  particulières  du  fexe.  Lyon  y 
1759,  in- 12- 

;..  I1  y  a  tfes  fortes  de  vapeurs  qui  font 
feulement  ennemies  de  la  fanté  fans  danger  de 
mort ,  dent  les  perfonnes  les  plus  faines  ne 
font  pas  exemptes  ;  les  changemens  de  temps 
leur  occafionnent  quelques  douleurs  ;  mais  ce 
dérangement  ne  les  expefe  pas  à  des  fuitesr- 
fâcheufes  ,  accident  qui  arrive  fouvent  par  un 
défaut  de  digeflion  de  ces  vapeurs  qui  font 
les  moins  à  craindre  ;  les  unes  naiiTent  de  Fef* 
tomac  ,  les  autres  des  entrailles  par  les  embar¬ 
ras  du  méfentere  &  de  la  rate  011  ces  vapeurs 
viennent ,  enfin  de  quelque  autre  partie  du  corps, 
Si  fe  placent  indifiinéiement  ;  quelquefois  par 
des  vents  fulfureux  elles  fe  portent  à  la  tête  ; 
une  autre  fois  les  vents  fortis  des  vaille  aux  fan- 
gu  in  s  fe  vont  loger  à  la  poitrine,  ou  percent 
dans  les  chairs  ,  &  leur  caufent  des  douleurs 
vagues  &  inquiétantes  femblables  à  celles  d'un 
rhumatifme'  nailfant  ;  enfin  ces  vents  occafion- 
ment .  des  points  très-douloureux  ,  qui  fouvent 
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font  fuivis  d’une  enflure  à  la  partie  affligée. 
J’ai  vu  des  perfonnes  où  ces  points  étoient  de.= 
meures  fixes,  guéries  par  une  fermentation,  c’eft- 
à-dire  ,  un  mouvement  inteftin  des  principes 
ou  parties  infenfibles d’un  mixte  fuivi  d’une 
altération  eflentielle  ou  d’un  changement  confi- 
dérable ,  de  façon  que  le  mixte  n’efl:  plus  le 
même  qu’il  étoit  auparavant  ,  d’où  s’enfuit 
que  la  partie  qu’il  occupe  efl;  attaquée  comme 
dune  paralyfie. 

Joseph  Raulin  :  Traité  des  affections 
vaporeufes  du  Sexe .  Paris  9  1758  & 
1759 ,  in- 12» 

. . .  On  entend  par  affe&ions  vaporeufes  $ 
des  mouvemens  convulfifs ,  des  fpafmes  ou  des 
convulfions  de  quelque  partie ,  de  quelque  vif- 
cere  ,  de  plusieurs  enfemble  ,  ou  fuccefiivement 
ou  généralementçde  tput  le  corps, fuivi  de  fymp- 
tomes  differens ,  plus  ou  moins  yiolens ,  plus 
ou  moins  modérés ,  felon  la  nature  des  ftafes5 
felon  la  fenfibilité  ,  l’irritabilité  de  la  différence 
de  la  méchanique  des  parties  affeélées ,  &  relati¬ 
vement  à  la  quantité  &  à  la  qualité  de  leurs 
caufes. . . .  Les  vapeurs  ,  de  quelque  efpece 
quelles  foient ,  ne  font  que  des  fymptomes  qui 
fe  manifeflent  toujours  par  des  mouvemens 
irréguliers  du  genre  nerveux. . . .  On  voit  fou- 
vent  des  maladies  dont  les  fymptomes  font 
compliqués  avec  ceux  des  vapeurs  ;  il  en  efl 
d’autres  qui  ne  paroifient  pas  appartenir  à  cel¬ 
les-ci  ,  qui  proviennent  cependant  d’un  prin¬ 
cipe  vaporeux.  Les  vapeurs  ont  auffi  acquis 
des  drçits  fur  les  hommes  ^  celles-ci  ont  bea$» 
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coup  d’analogie  avec  les  vapeurs  qui  ne  provien¬ 
nent  pas  dire&ement  des  accidens  »  qui  font 
propres  au  fexe  ;  on  appelle  les  vapeurs  des 
hommes  ajfetfions  mélancoliques.  Chap.préL 
.  . .  Les  caufes  -éloignées  des  vapeurs  font 
déduites  des  tempéramens  ,  des  vices  héré¬ 
ditaires  ,  de  Fair ,  de  l’abus  des  alimens  ,  du 
thé ,  du  caffé  ,  du  chocolat ,  d’une  vie  trop 
fédentaire  j  des  évacuations  retardées,  fuppri- 
„mées  ou  trop  abondantes  ,  de  l’abus  du  ta¬ 
bac  ,  des  pallions  de  Fame. . . .  Les  caufes  pro¬ 
chaines  ou  immédiates  des  vapeurs  font  la 
fenfibilité  &  l’irritabilité  des  fibres  ,  les  vices 
.des  liquides,  les  obftruélions  en  général  des 
vaiffeaux  fanguins  ,  même  des  lymphatiques 
&  du  tiflu  cellulaire ,  les  obffruélions  en  géné¬ 
ral  du  bas  ventre  ,  les  obfiruéHons  des  vif= 
ceres  du  bas  ventre  en  particulier,  la  fuppref* 
fion  &  le  flux  immodéré  des  régies  ,  les  per¬ 
tes  blanches  ,  enfin  la  métaffafe  des  vapeurs 
ou  le  méchanifme  renverfé  qui  les  porte  du 
bas-ventre  ,  de  la  poitrine  ,  de  la  tête  en  d’au¬ 
tres  vifceres  ou  en  d’autres  parties.  Difc s 


Pomme,  fils:  Traite  des  affections  va-» 
poreufes  des  deux  Sexes .  Lyon  ,  176  j9 
in- 12.. 

Fappelle  affeéfion  vaporeufe  cette  affeéfion 
générale  ou  particulière  du  genre  nerveux  qui 
en  produit  Firritabilité  &  le  racorniffement  ; 
elle  eft  appellée  hyflérique  chez  les  femmes, 
&  f hypocondriaque  chez  les  hommes....  Le 
’fpafme,  rérétifme  ou  le  racornifFement  des 
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nerfs  efl  la  caufe  prochaine  &  immédiate  de 
ces  affeéfions  ,  &  la  feule  à  combattre  dans  ces 
maladies  ;  les  autres  vices  qui  ont  coutume 
d’accompagner  cette  indifpofftion ,  n’en  font 
que  les  effets.  . . .  Par-tout  où  on  trouvera  le 
,  fpafme  ,  l’érétifme  &  le  racorniffement ,  & 
par-tout  on  verra  les  efprits  effarouchés ,  leur 
mouvement  defordonné ,  parce  que  les  nerfs 
qui  en  font  le  conduit  &  le  réfervoir  fe  trou¬ 
veront  irrités  &  érétifés.  Des  caufes  éloignées 
des  vapeurs  (qui  font  les  mêmes  dans  M.  Pomme 
que  dans  les  autres  auteurs  )  il  réfultera  le 
racorniffement  général  du  genre  nerveux ,  par 
l’évaporation  du  fluide  qui  fert  aie  lubréfiers 
le  rendre  fouple  &  propre  à  exécuter  les  fonc¬ 
tions  vitales  avec  ordre  &  fans  trouble.  Le 
fang  &  les  autres  humeurs  ne  reffentiront-el- 
les  pas  auffi  l’effet  d’une  telle  conftitution  ? 
Leur  épaiffiffement  en  fera  les  fuites  ;  les  fécré- 
tions  fouffriront,  &  la  circulation  en  fera  deran^ 
gée  ;  l’embarras  des  vifceres,  leur  obftruélion  9 
ioblitération  des  vaiffeaux ,  le  défaut  de  nutri¬ 
tion  feront  donc  l’effet  du  racorniffement  ; 
&  nous  verrons  terminer  ces  maladies  par 
l’atrophie  générale  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  &  leur  entière  confomption. .  . ,  Ayant 
trouvé  la  véritable  caufe  des  affeéfions  vapo- 
reufes  ,  on  la  détruira  furement  en  s’écartant 
avec  foin  de  la  route  ordinaire.  Loin  de  ten¬ 
dre  le  fyfteme  nerveux  par  des  remedes  forts 
ôe  violens ,  nous  ferons  nos  efforts  pour  le  re¬ 
lâcher  en  employant  les  contraires  ;  c’eff  de 
cette  façon  que  nous  rétablirons  le  reffort  des 
folides,  que  leur  ton  deviendra  régulier,  &  que 
les  fluides  qui  les  animent ,  dépouillés  de  leur 
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vice ,  entretiendront  l’harmome  qui  doit  tou¬ 
jours  régner  entr’eux.  Les  délayans  &.  les  hu~ 
meélans  me  paroiffent  les  plus  propres  ,  & 
même  les  feuls  néceffaires  à  remplir  mon  ob¬ 
jet  ,  je  yeux  dire  les  bains  domeftiques  {im¬ 
pies  ,  compofés ,  tiedes  ,  froids  ,  le  bain  de 
pieds  ,  les  lavemens  rafraîchiffans  ,  ceux  d’eau 
commune  froide  ,  &  même  à  la  glace  ^  fuivant 
îe  cas  &  lafaifon,,  les  fomentations  avec  les 
herbes  émollientes,  les  tifanes  rafraîchiffantes  , 
îeau  de  poulet,  le  petit  lait  clarifié  ou  diflillé 
îes  bouillons  ;de  poulet,  de  veau,  de  gre¬ 
nouilles  ,  les  potions  huileufes  adouciffantes  & 
mucilagineufes  ,  enfin  les  eaux  minérales  aci¬ 
dulées  ,  ôcc. 


De  Melancholia  &  tnorbis  melancholia 
cis  9  Ç autore  A .  Carolo  Lorry  l)  Pari * 
Jzis  y  1765  6 £  1766  y  in-%°  y  2  vol. 


Selon  M.  Lorry  ,  les  affeélions  hyffériques 
6c  hypocondriaques  purement  nerveufes  ,  ne 
different  que  de  nom  de  la  mélancolie  ner- 
veufe  ;  on  les  peut  divifer  en  autant  d’efpeces 
que  celle-ci  :  leur  diagnoftic  ,  leur  pronoftic 
&  leur  curation  ,  font  les  mêmes.  Ceft  éga¬ 
lement  à  la  mélancolie  humorale  que  fie  rap¬ 
portent  les  affeélions  hyftériques  &  hypocon¬ 
driaques  ,  caufées  par  l’atrabile  ,  par  les  obf- 
truélions.  Ainfi  pour  expofer  le  fentiment  de 
M.  Lorry  ,  fur  la  nature  &  les  caufes  des  ma¬ 
ladies  nerveufes  5  il  faudroit  faire  l’extrait  de 
ce  qu’il  a  écrit  fur  la  mélancolie  ,  &  montrer 
les  afteéliojjs  nerveufes  dans  des  efpeces ,  ou 
plutôt  dans  des  degrés  des  diyerfes  mélanco¬ 
lies.  Mais  la  multitude  de  connoiffances  phy- 

fiques 
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ilques  &  médecinales  intérefTantes  ,  qui  entre* 
roient  néceflairement  dans  un  pareil  extrait  , 
&  la  difficulté  de  conferver  ,  aux  idées  de 
Fauteur  ,  leur  force  &  leur  clarté  ,  en  les 
abrégeant ,  nous  feroient  paffer  les  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites  ;  d’ailleurs  ce 
travail  feroit  fuperflu  ,  dans  un  moment  ou 
Fefprit  eft  encore  rempli  de  la  leébure  de 
fçavant  &  élégant  ouvrage. 
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